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PRÉFACE 


POUR 

LES  V.  et  VIe.  VOLUMES 

DES 

MÉMOIRES  D'ITALIE. 

I.  JLc’Orateur  Ariftide  qui  a fait 
le  panégyrique  de  Rome , &:  donc 
l’éloquence  &:  le  zélé,  ont  été 
couronnées  de  nouveau,  par  l’at- 
tention que  l’on  a eu  de  placer  fa 
ftatue  à la  Bibliothèque  du  Vati- 
can; a donné  de  cette  ville  une 
idée  qui  lui  convient  encqre  à beau- 
coup d’égards.  Il  en  parle  comme 
d’une  ville  qui  répond  à tout  l’uni- 
vers , à la  tête  duquel  elle  eft  placée, 
& où  un  intérêt  commun  raflem- 
ble  tous  les  peuples  differens  ; il  la 
compare  à la  mer , qui  reçoit  dans 
Tome  V . a 
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fon  feintous  les  fleuves.  Ut  folum 
terras.  fert  omnes,  ha  & ijîa  recipit 
quidem  omnes  ex  toto  Orbe  ficut 
mare  fluvios.  Commuais  totius  ter - 
rarum  orbis  popularis  flatus  ah 
uno  Principe  optimo  regitur , om~ 
nefque  velut  in  commune  forum 
conveniunt ; jus  fuum  finguli9 
pro  merito  confecuturi. 

Près  de  trois  fiecles  après  Clau- 
dien  en  parle  encore  avec  les  mê- 
mes éloges,  & en  donne  la  plus 
brillante  idée. 

Qud  ni  hit  in  terris  compleftitur  altius  œther 


Armorum  , Legumque  parens  , quœ  fundit  if 
omnes 

Imperium  3 primique  dédit  cunabula  j.uris, 

Hœc  efty  exiguis  quœ  finibus  orta,  tetendit 
î(i  geminos  axes , parvaque  a fede  profètta> 
Difperjit  cum  £ole  manias.  ♦ . * * . 

Bien  plus  anciennement  la  ville 
de  Rome  étoit  regardée,  même pai 
les  nations  étrangères;  comme  une 
divinité  digne  d’un  culte  folem 
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fiel.  Elle  avoit  des  Temples  & des 
Autels  en  Afie,  lorfque  Carthage 
fubfiftoit  dans  tout  fon  éclat... 
Smirnœi Se  primas  templum  ur- 
bis  JlatuiJJe  M.  F or  cio  Confule , 
magnis  quidem  jam  PopuliRoma - 
ni  rebus , nondum  tamen  ad  fum- 
mum  elatisy  Jiante  adhuc  punica 
urbe , & vaiidis  per  Ajiam  Regi- 
bus.... Tacit.  An.  1.  4.  Ce  qui  re- 
vient à l’an  de  Rome  55p.  plus  de 
cinquante  ans  avant  la  deftru&ion 
de  Carthage.  Trente  ans  après  d’au- 
tres peuples  de  l’Afie,  faiioient  va- 
loir leur  attachement  pour  Rome 
par  ces  mêmes  rai{ons,'^/aAz7z- 
denfes , templum  Urbis  Romœ  Je 
fecijje  commemoravtrunt , ludof- 
que  anniverfarios  ei  divaz  injti- 
taiffe ...  Tit.  liv.  I.43.  ad.  an.  582* 
(*)  Son  culte  n’y  é toit  pas  moins 
folemnel  que  celui  de  Venus. 


(*)  Alabanda  ville  de  Carie , aujourd’hui  Eble* 
banda,  épifcopale  fous  la  Métropole  de  Santa 
Croce,  entre  Mezo  au  couchant  &:  Stratonique 
d&i  levant, 

a ij 
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Colitur , nam  fanguirie  & ip fa 
[ More  deœ , nomenque  loci^ceu  numen  habeturx 
Atque  urbis y venerijque , pari  Je  culmine  toi 
lunt 

'Templa; Jimul  geminis  adolentur thuraDeabu, 

Prudent.  1.  I. 

C’eft  de  ces  belles  idées  qui 
les  amateurs  érudits  de  l’antiquiti 
font  partis,  pour,fe  former  de  Ro 
me  antique  un  plan  qui  n’a  jamai: 
eu  de  réalité  que  dans  leur  imagi- 
nation échauffée  par  ces  defcrip- 
tions  pompeufes.il  feroit  trop  lon£ 
de  les  fuivre  dans  tous  leurs  écart 
à cefujet,  je  me  contente  de  fair< 
ici  quelques  réflexions  fur  ce  qu< 
l’un  d’eux  a dit  de  la  populatior 
de  Rome. 

Voffius  a fait  un  traité  de  I; 
grandeur  de  l’ancienne  Rome  qu< 
probablement  il  ne  connoiffoit  pas 
il  affure  très-gravement  que  cett< 
ville  feule,  avant  Silla,  contenoi 
autant  d’habitans  que  la  moiti< 
de  l’Europe  en  avoit  de  fon  tems 
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aflertion  gigantefque  , aulîi  éloi- 
gnée de  la  vérité  qu’un  coloffe  de 
cent  pieds  eftau-deftus  de  la  taille 
ordinaire.  La  ville  de  Rome  étoic 
alors  renfermée  dans  la  fécondé 
enceinte,  que  lui  avoient  pofée  fes 
derniers  Rois,  lorfque  leur  domi- 
nation ne  s etendoit  à gueres  plus 
de  quinze  milles  , ou  cinq  lieues 
aux  environs;  elle  ne  renfermoic 
que  les  fept  collines  &:  une  partie 
du  Janicule  au-delà  du  Tibre,  & 
dans  cet  efpace  étoient  une  mul- 
titude de  temples , les  cirques , les 
bains  & autres  bâtimens  publics 
très-vallesqui  n’étoient habités  que 
dans  les  fêtes,  fpeétacles , ou  afifem-- 
blées  générales.  Gomment  loger 
dans  une  telle  enceinte  , quatre 
millions  de  citoyens  & huit  mil- 
lions defclaves  ! on  ne  peut  pas 
douter,  que  ces  illuftres  Scholiaf- 
tes  étonnés  de  la  grandeur  Romai- 
ne s’en  foient  fait  une  idée  fi  mer- 
veilleufe , qu’il  n’ont  pas  crû  pou- 
voir en  trop  dire  à ce  fujet  ; ils  ons 
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été  induits  en  erreur  par  les  Hif 
toriens  même  de  l’ancienne  Rome, 
qui  parlent  des  dénombrement 
généraux  de  façon  à faire  enten- 
dre que  les  habitans  des  differentes 
ville  de  l’Empire  qui  avoient  droit 
de  porter  le  nom  de  citoyens  Ro- 
mains , habitoient  en  effet  la  capi- 
tale. 

Il  faut  voir  Rome  & étudier  fès 
ruines  antiques  pour  fe  faire  une 
idée  jufte  de  ce  qu’elle  a pû  conte- 
nir d’habitans.  Les  riches  Ci- 
toyens Romains  avoient  un  grand 
nombre  d’efclaves,  mais  ils  les  te- 
noient  prefque  tous  à la  campa- 
gne, où  ils  les  employoient  aux 
travaux  domeftiques  & à l’agricul- 
ture, c’eft  là  où  on  voit  les  relies 
des  Bagnes  où  on  les  enfermoit  ; 
on  retrouve  fur  une  montagne  au 
nord  de  Frafcati  dans  les  ruines  de 
la  Villa  P o cia  qui  a appartenu 
aux  Gâtons , les  vertiges  de  ces  re- 
traites vaftes  & profondes  où  i’auf- 
tere  cenfeur  renfermoit  tous  les 
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foirs  ce  peuple  d’efclaves  qu  ’il  pol- 
fedoit,  que  l’on  fait  monter  à fix 
mille.  Mais  on  n’en  tenoit  à la  vil- 
le que  ce  qu’il  en  falloir  pour  le 
fervice  des  maifons , ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’être  confiderable  , cha- 
cun ayant  parmi  fes  efclaves  des 
artifans  de  toute  efpece,  même  des 
fabriquans  des  étoffes  qui  étoient 
alors  en  ufage,  & on  ne  voyoit 
dans  la  ville  d’autre  boutiques  ou- 
vertes que  celle  des  Libraires,  d*s 
Orfèvres  ôc  des  Bouchers. 

Les  maifons  étoient  alors  com  - 
me celles  des  Orientaux  bornées 
au  feul  rez-de-chaulfée  ; on  les  éle- 
va enfuiteli  haut  que  les  Ediles  fu- 
rent obligés  d’en  fixer  la  hauteur  par 
des  Ordonnances  de  police;les  diffe- 
rents étages  n’éroient  que  de  bois, 
ce  qui  rendit  les  incendies  fi  fre- 
quens  & fi  ruineux. 

C’eft  cependant  dans  le  tems 
que  les  maifons  étoient  fi  baffes  , 
& la  ville  reftrainte  dans  des  bor- 
nes fi  étroites , que  l’on  fait  mon* 

a iv 
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ter  fa  population  fi  haut.  C’eft  a 
dire  dans  le  cinquième  & le  fixieme 
fiecle  delà  République , lorfque  les 
mœurs  publiques  étaient  dans  le 
plus  grand  honneur  , & que  les 
Romains  donnoient  ces  exemples 
frappans  de  vertu  que  l’on  admirera 
toujours.  Mais  après  la  deftruétion 
deNumance&de  Carthage,  lorf- 
que le  luxe  d’Afiefe  fut  établi  dans 
Rome,  alors  la  population  dimi- 
nua fenliblement. 


Sœvior  arrrïis 

Xuxuria  incubait  > vifturnque  ulcifcitur  orbcm^ 

Romefe  foutint  dans  une  état  d’o- 
pulence très-faftueux  & parut  tou- 
jours très-peuplée;mais  plus  par  les 
gens  que  les  affaires  y attiroient  que 
par  les  citoyens  qui  y naiffoient. 
Que  l’on  jette  les  yeux  fur  la  fuite  de 
les  Empereurs,  il  y en  a peu  dont 
la  race  ne  le  foit  éteinte  très-promp- 
tement, parmi  ceux  qui  ont  lai  fies 
des  enfans  après  eux  & qui  font  le 
petit  nombre  : Ainlî  Rome  de  ce 
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rems  là  fe  foutenoit  à peu  près  par- 
les mêmes  moyens  queRome  de  nos- 
jours  , & dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

Ce  quirendoit  le  pay  s floriffant 
& maintenoit  un  très  - grand 
mouvement  dans  la  ville,  c’eft  que 
toute  la  campagne  aux  environs 
étoit  extraordinairement  peuplée, 
&que  l’ufage  des  affranchilfemens 
donnoit  des  citoyens  & des  fujets 
à tous  les  états  de  la  République  82 
de  l’Empire  ; ce  qui  manque  en  en- 
tier à préfent. 

A ramener  donc  les  cliofesàleur 
jude  valeur  ; à comparer,  l’étendue 
de  Rome  ancienne  avec  celle  de 
Rome  moderne;  le  nombre  des 
Temples  avec  celui  des  Eglifes,  la. 
population  fous  les  Empereurs ,, 
quoique  plus  confidérable  n’étoic 
pas  hors  de  toute  comparaifon  , 
avec  fon  état  aéluel  fur-tout  fi  l’on 
fe  rappelle  que  les  murs  de  l’en- 
ceinte nouvelle  furent  éiévés  par 
les  ordres  d’Aurelien  qui  régna 
depuis  270  jufqu’en  275. 
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Quant  aux  mœurs  la  corruption 
dans  le  dernier  liecle  de  la  répu- 
blique & du  tems  des  Empereurs 
payens,  y étoir  montée  à un  li 
haut  point,  qu’il  ne  leroit  ni  julîe 
ni  honnête  défaire  une  comparai- 
fon  de  ces  tems  avec  ceux  qui 
les  ont  lui  vis.  On  trouve  toujours 
quelques  traits  généraux  de  reiTem- 
blance  dans  le  goût  des  fpeétacles, 
la  vie  oifivej  U tar ’ nienté , le  fen- 
timent  de  préférence,  l’averfion 
pour  tous  les  exercices  violents  y 
ou  même  de  mouvement  ; caries 
Princes  & Barons  Romains,  fetn- 
blabîes  aux  Patriciens , ne  fçavent 
ce  que  c’ed  que  l’exercice  de  la 
chalfe,  qui  occupe  par-tout  ail- 
leurs la  noblefTe  ; ils  la  regardent 
comme  une  occupation  fervile, 
qui  ne  peut  avoir  d’attraits,  que 
pour  ceux  qui  s’y  livrent  par  in- 
térêt ; aulîi  cette  partie  des  droits 
féodaux n’eft  nulle  part  plus  aban- 
donnée que  dans  les  états  de 
l’Eglife  de  Rome. 
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I ï.  J’ai  donné  ailleurs  une 
fuite  Chronologique  des  Empe- 
reurs Romains  d’orient  &:  d’occi- 
dent, des  Rois  d’Italie  de  des 
Empereurs  d’Allemagne.  J’ai  vu 
par  expérience  que  cette  nomen- 
clature étoit  neceffaire,  fuivant 
l’ordre  des  dates  , pour  fe  faire 
une  idée  jufte  de  mille  monumens, 
d’ufages,  & d’évenemens  qui  in- 
térelfent  l’Italie  & que  l’on  eft 
embarafle  de  placer  à propos , 
quand  on  n’a  pas  fous  les  yeux  le 
teins  & la  durée  des  régnes  fous 
lefqueîs  ils  ont  eu  lieu. 

II  n’eft  pas  moins  intéreffant 
d’avoir  une  chronologie  exaéte 
des  Souverains  Pontifes;  j’avois 
d’abord  eu  deffein  de  la  donner  en 
entier,  mais  comme  pendant  une 
longue  fuite  de  lîecles , les  Papes 
ont  pu  élever  de  ces  monumens  du- 
rables qui  intéreffent  encore  la  eu- 
rioiité  des  voyageurs,  que  ce  qui 
s’eft  paffé  de  plus  remarquable,  fe 
trouve  cité  à fa  place.  J’ai  crû 
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qu’il  fuffifoit  d’en  donner  la  fuite 
depuis  l’extinélion  du  grand  fchif- 
me  d’occident.  A commencer  à ce 
tems,les  Papesconftamment  fixés  à 
Rome,  ont  beaucoup  contribué  à 
fon  embellifïement  : on  peut  mê- 
me dire  qu’ils  l’ont  tout-à-fait  re- 
nouvellée.  Depuis  Paul  II  ,furtout 
jufqu’à  Benoît  XIV  , Rome  à en- 
tièrement changé  de  face  ; les 
monumens  publics, les  Temples, 
les  Places,  les  Palais,  les  rues 
élargies  ou  allignées;  les  orne- 
mens  même  de  Rome  antique  ti- 
rés des  entrailles  de  la  terre  où  ils 
étoient  enfevelis,  ont  pris  une 
nouvelle  exiltence.  C’eft  dans  cet 
intervalle  de  rems  que  les  fciences 
&c  les  arts  fe  font  rétablis;  on 
fçait  combien  ils  doivent  à la  pro- 
tection des  Papes  & à-  leur  goût 
fuivi  pour  la  décoration  de  Rome. 
Il  étoit  donc  nécelTairedefçavoir 
la  date  de  leur  élévation  fur  le 
trône  de  St  Pierre  8c  du  tems  qu’ils 
Ifonc  occupé. 
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Prefque  toutes  les  grandes  fa- 
milles de  Rome  & les  plus  opu- 
lentes doivent  leur  fpiendeur  aux 
Papes  de  leurs  M allons,  il  faut 
donc  encore  Içavoir  qui  ils  ont 
été,  & c’ell  ce  que  je  n’ai  pas 
oublié. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE 

DES  PAPES, 

Depuis  le  Concile  de  Conjlance 
jufqu  à préjent. 

V.  Orhon  Colonna  Ro- 
main , de  l’illüftre  Maifon  de  ce  nom 
élû  le  ii.  Novembre  1417.  mort  le 
20  Février  1451. 

Eugene  IV.  Gabriel  Condolcnieri  Véni- 
tien. le  4 Mars  1431.  m.  le  zj  Fé- 
vrier 14.47* 

Ni.olas  V.  Thomas  de  Sarzane,  Tof- 
can.  le  6 Mars  mort  1447.  le  24. 
Mars  14551. 

Calixre  III.  Alphonfe  Borgia  Efpagnol. 

le  8 Avril.  1455.  m.  le  6 Août  I458. 
pie  II.  Enéas  Silvius  Piccolomini  de- 
Sienne,  le  27  Août  1458.  mort  le  14. 
Août  1464, 
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Paul  II.  Pierre  Barba  Vemcien.  le  3 ï 
Août  1464.  mort  le  29  Juillet  147  1. 

Sixte  IV.  François  de  la  Rovère  Gé- 
nois. le  9 Août  14 71.  le  13  Août 
1484. 

Innocent  VIII  Jean-Baptifte  Cibo  Gé- 
nois. le  29  Août  1484.  le  25  Juil- 
let 1491. 

Alexandre  VI.  Rodrigue  Borgia  Efpag- 
nol  le  11  Août  1492.  le  18  Août 

i5°v 

Pie  III  François  Piccoîomini  de  Sien- 
ne le  25  Septembre  1503.  1®  1 8 Oc- 
tobre 1403. 

Jules  II.  de  la  Rovere  le  1 Novembre 
1503  le  12  Février  1513. 

Leon  X.  Julien  de  Medicis  le  H Mars 
1 Ç 1 3 le  1 Décembre  1521. 

Adrien  VI.  Adrien  Florent  d’Utrecht. 
le  9 Janvier  1 $22.  le  24  Septembre 

I52?- 

Clement  VII.  Jules  de  Medicis  le  19 
Novembre  1 5 2-  3 • le  2 5 Septembre 
1534. 

Paul  III.  Alexandre  Farnèfe  le  13  Oc- 
tobre 1534.  10  Novembre  1549. 

Jules  III  Del  monté,  le  8 Février  1550. 
le  23  Mars.  1555. 

Marcel  II.  Cervin  ne  régna  que  vingt- 
un  jours. 
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Paul  IV.  Jean  Pierre  Caraffe  Napoli- 
tain. le  2.3  Mai  1553.  mort  le  i§ 
Août  îjjo. 

Pie  IV  Jean  Ange  de  Médias  , le  29 
Décembre  155p.  le  9 Décembre 
.i565*. 

Pie  V.  Michel  Ghilleri  Milanois.  le  7 Jan» 
vier  1 5 66 , le  1 Mai  1 572. 

Grégoire  Xlll.  Hugues  Buon  Compagno 
de  Bologne,  le  13  Mai  3572.  le  7 
Avril  Î585. 

Sixte  V.  Félix  Peretti  des  Grottes  de 
Montalte.  le  24  Avril  1 5 S 5 . le  2.7 
Août  1570. 

Urbain  VII.  Caftagna , ne  régna  que 
treize  jours. 

Grégoire  XlV.  Nicol  as  Sfrondate.  le  ç 
Décembre  1 590.  le  1 5 Octobre  1 5 9 1 * 

Innocent  IX.  Jean- Antoine  Fachinetti, 
ne  régna  que  deux  mois* 

CLément  VIII.  Hippolite  Aldobrandin  3 
Vénitien,  le  29  Janvier  1592.  le  J 
Mars  i6o<$. 

Leon  XI.  Alexandre-Oétavien  de  Medi- 
cis,  ne  régna  que  vingr-fept  jours. 

Paul  V.  Camille  Borghèfe.  le  16  Mai 
1605.  le  21  Janvier  1621. 

Grégoire  XV.  Alexandre  Ludovifi.  le  9. 
Février  itfii,  le  8 Juillet  1623. 
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Uroain  VIII.  Matieo  Barberini.  le  él 
Août  162.3.  mort  le  29  Juin  I 644.. 

Innocent  X.  Jean-Baptifte  Pamphtli.  le 
iÇ  Septembre  1644.  le  7 Janvier  1645. 

Alexandre  VII.  Fabio  Chigi.  le  7 Août 
I-W  le  22-  mai  1667. 

Clement  IX.  Jules  Rofpigliofi  le  20  Juin 
1667.  le  9 Décembre  1669. 

Clément  X.  Emile  Altieri.  le  29  Avril 
1670.  le  22  Juillet  1 676. 

Innocent  XI.  Benoît  Odefcalchi.  le  2 B 
Septembre  1675.  11  Août  iSSp. 

Alexandre  VI II.  Pierre  Ottoboni.  le  6 
O&obre  1689.  le  1 Février  1.691. 

Innocent  XII.  Antoine  Pignatelli.  le  12 
Juillet  169,1  le  12  Juillet  1700. 

Clément  XI.  Jean-François  Albani.  le 
25  Novembre  1700.  le  19  Mars  172:1- 

Innnocent  XIII.  Michel- Ange  Conti  j le 
7 Mai  172  1.  le  7 Mars  1-24. 

Benoît  XIII.  Orfini.  le  29  Mars  1724* 
le  21  Février  1730. 
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le  & Juillet  175$. 
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III.  Paul  II.  eft  le  premier  qui 
fe  foie  occupé  de  rembellilTemenc 
de  Rome  ; il  a fait  conftruire  le  Pa- 
lais 6c  i’Eglife  de  St  Marc,dref- 
fé  la  rue  du  cours  Sc  établi  les 
courtes  de  chevaux  du  carnaval  ; 
I’Hiftorien  Platine  paroît  avoir  re- 
prefenté  ce  Pape  au  naturel , & fa 
vie  efl  très-curieule.  Nos  Ecrivains 
François  ont  maltraité  Jules  II 
parce  qu’il  fût  toujours  oppofé 
à la  nation  dans  les  guerres  qu’elle 
entreprît  en  Italie,  cependant  il 
fut  un  très-grand  Prince  plus  guer- 
rier qu’Ecclefiattique.  On  ne  peut 
pas  nier  qu’il  n’eût  pris  une  jufle 
idée  de  l’état  politique  où  il  falloic 
que  fut  l’ital ie  pour  être  heureufe  8c 
tranquille;  pour  cela  il  voulut  en 
bannir  toutes  les  grandes  puiffan- 
ces , François,  Allemands  &c  Es- 
pagnols qu’il  appelloit  Barbares. 
Et  s’il  s’oppofa  d’une  maniéré  plus 
marquée  aux  François  qu’aux 
autres,  c’eft  qu’il  les  redouta  davan- 
tage. En  examinant  fon  fyfiême  on 
ne  peut  que  louer  fes  vues  qui 
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écoient  celles  du  bien  public.  Le‘Pa- 
pe  Nicolas  IV,  très-grand  Prince , 
Pontife fçavant  & vertueux,  avoir 
eu  les  mêmes  idéeg  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs.  Ainfi  il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  Jules  II 
avec  fon  predeceffeur , Alexandre 
VI , comme  ont  fait  quelques-uns 
de  nos  Auteurs  qui  ne  mettent  au- 
cune différence  entre  eux. 

On  fçait  ce  que  les  fciences  les 
belles-lettres  & les  arts  doivent  à 
Leon  X.Roœe  & tout  l’Etat  Eccle- 
fiaflique  font  redevables  de  leur 
tranquillité,  de  leur  fureté , Sc  de 
la  police  qui  s’y  obferve,  aux  fages 
mefures  & à la  fermeté  de  Sixte  V. 
qui  tira  du  defpotïfme  monachal 
des  principes  admirablesde  gouver- 
nement & de  police  pour  le  rems 
auquel  il  monta  furie  trône;  il  ré- 
gna trop  peu  pour  conduire  à la 
perfeêlion  le  grand  ouvrage  qu’il 
avoit  commencé  : mais  les  defor- 
dres  qu’il  réprima  , les  vices  qu  il 
força  de  fe  cacher , ces  foins  fi  di- 
gnes d’un  Prince  jufte  &c  éclairé  9 
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doivent  le  faire  vivre  dans  le  Con- 
venir de  la  pofterité  plus  longtems 
que  cette  belle  coupole  de  St  Pier- 
re qu’il  fît  élever , & les  Obelif- 
ques  qu’il  tira  des  entrailles  de  la 
terre  pour  en  orner  Rome  dont 
on  peut  dire  qu’il  avoitrenouvellé 
les  mœurs, 

Paul  V.  Urbain  VIII.  Alexan- 
dre VIL  Clement  XII.  par  leurs 
travaux  réunis,  femblent  avoir  mis 
ladernieremainà  la  décoration  de 
Romeque  leurs  fucceffeurs  n’ont 
qu’à  entretenir,  en  fuivant  leurs 
plans  ; quoique  l’on  voye  que  la 
flatterie  qui  elt  de  tous  les  pays, 
& de  toutes  les  cours,  & le  goût 
des  infcriptions  ; ont  entremêlé 
les  trophées  d’armes  & les  éloges 
de  leurs  fucceffeurs  de  façon  à faire 
douter,  qui  eft  le  véritable  auteur 
de  la  plupart  des  belles  condruc- 
tions  que  l’on  admire. 

Cette  manie  des  infcriptions, 
qui  font  plus  multipliées  à Rome 
que  jamais  ; & toutes  gravées  fur  le 
marbre  ôc  le  bronze, donnera  bien 
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de  la  befogne  aux  Antiquaires  à 
venir  qui  entreprendront  de  les  ex- 
pliquer. Quel  recueil  immenfe  en 
fourniroit  Rome  moderne.  Tous 
les  environs  du  Capitole  en  font 
couverts,  les  Confervateurs  qui  fe 
croient  au  moins  l’ombre  des  Tri- 
buns du  Peuple,  font  tous  les  lix 
mois  graver  leur  nom  fur  le  marbre, 
pour  éternifer  la  mémoire  de  leurs 
importantes  fondions.  Une  pierre 
qu’un  Pape  aura  fait  déplacer  dans 
un  monument  public,  ou  un  feflon 
qu’il  y aura  fait  ajouter  ; une  fref- 
que  qu’un  Cardinal  aura  fait  repa- 
rer dans  l’Eglife  de  fan  titre;  ce 
que  font  les  Marguiiliers  des  Pa- 
roifles,  les  Supérieurs  des  Commu- 
nautés, lesPrieurs  des  Confrairies,, 
relativement  à leur  état,  tout  cela 
eft  gravé  fur  le  marbre;  que  1 ’on  y 
ajoute  encore  les  épitaphes,  les  mé- 
moires particuliers  , èc  que  l’onfe 
fafle  fi  l’on  peut  une  idée  de  cette 
multitude  d’infcriptions.  Les  murs 
àuRome  parlent  par-tout  y mais  ce 
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qui  intriguera  beaucoup  les  Gru~ 
thers  à venir,  ce  font  les  ordon- 
nances de  police  qui  ne  font  pas  da- 
tées; à quel  Pontificat,  à quel  Magi- 
flrat  donneront-ils , ce  que  Monfi- 
gnor  Prejîdente  délie  Stradé  ou 
délia  Grafcia  à ordonné  fur  l’en- 
levement  des  boues,  ou  le  prix  des 
huiles. 

Cet  ufage  eft  en  pleine  vigueur 
non  feulementà  Rome,  mais  dans 
les  maifons  de  Campagne , le  long 
des  chemins,  à toutes  les  bornes, 
aux  ponts , dans  toutes  les  villes 
de  l'Etat  Eccléfiaftique;  je  crois 
qu’à  cet  égard  le  moderne  a laiffé 
l’ancien  loin  derrière  lui.  Ces 
inferiptions  ne  feront-elles  pas  un 
jour  aufli  intéreffantes  :que  celles 
fur  lefquelles  nos  Antiquaires  fe 
caflent  la  tête?  J’en  ai  rapporté 
quelques-unes  dans  ces  Mémoires 
pour  fervir  de  pièces  de  compa- 
raifon. 

Je  n’ai  encore  rien  dit  de  l’ufa- 
ge  prefque  général  en  Italie  de 
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compter  les  heures  d’une  à vingt- 
quatre,  ufage  qui  embarrafle  tous 
les  Ultramontains  , & dont  ce- 
pendant  il  faut  être  au  fait  fur- 
tout  à Genes , à Bologne , à Ve- 
nife,  à Florence  &à  Rome.  A 
Milan,  à Turin,  à Naples,  on 
trouve  des  gens  à qui  on  peut  par- 
ler de  huit  heures  du  matin  , ou 
de  quatre  heures  après  midi , 8c 
fe  faire  entendre  ; mais  ailleurs  on 
feroit  auffi  étonne,  qu’on  pourroit 
l’être  à Paris  d’entendre  une  per- 
fonne  en  inviter  une  autre  à dîner 
pour  dix-huit  heures , vingt , ou 
vingt-une  heures. 

Il  faut  donc  fçavoir  que  la  pre- 
mière heure  commence  environ 
un  quart  d’heure  après  le  coucher 
du  foleil , à Y Angélus  fonnant  le 
foir,  qui  marque  d’ordinaire  les 
vingt- quatre  heures  du  jour  révo- 
lues. 

De  forte  que  depuis  le  premier 
Décembre  jufqu’au  quinze  Jan- 
vier à minuit,  on  compte  fept  heu- 
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res,  quatorze  & demie  au  lever  du 
Soleil , &c  dix-neuf  heures  à midi, 
fi  l’ufage  eft  de  dîner  à deux  heu- 
res après  midi,  il  eft  «lors  vingt- 
une  heures  dans  le  ftyle  Italien. 

Au  quinze  Avril , minuit  à cinq 
heures , lever  du  Soleil  à dix  heu- 
res, midi  à dix-fept.  Au  premier 
Juin  minuit  à quatre  heures , le- 
ver du  Soleil  à huit  heures  &:  de- 
mie, midi  à feize  heures.  Au  mois 
de  Septembre  minuit  à cinq  heu- 
res , lever  du  Soleil  à dix  heures  8c 
demie,  midi  à dix-fept  heures. 

Suivant  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  le  cours  du  Soleil,  on 
ajoute  des  quarts  ou  des  demies  à 
cette  façon  de  compter.  Mais  en 
voilà  affez  pour  donner  la  clef  de 
cet  ufage,  qui  étonne  d’abord,  8c 
qui  eft  bien  moins  commode  que 
notre  maniéré  ; car  quand  on  parle 
en  France  de  huit  heures  du  ma- 
tin, foit  été  j foit  hyver,  c’eft  tou- 
jours la  même  chofe  8c  la  même 
heure.  Mais  à Rome,  on  doicar- 
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ranger  montres,  pendules , & mê- 
me affaires  fur  la  hauteur  du  Soleil 
dont  il  ne  faut  pas  s’écarter. 

Dans  un  Pays  où  tout  efl  d’éti- 
quette  6c  de  fondions  , qui  ont 
leurs  heures  fixées,  cette  maniéré 
de  compter  efl  fort  incommode  ; 
par  exemple  ; les  Chapelles  Pon- 
tificales qui  fe  tiennent  en  Décem- 
bre & en  Janvier  à dix-fept  heu- 
res; en  Juin  & en  Juillet  s’affem- 
blent  à quatorze,  &c  c’efl  toujours 
le  même  temspar  rapport  au  midi. 
Il  en  efl  de  même  pour  tout  ce  qui 
a un  tems  déterminé,  qui  devroit 
être  à un  heure  invariable , qui  a 
Rome,  change  deux  fois  par  mois. 
Je  n’en  parle  que  d’après  plufieurs 
illuflres  Romains,  des  Cardinaux 
même  & autres  Perfonnages  char- 
gés de  fondions  importantes , que 
j’ai  ouï  fe  plaindre  de  cette  gêne 
qui  les  oblige  toujours  à compter 
pour  ne  pas  fe  tromper  fur  l’heure 
à laquelle  ils  ont  affaire,  & louer 
beaucoup  l’ufage  fixe  & invariable 
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6e  France  , qui  porte  fur  deux 
points  égaux  midi  & minuit , fans 
aucun  égard  à la  longueur  ou  à la 
brièveté  des  jours.  Quanta  la  ma- 
niéré de  défigner  les  heures,  les 
horloges  n’en  frappent  ordinaire- 
ment que  fîx  ; il  y a quelques  ca- 
drais qui  n’en  marquent  pas  da- 
vantage , plus  communément  ils 
en  ont  douze  j quant  aux  cadrans 
folaires , ils  font  obligés  de  fe  con- 
former à i’ufagede  France  , & au 
point  de  midi;  parce  que  jufqu’à 
préfent  ils  n’ont  pas  pu  alfujettir 
le  foleil  à leurs  façons. 

V.  La  partie  de  mes  mémoires 
qui  fuit,  que  j’ai  annoncée  comme 
la  plus  intérelfante  & la  plus  cu- 
rieufe,  me  paroît  telle;  & j’efpere 
que  le  Public  en  jugera  de  même. 
Rome  moderne  & fes  ufages,  l’é- 
tat aétuel  de  fa  Cour  tel  qu’il  eft 
depuis  un  liecle  ou  environ  , & 
tel  qu’il  paroît  devoir  fubfifter  en- 
core long-tems  ; les  mœurs  de§ 
Romains  m’ont  beaucoup  plus; oc- 
Tome  h 
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cupé  que  Rome  antique  déjà  fi  con- 
nue, de  laquelle  on  a tant  parlé; 
elle  ne  me  fert  ici  que  de  compa- 
raifon , en  rapportant  ce  que  j’ai 
trouvé  dans  les  ufages  modernes 
de  femblable  avec  les  anciens. 

Les  beaux  arts  qui  femblent 
avoir  fait  des  efforts  pour  la  déco- 
ration des  Temples  & des  édifices 
publics  & particuliers,  & qui  con- 
tribuent tant,  à conferver  encore 
à Rome  la  qualité  de  première  ville 
de  l’univers,  m'ont  engagé  à entrer 
dans  quelques  détails  fur  fes  prin- 
cipales conftru&ions  , & fur  ce 
qu’elles  renferment  de  plus  remar- 
quable. Cependant  il  s’en  faut 
beaucoup  que  j’aie  parlé  de  tout 
ce  qui  eft  à voir;  de  tout  ce  que 
j’ai  remarqué;  il  me  fuffit  de  n’a- 
voir rien  omis  de  ce  qui  m’a  paru 
vraiment  curieux. 

Ainfi  après  avoir  parlé  du  mo» 
ral , je  paffe  au  phyfique , dans  les- 
quel les  Eglifes  tiennent  incontef- 
îablement  le  premier  rang,  de-là 
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aux  Palais , aux  Vignes  ou  J ardmsy 
où  font  raffemblées  cette  multitude 
de  Statues  antiques,  qui  ont  été 
autrefois  en  fi-  grande  quantité  à 
Rome,  qu’elles  y formoient  un  fé- 
cond peuple...  Romat  tantam  le- 
gimus  fuijjc  Jlatuarum  eopiani  ut 
alter  adejje  populus  lapidens  dice - 
retur, . . Ce  goût  qui  avoit  pafle  de 
la  Grece  à Rome,  fiattoit  beau- 
coup la  vanité.  Les  particuliers  ea 
failoient  ériger,  comptant  que  la 
folidité  même  de  la  matière  leur 
aifuroit  une  efpece  d’immorralité..- 
¥ Urique  omîtes  œtermtdtije  com- 
me ndari  arbitramur  , jlatuarum 
furreBione , ac  cos  affeBant  ar - 
dentius , ceu  præmii  plus  ex  fig - 
mentis  atneis  fenfu  carentïbus  in - 
depturi , quant  ex  honejie  gejlorum 
confcientia ....  Cœl.  Rhodig.  1.  zy-, 
e.  24.  (n). 

(a)  Par  raport  aux  différentes  proportions  qua 
Pon  remarque  dans  les  Statues  antiques?  il  eii 
bon  de  fçavoir,  que  Ton  en  diffinguoit  de  qua-r 
trê'ordres:  Parités  y matrice  majores , , maotiinx*, 

b ij 


XXV11J 


Quoi^i 


PRÉFACE. 

ju’il  en  foitdu  motif  ; il  ne 
me  paroit  pas  douteux  que  les  fta- 
tues  tant  Grecques  que  Romaines, 
qui  dans  tous  les  tems  ont  fait  la 
richeffe  & l’ornement  de  Rome , 
ne  la  peuplent  encore  plus  utile- 
ment que  la  plupart  de  fes  habi- 
tansj  en  ce  qu’elles  y attirent  une 
multitude  d’étrangers  qui  ne  peu- 
vent admirer  ces  chefs  d’œuvres 

Parties  étoient  de  grandeur  naturelle,  c’eil 
de  ce  genre  qu’on  en  élevoit  aux  philofophes, 
aux  fçavans  & aux  particuliers. 

Magna  avaient  une  demie  proportion  au- 
deffus  du  naturel,  on  les  appelloit  aulîi  Auguftœ, 
elles  étoient  le  partage  des  Empereurs  , des 
Princes,  des  Connais,  des  Généraux. 

Majores , elles  avoient  deux  fois  la  propor- 
tion naturelle  , & c’étoit  celles  des  Héros}  on  en 
peut  prendre  une  idée  fur  la  ftatue  de  Pompée  s 
celles  érigées  aux  Papes  font  dans  cette  propor- 
tion ou  un  peu  au-delfus. 

Maximœ  ou  coloffales , telles  qu’étoient  celles 
des  grands  Dieux,  n’avoient  plus  de  mefures  que 
dans  l’imagination  de  l’Artilte , ou  la  fantaifie 
de  celui  qui  la  mettoit  en  oeuvres.  Nous  voyons 
cependant  que  les  Sculpteurs  Grecs , ou  s’en  font 
tenus  aux  proportions  de  la  belle  nature  pour 
les  grands  (ujets,  ou  n’ont  pas  palTé  la  taille  des 
llatues  du  fécond  ordre  pour  les  fujets  les  plus 
grands  & les  plus  majeftueux. 
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de  l’art  que  dans  l’endroit  même 
où  ils  font  fixés..  On  peut  dire  en- 
core que  les  tableaux  peuplent 
Rome  dans  le  même  fens  ; ces  ad- 
mirables produirions  du  génie  9 
bien  plus  intcreflant.es  que  les  fta- 
tues , ne  font  pasauffi  durables,  le 
tems  les  détruit  allez  vite  j mais 
l’art  fembie  avoir  fait  un  effort 
dans  ces  derniers  tems  pour  fecou- 
rir  le  genie,  en  portant  la  mofaï- 
que  à ce  haut  degré  de  perfection 
qui  aflure  une  durée  prefque  inal- 
térable aux  tableaux. 

Le  refpeét  pour  l’antiquité,  ne 
me  permettra  pas  de  palFer  lous  ii- 
lence  quelqu’un?,  de  ces  monu- 
mens  qui  font  encore  à Rome  & 
dans  les  environs , & fur  les  ruines 
defquels  ont  doit  jecter  quelques 
fieurs  en  pafîant.  Telle  ell  à peu 
près  la  diftribution  de  la  fuite  de 
ces  Mémoires  , auxquels  j’ajoute- 
rai quelques  remarques  fur  la  par- 
tie de  l’Etat  Eccléfiaflique  que  j’ai 
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traverfée  en  allant  de  Rome  à Bo- 
logne par  l’Ombrie  , la  Marche 
d’Ancone  6c  la  Romagne. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Ufagc , mœurs , fpetf actes,  com- 
merce. 

A Ville  de  Rome  dans  fon  e^at  idée  du 
iftuel  peut  palier  encore  pour  la  plus  m^defon 
>elle  de  l’Univers  : l'entrée  du  côte'  de  Étendue, 
a porte  du  Peuple  elt  d’une  magnifî- 
:ence  qui  en  impofe  à tout  e'tranger, 

[ui  la  voit  pour  la  première  fois.  Ses 
ues,  fes  places,  cette  multitude  d’e'di- 
jices  publics  & de  palais  conftruits  avec 
utant  de  folidite  que  d’e'le'gance  j fes 
belifques  & fes  coionnes,  fes  fontai- 
Tome  V,  A 
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nés  décorées  avec  goût  & noblefle , 8c 
qui  fournirent  continuellement  & en 
abondance  d’excellentes  eaux  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Ville  ; le  foin  que 
l’on  a d’entretenir  le  pavé,  & de  veil- 
ler à la  propreté  des  rues;  les  chefs- 
d’œuvres  de  fculpture  ancienne  & mo- 
derne , & de  peinture  que  l’on  y con- 
ferve  ; la  douceur  de  fon  climat , la 
beauté  de  fes  jardins  , le  luxe  pompeux 
de  repréfentation  qui  y régné,  tous  ces 
objets  railemblés  forment  un  tableau 
riche  & varié,  & rendent  cette  Ville 
encore  digne  d’être  regardée  comme  la 
capitale  de  l’Univers  : on  y reconnoît 
encore  les  traits  avec  lefquels  la  pei- 
gnoit  Properce, qui  vivoit  dans  les  beaux 
jours  d Augufte  (i) 

(I)  Omnia  Roman æ cedant , miracula  terrœ • 
Natura  hic  pofuit , quidquid  ubique  fuit . 

Propert.  1,  I.  eleg.  I. 

Les  chefs-d’œuvres  antiques  des  arts  > confer- 
vés,  joints  à ce  qu'ils  ont  produit  de  plus  par- 
fait depuis  leur  rétablilfement  en  Europe,  aug- 
mentent encore  la  beauté  du  fpedacie.  Quant 
au  moral,  les  étrangers, de  toutes  les  dations 
y vivent  dans  une  liberté  & une  tranquillité, 
que  les  Loix  du  pays  ne  leur  difputent  pas, 
pourvu  qu’ils  ayeiit  pour  elle  le  refped  exté- 
rieur que  la  bonne  police  eft  par-tout  en  droit 
d’exiger,  , C’eft 
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Son  enceinte  y compris  la  partie  qui 
eft  au-delà  du  Tibre,  & tout  le  Vati- 
can, eft  d’environ  quinze  milles  com- 
muns d Italie,  ce  qui  revient  à cinq 
heues  de  France.  File  n’a  jamais  été 
plus  considérable,  car  depuis  le  roi  Ser- 
vius  Tullius,  qui  en  augmenta  l’éten- 
aue,  jufqu’au  tems  de  l'empereur  Aure- 
lien , elle  ne  comprenoit  tilors  que  les 
fept  collines  ou  monts , Capitolin,  Pa- 
latin, Quirinal,  Viminal,  Efquilin, 
Celles  & Aventin  ; on  prétend  que  le 


C eft  la  patrie  commune  de  cousTes  Italiens’ 
qui  cherchent  à s’attacher  à la  Cour  de  Rome* 
& a y occuper  un  rang.  Les  autres  Catholiques 
devroient  jouir  également  de  ce  droit  dans  la 
ma  no  a du  Pere  commun,  fi  les  Italiens  ne  s’é- 
toient  ligues  pour  les  en  exclure  & fi  la  prédi- 
leéhon  des  Papes  pour  leurs  Nationnaux,  n’a- 
voient  pas  trop  favorifé  ces  lentimcns,  qui  pa- 
roiftent  avoir  pafle  en  principe  de  politique.  Si 
toutes  chofes  étoient  en  ce  pays  comme  elles 
devrorent  y etre,  les  Catholiques  de  l’Univers 
auroient  un  bien  plus  grand  intérêt  à maintenir 
Rome  dans  fa  fplendeur , & à la  regarder  com, 
aie  leur  patrie  commune. 

V' lvnur  omnigenis  in  partibus , haud fecus  ne  fi 
Cives  congenitos  condudat  meenibus  unis 
Crbs  pat  ri*  , atque  omnes  lare  condliemif 


avito . < . . 

Il  eft  certain  que  les  chofes 
au  même  état* 


Prudentius.  Lz  s. 
devraient  encore 

Aij 
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mont  Janicuie  étoit  aufîî  dans  cette  en-< 
ceinte:  ce  qui  eft  au  moins  douteux, 
attendu  que  le  Tibre  paroît  avoir  été 
long-tems  la  borne  naturelle  de  Rome 
du  nord  au  couchant. 

En  zyi.  Aurelien  renferma  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville,  tout  le  champ  de 
Mars,  & les  collines  ou  monts  appellés 
Citorio,  V aticano  & Pincio,  & probâble- 
mentle  Janicuie.  Le  champ  de  Mars  s’é- 
tendoit  depuis  le  pied  du  Capitole  & du 
Quirinal  jufqu’à  la  porte  du  Peuple,  ôc 
étoit  borné  au  nord  par  le  Tibre,  & à 
l’orient  par  le  mont  Pincio  : il  occupoit 
prefque  tout  l’efpace  où  font  les  trois 
belles  rues  del  Corfo  , di  Bipetta , & dsl 
Babiiino  , qui  aboutilfent  à la  place  & 
à la  porte  du  Peuple . de  même  que  les 
quartiers  qui  les  avoifinent. 

On  entre  dans  cette  ville  par  quinze 
portes,  qui  font  la  porte  del  Popolo , 
à droite  du  Tibre  en  arrivant  au  nord, 
B i ne  i an  a , Salara  j au  levant  , Porta, 
pia,  Ban  Loren^o , Porta  maggiore  j au 
midi , Porta  San  Giovani , Latin  a , San 
SebaJUano , San  Paolo\  au-delà  du  Ti- 
bre au  couchant , Porta  portèfe , San 
Pancracio  , Cavaliigeri , Angelica  & Cap 
teUo  : ces  deux  dernieres  font  au  nord. 

La  ville  n’efl  entourée  que  d’une  fart- 
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pîé  muraille  fans  fofles , de'fendue  de 
quelques  tours  & baftions  que  l’on  a 
foin  d’entretenir,  & que  le  Pape  Benoît 
XIV  a fait  re'parer  par  tout  où  elle 
menaçoit  ruine. 

Le  Tibre  coule  du  nord  au  couchant 
de  la  Ville , 8c  fépare  Rome  propre- 
ment dite  de  la  Cite"  Léonine  , qui 
comprend  Saint  Pierre  8c  le  Vatican, 
8c  toute  la  partie  appellée  Tranjlevere. 
Ce  fleuve  fi  chanté  par  les  Poètes,  fi 
vante'  par  les  Hiftoriens , a environ  qua- 
tre-vingt toifes  de  largeur  : on  le  dit 
très  - profond,  fes  eaux  font  grifes  8c 
bourbeufes  comme  toutes  celles  qui  cou- 
lent de  l’Apennin  ; il  eft  navigable  8c 
porte  encore  jufqu’ù  Rome  les  plus 
grofles  barques.  On  le  traverfe  fur  trois 
ponts  qui  communiquent  d’un  quartier 
de  la  ville  à l’autre,  qui  font  les  ponts 
St  Ange , Sixte , de  fille  St  Barthelemi 
ou  du  Tibre,  divifé  en  deux  parties, 
appelle'es  l’une  Ponté  à quatro  capi , l’au- 
tre Ponté  San  Bartholomeo.  On  voit  de 
la  pointe  de  l’Ifle  Saint  Barthelemi , au 
couchant,  les  relies  du  Pont  triompha- 
le, que  l’on  appelle  aujourd’hui  Ponté 
rotto , dont  deux  arcades  furent  empor- 
te'es  dans  l’inondation  de  1 598.  & plus 
bas  encore  les  pre'tendus  relies  du  Pont 
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Sublicius , fur  lequel  Horatius  Codés 
arrêta  feul  l'armée  de  Porfenna.  Plus 
haut  au  nord,  eft  le  Ponté  molle , ou 
l’ancien  pont  Milvius  que  l’on  traverfe 
en  arrivant  de  Florence  & de  Boulogne 
à Rome  j il  elF  célèbre  par  la  défaite  de 
Maxence,  par  Conftantin  le  grand. 

On  peut  comparer  la  forme  de  la  ville 
de  Rome  à un  poligone  ovale  & irrégu- 
lier j il  n’y  en  a qu’environ  un  tiers  qui 
foit  vraiment  peuple',  c’eft-ù-dire,  de 
la  porte  del  Popolo  au  mont  Palatin  du 
nord  au  midi , & du  mont  Pincio  au  Ti- 
bre du  levant  au  couchant  : ce  qui  forme 
à peu  près  un  triangle,  dont  la  pointe 
eft  à la  porte  du  Peuple,  & la  bafe  s’é- 
tend de  Sainte  Marie  Majeure  à l’Ifte 
Saint  Barthelemi  ; c’eft  dans  cette  e'ten- 
due  que  fe  fait  tout  le  mouvement  de 
Rome,  fur-tout  aux  environs  du  Qui- 
rinal  ou  Monte  Cavallo , où  eft  le  palais 
du  Pape  , & du  Capitole  , dans  la  rue 
du  Cours , à Ripetta  , dans  les  quartiers 
des  Places  Navonne,  St  Marc  & d’Ef- 
pagne.  Le  refte  de  la  ville  eft  occupé 
par  des  monafteres , de  grandes  églifes, 
des  vignes  ou  jardins,  des  ruines  de 
thermes , cirques,  palais  & autres  rao- 
numens  antiques  de  la  magnificence 
romaine,  dont  il  fera  parle'  ailleurs. 
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En  comparant  les  plans  de  Rome  an- 
cienne avec  ceux  de  Rome  moderne, 
il  paroît  que  le  gros  de  la  population  a 
toujours  été'  à peu  près  dans  le  même 
quartier;  caries  cirques,  les  théâtres, 
& les  autres  édifices  publics,  dont  les 
ruines  fubfiftent  encore  , les  jardins  im- 
menfes  des  riches  RomainS,  occupoient 
une  très-grande  partie  de  l’enceinte  de 
Rome:  ainfi  il  eft  difficile  d’imaginer 
quelle  ait  jamais  renferme'  dans  fes 
murs , cette  immenfe  quantité  d’habfi- 
tans  dont  les  anciens  dénombremens 
font  mention  : ou  les  écrivains  ont  pro- 
digieufement  exagéré,  ou  on  doitpen- 
fer  qu’ils  regardoient  comme  Romains , 
c’eft-à-dire,  jouilfant  à Rome  même 
du  droit  de  bpurgeoifie,  tous  les  habi- 
tans  libres  de  la  Campagne  de  Rome, 
qui  dans  les  comices  générales  fe  trou- 
voient  au  Champ  de  Mars  en  qualité  de 
citoyens  Romains  , &formoient  ce  peu- 
ple nombreux  dont  la  puilfance  étoit  fi 
formidable.  Il  n’eft  pas  poffible  de  pen^ 
fer  autrement,  en  examinant  le  total 
& la  forme  des  édifices , & fur-tout  en 
réfléchiifant  fur  les  ufages  & le  luxe  de 
ces  anciens  Romains,  quientretenoient 
une  fi  grande  quantité  d’efclaves  , qui 
augmentoient  la  population  & lemouve- 

A iv 
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ment,  mais  qui  dans  aucun  tems  ne  fe 
font  mêle's  des  affaires  publiques,  & 
n’ont  pas  plus  e'te'  compris  dans  le  de'- 
nombrement  des  citoyens  , que  les  che- 
vaux, les  ânes  & les  bœufs  qu’ils  rem- 
plaçoient  fi  fouvent. 

Ce  n’eft  pas  que  je  pre'tende  compa- 
rer la  population  de  l’ancienne  Rome  , 
au  petit  nombre  des  habitans  de  la  mo- 
derne , & que  je  doute  que  le  nombre 
des  âmes  vivantes  n’y  ait  e'té  infiniment 
plus  confide'rable , mais  le  gouverne- 
ment de  Rome  païenne  , totalement 
diffe'rent  de  celui  de  Rome  catholique  , 
exigeoit  un  bien  plus  grand  nombre 
d’habitans,  pour  fe  foutenir  dans  fon 
e'tat  de.  fplendeur,  & donner  une  ides 
frapante  de  fa  puifiance„&  de  fes  for- 
ces aux  étrangers  qui  y abordoient  de 
toutes  les  parties  de  l’Univers.  Ce  fpe- 
étacle  en  impofoit  aux  Nations  même 
les  plus  barbares  ; & il  e'toit  du  plus 
grand  inte'rêt  de  la  re'publique  de  le 
maintenir  dans  tout  fon  e'clat. 

Il  n’en  eft  donc  pas  de  même  de 
l’empire  aduel  de  Rome,  qui  e'tant  tout 
fpirituel  , & ne  s’appuyant  en  aucune 
maniéré  fur  la  force  & la  violence,  n’a 
befoin  que  de  cette  pompe  ne'ceflaireà 
tous  les  grands  e'tablilïemens , pour  fe 
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Concilier  le  refpeét  extérieur  dont  il 
doit  jouir. 

C’eft  ce  fpe&acle  nouveau  que  je 
vais  mettre  fous  les  yeux:  Rome  anti- 
que fi  connue  par  fes  excellens  écrivains, 
fes  monumens  magnifiques , & le  bruit 
de  fa  puiifance,  ne  peut  prefque  plus 
rien  préfenter  de  nouveau  à un  fpeéta- 
teur  inftruit.  Si  l’on  dépeint  encore  fes 
anciennes  conftruétions  , ce  ne  doit 
plus  être  que  pour  les  repréfenter  dans 
l’état  de  dégradation  auquel  l’injure  des 
tems,  la  durée  des  fiécles,  la  fureur  des 
révolutions,  & même  la  cupidité  parti- 
culière les  ont  réduites  : on  ne  peut  plus 
parler  de  leur  magnificence  que  fur  le 
rapport  d’autrui. 

Mais  la  Rome  moderne,  moins  con- 
nue, prefque  toujours  négligée  par  les 
voyageurs,  qui  d’ordinaire  vont  cher- 
cher dans  les  ruines  antiques  qui  y refi- 
rent, des  objets  de  curiolité  peu  fatis- 
faifans,  n’a  point  été  repre'fentée  telle 
qu’elle  eft.  Cependant  je  n’ai  pas  cru  ce 
tableau  moins  intéreffant  e^ve  celui  de 
quelques  ruines  dégradées  ; c’eft  donc 
de  fon  Souverain  & de  fa  Cour,  de  fes 
Officiers  principaux,  de  fes  mœurs  Sc 
de  fes  ufages  aétuels,  que  je  vais  parler 
d’abord  dans  ces  mémoires.  Le  refpeél 
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de  l’antiquité'  ne  doit  pas  de'truire  en 
nous  le  goût  & la  curioüté  louable  de 
connoître  ce  qui  fe  paflè  fous  nos  yeux, 
& qui  nous  intérefle  ve'ritablement.  (a) 
kéfidence  i . Je  ne  difcuterai  point  ici  les  diffe- 
itçs  Papes.  rens  états  par  lefquels  la  ville  de  Rome 
a pâlie  avant  que  d’être  foumife  au  pou- 
voir des  Papes.  En  qualité'  de  Princes 
temporels,  ils  y jouiflent  d’une  puiffan- 
ce  abfolue,  & en  bien  des  occafions 
leur  volonté'  eft  la  première  des  loix. 
Cependant  ce  pouvoir  eft  tempe'ré  par 
l’autorité'  du  facré  College  des  Cardi- 
naux , qui  dans  ces  derniers  tems  ont 
acquis  un  fi  grand  cre'dit,  que  l’on  peut 
regarder  le  gouvernement  de  Rome , 
comme  une  monarchie  tempe'rée  par 
l’arifîocratie. 

Le  Pape  fuccelfeur  de  faint  Pierre, 
chef  vifible  de  l’Eglife  catholique , & le 
centre  d’union  de  tous  fes  membres  en- 
tr’eux,  réfide  à Rome  où  il  tient  fa 
Cour.  (^)  Mon  intention  n’e'tant  que 
d’en  parler  ici , comme  du  Souverain  de 
cette  capitale  ancienne  de  l’Univers  à 

(4)  Diim  vetera  extollimus  recentium  incu - 
Tiojî*  Tacit.  1.  I.  a un.  Nec  Omni  a apud  prio/es 
tneliora * fed.  nojira  quoque  &tas  multa  laudls 9 
& arzium  imitanda  pofieris  > tu  lit. là.  I.3.  an. 

(#)  Scdes  Roma  Pétri,  quœ pajtortflis  honoris 
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laquelle  on  peut  accorder  le  même  titre, 
ôc  des  provinces  qui  en  dépendent , je 
n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  fes  pré- 
)§  rogatives  & fes  droits  comme  chef  de 
• i’Eglife. 

La  réfidence  des  Papes  a été  en  dif- 
fe'rens  quartiers  de  la  ville  de  Rome  : la 
première  étoit  au  palais  de  Latran  à 
côté  de  l’églife  patriarchale  de  St  Jean 
qui  eft  le  vrai  fiége  épifcopal  de  Rome , 
& qui  doit  être  regardée  comme  la  pre- 
mière églife  de  l’Univers,  Elle  étoit  ap- 
pellée  autrefois  Patriarchium  Lateransn - 
Je.  Ce  palais  fitué  à gauche  de  l’églife , 
iat-ouche  immédiatement.  Les  Papes  en 
habits  pontificaux,  y entroient  de  leurs 
appartemens  où  ils  s’étoient  habillés, 
mais  pendant  la  longue  réfidence  des 
Papes  en  France  & à Avignon , l’ancien 
palais  de  Latran  tomba  en  ruine  ; de 
forte  que  Grégoire  XI,  ayant  transféré 
le  fiége  d’Avignon  à Rome,  en  1377- 
fixa  fa  réfidence  au  Vatican, 

Mais  comme  à certains  jours  folern- 
nels,  le  Pape  va  tenir  chapelle  ôc  offi- 
cier à l’églife  de  Latran  , Ôc  qu’il  étoit 

Fada  capnt  mundo , quidquid  non  pojlidet  ar~~ 
mis , 

fieiigiope  teues,  x » il  Profjjcrj^. 

A vj 
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convenabe  que  pour  ces  tems  au  moins,' 
il  eût  un  palais  où  il  pût  defeendre  & 
fe  loger,  Sixte  V fit  élever  en  1586,  le 
palais  de  Latran  fur  les  deffeins  du  ca- 
valier Fontana  : deux  des  faces  de  cepa- 
lais  furent  terminées  avant  fa  mort,  la 
troifiéme  n’a  été  achevée  que  dans  ce 
fiecle , fous  le  Pontificat  de  Clément 
XII.  L’éloignement  de  ce  palais  du  cen- 
tre de  la  ville  ôc  de  toutes  les  affaires, 
fut  caufe  qu’après  la  mort  de  Sixte. V, 
il  fut  abandonné.  Il  refta  inutile  jufqu’au 
pontificat  d’innocent  XII , qui  en  fit 
un  hofpice  ou  confervatoire  pour  les 
pauvres  des  deux  fexes,  qui  dévoient  y 
travailler  aux  différens  métiers  qu’il  y 
établit.  Peu  après  i!  fit  transférer  tous 
les  hommes  à l’hofpice  de  Ripa  grande , 
fur  le  bord  du  Tibre,  & ne  conferva 
dans  le  palais  de  Latran  qu’un  confer- 
vatoire nombreux  de  filles,  qui  s’y  oc- 
cupent encore  à divers  ouvrages , & qui 
y font  entretenues  jufqu  a ce  qu’on  trou- 
ve à les  établir. 

Le  palais  du  Vatican  fit  enfuke  l’ha- 
bitation principale  des  Papes  : on  peut 
juger  qu’ils  eurent  deffein  de  le  rendre 
affez  confidérable  pour  y loger  leur 
Cour  & tous  ceux  qui  auroient  affaire  k 
®hx  , & qu’ils  n’épargnereot  rien  pour 
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rn  faire  le  plus  bel  édifice  de  Rome , 
comme  il  eft  le  plus  vaftej  car  ce  pa- 
lais avec  fes  jardins  &fes  dépendances, 
y compris  l’e'glife  & la  place  St  Pierre  , 
a au  moins  quatre  milles  de  tour.  Il  n’y 
a rien  de  régulier  dans  le  total , mais  il 
y a des  parties  de  détail  de  la  plus 
grande  beauté,  dont  je  parlerai  ailleurs. 
Chaque  Pape  y a fait  ajouter  quelque 
chofe. 

Comme  c’efi:  le  quartier  de  Rome  le 
plus  bas  & le  plus  marécageux,  quoi- 
que dans  les  résolutions  que  cette  ville 
a éprouvées , le  terrein  en  ait  été  beau- 
coup) exhauffé  , les  Papes  dans  la  fuite 
des  tems  ont  fixe'  ailleurs  leur  reTidence, 
& ont  choifi  une  pofition  plus  élevée , 
& où  l’air  fût  plus  fain.  Paul  III  quit- 
ta le  premier  le  Vatican  , & vint  de- 
meurer fur  le  Quirinal,  dans  le  vafte  & 
magnifique  palais,  qui  doit  fa  perfe&ion 
à Paul  V,  ôcfon  entier  accompliffement 
à Alexandre  VII  & à Clément  XII,  qui 
l’ont  ifolé  de  tout  autre  bâtiment , & 
ent  achevé  les  jardins.  Sa  fituation  éle- 
: vée  fait  qu’on  y a la  vue  de  la  plus 
' grande  partie  de  Rome  & même  du 
Vatican.  C’ell-là  queréfide  le  fouverain 
Pontife,  à quelques  jours  de  l’année  près, 
comme  du  mercredi  faint  au  jour  de 
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Pâque,  qu’il  habite  le  Vatican.  Les 
Officiers  principaux  de  la  Cour  de  Ro- 
me ont  leurs  logemens  marqués  dans 
ce  palais  ou  dans  les  environs , ce  qui 
eft  très-commode  pour  l’expédition  des 
affaires,  & même  pour  les  Officiers,  qui 
ont  à traiter  entr’eux. 

Choix  desPa-  2.  Je  ne  m’arrêterai  point  à parler 

Pes*  ici  de  l’éleétton  du  Pape,  qui  fe  fait  par 
le  facré  College  affemblé  en  conclave, 
& enfermé  au  Vatican.  On  trouve  par- 
tout la  defcription  des  ufages  qui  s’ob- 
fervent  alors,  on  connoît  les  intrigues 
& les  brigues  qui  y font  en  pratique, 
les  différentes  faâions  qui  y régnent 
& qui  fe  ménagent  dès  que  le  Pape  eft 
élu  : car  les  chefs  de  parti  ne  font  oc- 
cupés que  des  mefures  qu’ils  ont  à pren- 
dre pour  porter  tel  ou  tel  Cardinal  fur 
le  thrône  de  l’Eglife,  & ils  y penfent 
dès  que  les  cérémonies  qui  accompa- 
gnent & fuirent  l’éleâion  & le  couron- 
nement du  Pape  font  finies.  Il  arrive 
très-rarement  que  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  àl’éleéHon  d’un  Pape,  foient 
fatisfaits  des  grâces  qui  leur  font  ac- 
cordées, ou  des  places  qu’ils  en  atten- 
doient.  (a) 


fr?)  J’ai  ouï  raconter  au  pudùiai  Banchiexi^ 
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Comme  on  ne  choifit  que  des  per- 
fonnages  déjà  avancés  en  âge  pour  les 
mettre  à la  tête  de  TEglife,  &*fur  la 
longue  vie  defquels  il  eft  difficile  de 
compter  , les  mécontens  qui  ont  du 
crédit  cherchent  à l’augmenter  encore 
par  leurs  intrigues  fecrettes:  ils  for- 
ment des  liaiibns , fe  pratiquent  des 
créatures , & ne  négligent  rien  pour  fe 


fhifloire  du  dernier  conclave  d’une  manière 
fort  plaifante  > il  difoit  en  propres  termes  : 
» Quand  no  us  entrons  au  conclave,  nousfommes 
»tous  pénétrés  de  l’afliftauce  du  Saint-Efprit  , 
*>mais  quand  nous  y avons  été  pendant  quatre 
» jours  j il  n’y  en  a pas  un  de  nous  qui  n’imagine 
»qu’il  l’a  pris  immédiatement  pour  fonfan&uai- 
are.  » Ce  Cardinal  étoit  un  petit  homme  plein 
de  feu  & de  vivacité , qui  difoit  tout  ce  qui  lui 
venoit  ea  tête  ; il  avoit  été  tréforier  de  la  cham- 
bre apoftolique,  fait  cardinal  en  1753?  il  pré- 
choit  toujours  mifere,  paflbit  pour  pauvre,  Sc 
cependant  a laifTé  une  fucceiïion  opulente,  ce 
qui  a fort  étonné  Rome.  Il  y eut  dans  ce  même 
conclave  un  autre  Cardinal  fort  fingulier,  qui 
ne  voulut  jamais  donner  fa  voix,  parce  qu’ii  ne 
trouvoit  perfonne  digne  d’être  placé  fur  la 
chaire  de  St  Pierre,  fi  on  s’en  fut  rapporté  à lui, 

on  fçait  bien  qui  il  auroit  nommé Quand 

fes  confrères  trouvoient  quelque  chofe  à redire 
au  gouvernement  aétuel,  il  ne  ceifoit  de  leur 
répondre,  c’eft  votre  faute,  pourquoi  l’avez- 
vous  nommé  I J e a’aixieu  à are  reprocher  à cq 
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ménager  des  fuccès  plus  heureux  dans 
l’éleétion  prochaine,  qu’ils  fe  plaifent 
à prévoir. 

Il  faut  convenir  que  ceux  des  Cardi- 
naux  qui  veulent  être  chefs  de  faétion, 
ont  une  adrefle  merveilleufe  pour  venir 
à bout  de  leurs  intentions,  & c’eft  la 
fouplelfe  d’efprit  qu’ils  acquièrent  dans 
ce  manege,  qui  les  rend  plus  capables 
de  négocier  de  grandes  affaires  ; ainfî 
on  peut  dire  que  tout  ce  qui  a rapport 
à l’éleélion  des  Papes  , eft  en  quelque 
façon  l’élément  de  la  politique , & le- 
cole  où  il  s’en  forme  une  multitude  de 
tout  rang  & de  tout  état. 

Ce  qui  met  beaucoup  d’embarras  à 
toutes  les  mefures  que  l’on  peut  pren- 
dre , c’eft  qu'il  ne  faut  que  l’oppoîïtion 
d’une  des  principales  têtes  couronnées 
de  l’Europe,  lignifiée  au  conclave  par 
fon  Ambaffadeur,  pour  rendre  nulle 
une  éleétion  conclue  & arrêtée,  & em- 
pêcher que  l’intronifation  du  Pape  ne 
fe  falfe  : ce  qui  rompt  toutes  les  bri- 
gues, déconcerte  toutes  les  faélions, 
rend  toutes  les  précautions  inutiles. 
Comme  ces  fortes  de  cataftrophes  n’ar- 
rivent qu’après  que  les  conclaves  ont 
déjà  duré  un  certain  tems , & que  les 
Cardinaux  ennuyés  d’y  être  enfermés 
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fouhaitent  beaucoup  d’en  fortir  ; alors 
le  Pape  qui  eft  élu  avec  précipitation  , 
qui  doit  être  au  gré  de  toutes  les  puif- 
fances  catholiques  , & qui  ne  doit  fon 
exaltation  qu’à  la  nécelîlté  où  on  eft 
de  donner  un  Chef  à l’Eglife  , ne 
tient  plus  à aucun  parti , il  refie  le 
maître  de  difpofer  des  chofes  à fon  gré 
& n’a  aucune  créature  à récompenfer, 
ou  avec  laquelle  il  ait  pris  des  engage- 
mens  d’avance , quoique  les  chefs  de 
parti  ne  manquent  pas  dans  ces  occa- 
lions , de  faire  valoir  la  préférence  qu’ils 
donnent  au  fujet  qu’ils  portent  tout  d’un 
coup  à un  fi  haut  dégré  d’élévation,  6c 
lorfqu’il  avoit  le  moins  de  droit  de  s’y 
attendre. 

Cet  ufage  de  donner  l’exclufîon  dans 
le  choix  d’un  fouverain  Pontife , qui 
paroît  faire  dépendre  fon  élection  au- 
tant du  confentement  des  différens  fou- 
■ verains  de  l’Eglife  Catholique. , que  du 
fuffrage  des  cardinaux , a été  établi  pour 
j prévenir  les  fchifmes,  les  menaces  de 
\ dépofition,lesaffemblées  illégitimes  des 
[conciles , & mille  autres  fujets  de  trou- 
bles, de  divilions  6c  même  de  guerres 
Opiniâtres  , qui  ont  autrefois  pris  leurs 
ources  dans  l’éleélion  des  fouverains 
-Pontifes,  qui  n’étoient  pas  au  gré  des 
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puiflances  de  l’Europe,  ou  qui  témoî- 
gnoient  une  inclination  décidée  pour 
une  nation  au  préjudice  d’une  autre. 

Cet  ufage  confide'ré  dans  fon  vrai 
point  de  vue,  eft  donc  très-fage,  & 
tend  à maintenir  la  paix  générale  de 
l’Eglife  catholique.  Le  Pape  en  eft  le 
chef  & comme  pere  commundes  fidèles, 
en  doit  avoir  les  fentimens,  & tenir  la 
balance  égale  entre  tous  fes  enfans  qui 
fe  le  donnent  pour  pere , Ôc  qui  ont 
intérêt  à être  tous  traités  auffi  favora- 
blement les  uns  que  les  autres. 

Maigre' toutes  les  précautions  que  l’on 
peut  prendre  à ce  fujet , il  eft  bien  rare 
que  la  balance  ne  penche  pas  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre,  parce  que  le  fouve- 
rain  Pontife , qui  ne  peut  pas  tout  faire 
par  lui-même,  a des  miniftres  qui  ont 
leurs  intérêts  & leurs  pallions  particu- 
lières , par  les  mains  defquels  paffent 
toutes  les  grandes  affaires  , & qui  leur 
donnent  la  tournure  qu’ils  jugent  à pro- 
pos. 

Après  avoir  examiné  de  près  la  Cour 
de  Rome,  & reconnu  le  parti  auquel 
tiennent  le  plus  les  cardinaux,  il  eft  ai- 
fé  de  prévoir  quelle  tournure  prendra 
une  affaire  qui  intérefle  quelque  prin- 
ce de  l’Europe,  dès  que  l’on  connoît 
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îles  cardinaux  qui  doivent  l’examiner  8c, 
en  décider.  Depuis  deux  à trois  ans , j’ai 
vu  quelques  affaires  principales  portées 
aux  congrégations , & je  ne  me  fuis  pas 
.trompe'  fur  leur  décifion,  envoyant  feu- 
tlement  les  noms  des  cardinaux  &:  des 
prélats  nommés  pour  commilfaires.  On 
fçait  à Rome , quels  font  les  cardinaux 
tenans  aux  partis  dominans  en  Europe, 
quels  font  les  pre'lats  qui  leur  font  at- 
tachés, & quelle  efl  l’inclination  géné- 
rale  duminiftere.Toutfoible  qu’il  puiffe 
être,  il  influe  beaucoup  fur  les  affaires 
ge'ne'rales , & en  difpofe  prefque  tou- 
jours à fon  gré , en  nommant  ceux  qui 
doivent  en  décider. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  rompe  abfolument 
en  vifiere  à aucune  puilfance  catholi- 
que, & qu’on  cherche  à l’indifpofer , 
en  ne  donnant  à traiter  les  affaires  qui 
l’inrérelfent  quà des  cardinaux  déclare's 
pour  le  parti  contraire  : il  y a trop  de 
politique  o l de  bon  fens  à Rome  pour 
faire  de  pareilles  bevuesj  ainflonchoi- 
(It  des  commilfaires  à peu  près  en  nom- 
bre e'gal  , dans  les  partis  oppofe's  ; mais 

Iil  y a des  cardinaux  Italiens  peu  connus 
hors  de  Rome , qui  y vivent  même  dans 
une  forte  d’obfcuriré , qui  ne  parodient 
avoir  aucune  part  aux  intrigues  généra- 
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les  , & qui  d’ordinaire  font  entièrement 
de'voue's  au  miniftere.  Ce  font  ceux-là 
qui  donnent  le  branle  aux  affaires,  parce 
qu’on  ne  les  appelle  aux  congrégations 
qu’autant  que  l’on  eft  fur  de  leurs  avis. 
Quant  aux  pre'Iats  , aux  Monfignori  , 
chaige's  de  l’inftruétion  des  affaires  , <3c 
d’en  faire  le  rapport  aux  congrégations, 
ils  font  trop  inrérelfés  à fuivre  les  vues 
du  miniftere  , pour  ne  pas  s’y  confor- 
mer en  tout.  Car  il  n’y  en  a aucun  qui 
n’afpire  à quelque  place  , qu’il  ne  peut 
obtenir  que  du  fouverain  régnant , & au- 
quel non-feulement  il  faut  plaire,  mais 
encore  à ceux  qui  ont  fa  confiance. 

Ce  font  ces  vues  continuelles  d’ambi- 
tion & d’intrigues , qui  rendent  les  ef- 
prits  fi  de'lie's  à la  cour  de  Rome,  plus 
encore  pour  les  affaires  particulières  qui 
inrérelfent  davantage  que  pour  les  affai- 
res ge'ne'rales. 

Etat  de  k J,  L’e'tat  de  la  maifon  du  Pape  a la 
*"a  ef°U&  pompe  convenable  au  rang  qu’il  tient 
fespe  officiels  dans  l’Eglife  & parmi  les  fouverains  de 
principaux.  l’Europe.  Sa  dignité'  de  chef  de  l’Eglife  , 
qui  eft  celle  dans  laquelle  il  eft  reconnu 
par  tous  les  peuples  catholiques,  eftan- 
nonce'e  par  des  miniftres  de  paix  qui  for- 
ment fa  cour  , & dont  une  partie  lui  fait 
cortege,  toutes  les  fois  qu’il  fe  montre 
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sn  public.  Les  grands  officiers  de  la 
;our  de  Rome  revêtus  de  la  pourpre  , 
ont  : 

Le  cardinal  Carmelingue...  le  cardi- 
nal Dataire  qui  eft  la  charge  la  plus  uti- 
e,  Sc  que  le  cardinal  Cavalchini  eut 
)our  fe  confoler , après  qu’une  lettre 
L’exclufion  de  la  France,  l’eut  fait  def- 
i :endre  du  thrône  de  faint  Pierre  fur  le- 
[uel  il  fe  croyoit  folidement  établi.  . . 
e cardinal  Chancelier,  ou  Secrétaire 
les  mémoriaux. . . le  cardinal  Secrétaire 
les  brefs...  & le  cardinal  Secrétaire 
! l’état. 

Le  Majordome,  le  Maître  de  cham- 
bre, & l’Auditeur  ou  confeil  particulier 
u Pape  , fontles  trois  premieresplaces 
efamaifon,  que  l’on  ne  quitte  d’ordi- 
aire  que  pour  le  chapeau  de  cardinal 
ù elles  conduilent  ; le  facriftain  ou 
îaître  de  chapelle  ; ces  prélats  ont  tous 
n titre  d’évêque  ou  d’archevêque  in 
artibus. 

Le  Maître  du  fa cré palais,  place  très- 
nciennementattachée  à l’ordre  de  faint 
)ominique,  qui  quelquefois  conduit  aq 
. ardinalat  (a) 

(a)  Le  Maître  du  facré  palais  a la  cenfure 
:s  livres  & le  droit  de  les  approuver j & le  Vi- 
■-gere.it  la  police  de  la  librairie  , & en  ce  C2§ 
fécond  eft  lubordonné  au  premier. 


Pré!âtureS, 
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Les  Cameriers  fecrets  ou  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  Pape 
font  au  nombre  de  feize  ; le  premier 
étoit  en  1762  Mor.llgnor  Gio  Battifta 
Rezzonico,  neveu  de  fa  Sainteté'.  Le 
Médecin  ordinaire  du  Pape  eft  compris 
dans  ce  nombre,  & on  lui  donne  le  titre 
de  Monfignor. 

Les  Cameriers  fecrets  furnumeraires 
font  beaucoup  plus  nombreux,  c eft  une 
faveur  que  le  Pape  accorde  à qui  il  lui 
plaît,  & qui  lui  occafionne  peu  de  dé- 
penfe. 

Toute  cette  partie  de  la  maifon  du 
Pape  eft  de  pre'lats  qui  palfent  par  tour 
une  certaine  quantité  de  tems  dans  l’an- 
tichambre de  fa  Sainteté' , où  ils  iont  en 
camail  ôcen  rochetjlemaître  de  la  cham- 
bre ne  quitte  jamais  fon  pofte  , qu’en 
cas  de  maladie  , ou  d’affaires  preffantes 
avec  la  permiffion  exprelïe  du  Pape. 

Viennent  enfuite  les  prélats  do  m eft 
tiques  duPape  , titre  que  prennent  preft 
que  tous  les  cameriers  fecrets. ..  les  ca- 
meriers d’honneur  ou  gentilshommes  or- 
dinaires qui  portent  dans  le  tems  de  leur 
fervice  l’habit  long  violet  ; ce  que  Ton 
appelle  à Rome  Camerieri  d'onore  in  ha~ 
b 'uo paona^o. . . les  chapelains  ou  au- 
môniers ordinaires , au  nombre  de  fix  f 
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parmi  lefquels  eft  le  porte-croix,  qui 
de  même  que  les  autres  , jouit  des  hon- 
neurs de  la  prélature.  . . dans  tous  ces 
ordres  il  y a quantité'  de  furnume'raires 
pour  remplacer  les  malades  ou  les  ab« 
Cens. 

Ces  diffe'rens  officiers  qui  font  au 
nombre  de  plus  de  deux  cents,  font  tous 
prélats  vêtus  de  noiràl’ordinaire  , avec 
les  bas  & le  collet  violet. 

Les  officiers  ou  gentilshommes  laïques 
attachés  à la  perfonne  & à la  maifon  du 
Pape  , appelles  Camerieri  fegreti  di  capa. 
èdij'pada , font  à l’ordinaire  au  nombre 
de  cinq  ou  fix,  dont  le  premier  étoit  en 
1762,  dom  Abondio  Rezzonico , ne- 
veu de  fa  Sainteté.  Tous  les  nobles  Ro- 
mains qui  n’ontpas  le  titre  de  princes  & 
de  ducs,  fe  font  honneur  de  ce  titre,  qui 
eft  conféré  gratuitement  à quantité  de 
gentilshommes  des  autres  états  de  lTta-? 
lie,  Ôcque  l’on  appelle  Cameriers  d’hon- 
neur» 

Parmi  les  premiers  il  y en  a qui  ont 
: quelque  exercice,  tels  que  le  maréchal 
de  la  chapelle  pontificale , charge  héré- 
ditaire dans  la  maifon  Conti  ; le  grand 
fourrier,  & l’écuyer  qui  fon 
R attachées  authrône  &non 


t des  charges 
à la  perfonne 
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Trou  -s  de  4 • Les  chevaliers  delà  garde  que  l’on 
u garde*du  appelle  Lan^ic  Spe-^atté , font  les  offi- 
Pape.  ciers  qui  commandent  les  de'tachemens 
des  chevaux  légers, cuiraffiers  dcfuifles 
de  la  garde  du  Pape  ; ils  font  au  nombre 
de  dix  , & ont  autant  de  furnumeraires 
oblige's  au  fervice.Ils  ont  une  foldefixe. 
Il  y en  a ordinairement  deux  de  garde 
au  palais  du  Pape  qui  montent  k cheval 
& l’accompagnent  quand  il  fort.  L’ha- 
billement de  ces  officiers  eft  le  manteau 
ou  cape  , & l’habit  noir  à la  Romaine; 
c’eft-à-dire  un  corfelet  avec  un  jupon 
ou  tonnelet , des  manches  ouvertes  qui 
ne  defcendent  pas  jufqu’au  coude;  ce 
qui  relfemble  à l’ancien  habit  appelle 
paludamentum , la  grande  cravate , la 
perruque  longue  avec  l’e'pe'e.  Ils  mon- 
tent la  garde  lepiftoletà  la  main  , & ont 
pour  officier  fuperieur  le  pre'lat  com- 
milfaire  des  armes. 

La  compagnie  des  chevaux  légers  de 
la  garde  eft  compofe'e  de  foixante  maî- 
tres bien  vêtus  & monte's.  Leur  unifor- 
me eft  rouge  à paremens  & renverfures 
de  velours  bleu  , boutons  & boutonniè- 
res dor,  la  vefte  de  velours  bleu,  ga- 
lonne'e  d’or;  quand  ils  font  de  garde  , 
ils  portent  une  efpece  de  cafaque  ou  de 
foubrevefte  d’êcarlate,  chamarrée  de 

galons 
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galons  dor,  ils  marchent  le  pifîolet 
haut  j l’équipage  du  cheval  eft  bleu, 
borde7  d’or. 

Les  cuiraffiers  de  la  garde  en  même 
nombre  que  les  chevaux  légers,  ont 
1 uniforme  bleu  à paremens  & renver- 
fures  1 o uges  , boutons  & boutonnières 
d’argent  , l’équipage  du  cheval  rouge 
bordé  d’argent. 

Les fuiiïes ont  les  longues  chaudes, 
ôde  baudrier  mi-partie  de  rouge  & dé 
jaune,  & 1 habit  rouge  à paremens  jau- 
nes. 

Ces  tioupes  compofent  la  garde  or— 
.um-.ii  e du  tape.  Il  y a dans  Rome  deux 
compagnies  nombreufes  d’infanterie  , 
:onnues  fous  le  nom  de  Garde-Avigno- 
roife  de  Garde-Corfe.  La  première  a l’u- 
uforme  rouge,  paremens  &renverfures 
bleues  , & les  boutons  blancs j les  offi- 
-ieis  font  vêtus  de  rouge  galonnés  d'ar- 
gent. La  fécondé  a l’uniforme  blanc  , 
vec  paremens  & renverfures  rouges  &c 
es  boutons  blancs.  Ces  deux  troupes 
ervent  a garderies  portes  de  la  ville,  à 
hreter  main-forte  en  cas  de  befoin  aux 
ommisdes  douanes  ; elles  ont  quelques 
orps  de  garde  établis  dans  les  différens 
uartiers  de  la  ville  pour  fa  fureté:  le 
i :rvice  s y fait  avec  allez  d’exs&itude, 

« ome  V.  g 
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Les  places  de  chevaux  légers  & de  eut 
radiers  de  la  garde  font  prefque  toutes  j 
occupées  par  des  marchands  ou  des  ar- 
tiftes  auxquels  on  les  accorde  pour  re 
compenfe.  Elles  font  fort  utiles,  à rai 
fon  de  leur  foide  qui  iroit  à près  de  troi; 
livres  de  France  , s’ils  la  tiroient  entie' 
re  j mais  comme  la  plupart  de  ces  place: 
fe  vendent , & que  ceux  qui  les  acheten 
n’ont  pas  de  quoi  les  payer  comptant 
on  leur  retient  partie  de  la  foide  juf 
qu’à  concurrence  du  prix  convenu  pou 
la  vente.  Ces  cavaliers  s’entretiennent 
la  chambre  apoftolique  fournit  le  cheva 
Sc  l’équipage  , & elle  le  nourrit  dans  le 
écuries  qui  leur  font  deftinées  j il  en  elj 
de  même  des  Gardes-Corfes  & Avignc 
noifes  qui  ont  toujours  beaucoup  de  fui 
numéraires , qui  payent  pour  l’être  £ 
pour  jouir  de  i’expeéiative  d’une  plac 
dans  ces  troupes. 

Il  y a quelqa’autres  troupes  à Sa  fold 
de  1 Égljfe  , répandues  dans  les  ville 
frontières  & les  places  fortifiées  de  l’E 
tar  eccléfiaftiquejmais  elles  font  un  pet  • 
objet  tant  pour  le  nombre  que  pour 
fecours  que  l’on  en  tire  en  cas  de  bf 
foin  , à en  juger  par  le  proverbe  q1 
court  les  rues  de  Rome , Sei  foldati  d ! 
Fcpa  , per  feolgere  unarapd, 
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Tel  eft  à peu  près  l'état  de  la  maifon 
& des  officiers  commenfaux  du  Pape  : 
pour  voir  tout  cela  dans  le  plus  bel  éta- 
lage, ilfautfe  trouver  à Rome  lorfque 
le  faint  Pere  officie  folemnellement  à 
■Saint  Pierre,  chacun  y eft  alors  en  exer- 
cice , & quelques  nombreux  que  foient 
)es  différens  officiers,  l’efpace  eft  affez 
i^rand  pour  qu'ils  ne  s’embarra flent  point 
es  uns  les  autres , & que  le  fervice  le 
allé  avec  autant  de  dignité  que  de  ma- 
;nificence. 


5.  Le  Pape, comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  ch*ps?Te 
.abite  alors  le  Vatican  ; & à l'heure  que  SZ'ïg.,1 
vjrana-Meue  doit  commencerai!  déf- 
end par  le  grand  efcalier , précédé  de 
out  fon  cortege  qui  eft  formé  par  un 
détachement  de  la  Garde-Suifle,  qui 
ans  ces  folemnités,  eft  armée  de  pied- 
n-cap , avec  le  cafque  en  tête  j les 
Dfficiers  font  habillés  de  même  , à l’ex- 
eption  du  cafque  j un  détachement  des 
hevaux  légers  qui  font  en  bottines , & 

: piftolet  a la  main , enfuite  les  domef- 
ques  de  livrée  , les  maîtres  de  cham- 
re&  les  gentilshommes  de  la  fuite  des 
■ ardinaux.  Les  portiers  du  Pape  vêtus 
1 une  fimarre  rouge  avec  le  capuchon 
01  de  d hermine. La  croix  eft  portée  par 
plus  jeune  des  auditeurs  de  Rotte  » 

B i j 
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ayant  deux  Clercs  de  la  chambre  apos- 
tolique h fes  côtes;  lï  vient  enfuice  la 
prélature  qui  aux  jours  folemnels  y eit 
toute  raffemblée:  car  les  gouverneurs 
des  Villes  voifmes  ne  manquent  pas  de 
venir  faire  leur  cour  dans  ces  occahons, 
les  protonotaires , les  auditeurs  de  Rot- 
te  » les  évêques  afiïftans  du  thrône  , & 
les  généraux  d’ordre  , les  cardinaux 
fuivis  de  leurs  caudataires  en  fimarre 
violette,  les  quatre  confervateurs, les 
princes  allîftans  duthrone  ; le  faint 
çn  chappe,  avec  la  mitre  fur  la  tete, 
aflïsdans  un  fauteuil  place  fur  un  bran? 
card  , porté  fur  les  épaules  de  quatorze 
valets  de  chambre, vêtus  de  rouge  com- 
me les  portiers  : on  tient  à côté  de  lu 
deux  grandes  ombelles  , ou  éventail: 
de  plumes  d’autruches  blanches;  1< 
brancard  eft  place  fous  un  dais  piiant 
porté  par  huit  gentilshommes  oïdinai 
res  ; la  marche  eft  terminée  par  les  ca 
meriers  fecrets  & ordinaires  de  cape  £ 
d’épée,  & fermée  par  le  refte  de  1 
garde- fuille  (a  . 

/„)  Un  auteur  foi-difant  Suédois  qui  vient  c 
donner  des  obfervations  fjir  l’Italie,  parlant  e 
la  Cour  du  Pape  & de  fa  pompe , (T.  i p 
dit. . . .La  Cour  du  plus  petit  èledeur  eccl.fm 
tique  eu  montre  beaucoup  davantage, , . . Dm 
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On  delcend  le  Pape  de  fon  fauteuil 
à cinquante  pas  environ  du  grand  au- 

les  chapelles , aux  confifloires  , dans  toutes  les 
hoccafions  oïl  le  Pape  à la  tête  du  college  des  car - 
" dinaux  paroît  dans  toute  fa  grandeur  , je  n’ai 
vvu  qu’un  évêque  ou  un  allé  à la  tête  de  fon 

chapitre Elle  n’a  rien  de  plus  impofant 

\\qae  les  deux  grands  éventails  ou  émouchoirs  de. 
rj’lumes  , qui  font  une  partie  intégrante  de  lapcm- 

\.pe  papale II  faut  convenir  que  la  façon  de 

" voir  3c  de  juger  d’un  Suédois  & d’un  François 
efl  bien  différente  ; la  pompe  papale  m’a  paru 
en  plufîeurs  occafions  avoir  toute  la  majeffé  de 
,repréfentation  que  l’on  pouvoit  y fouhaiter, 
tant  par  rapport  au  nombre  du  cortege  , qu’à  la 
qualité  de  ceux  qui  le  compofent.  Quel  eff  l’évê- 
que ou  l’abbé  dont  le  chapitre  puifTe  être  com- 
paré au  corps  de  la  prélature  , 3c  au  facré  coi- 
. lege  des  cardinaux  ? Les  princes  & barons  Ro- 
mains , cette  multitude  de  différens  officiers  , 
chacun  avec  l’habit  de  leur  état  , les  troupes 
même  , qui  précédent  3c  qui  ferment  la  marche  , 
ne  font-elles  pas  des  parties  plus  intégrantes  de 
1 la  pompe  papale,  que  les  deux  grands  éventails 
de  plumes  , qui  font  des  ombelles 3c  non  pas 
des  émouchoirs  , terme  fort  déplacé  dans  cette 
circonilance  ? 

Au  relie  , ces  obfervations  , 8c  la  plupart  des 
écrits  qui  jufqu’à  préfent  ont  été  faits  fur  l’I- 
■ talie  , font  pleins  d’incorreélions  , 3c  fouvent 
: d’infidélités  , pour  ce  qui  a rapport  aux  mœurs 
ou  au  gouvernement  adluel  du  pays.  Ces  auteurs 
In’y  trouvent  rien  digne  de  leur  attention  , que 
Incertains  objets  qu’ils  voyent  tous  avec  les  W 
nettes  que  MilTon  leur  a fournies. 

? Cart,  Tom,  V.  p.  2ÿ,  B i) 
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tel , d’où  il  vient  à pied  jufqu’à  fort 
thrône  qui  ed  dre  fie  à gauche  dans  l’ef- 
pace  qui  ed  entre  le  pavillon  qui  couvre 
le  maître-autel , & la  chaire  de  Paint 
Pierre  qui  ed  au  fond  de  l’abfide. 

On  entoure  un  quarré  long  , pris 
dans  ce  vafte  efpace , de  bancs  à dos  & ' 
tapifles , où  fe  placent  le  facré  college  r 
la  prélature  & les  généraux  d’ordre. 
Tous  les  Prélats  font  en  camail  & en 
rochet  ; les  cardinaux  , évêques  &"  prê- 
tres, en  chafubles  blanches  brodées  en 
or , avec  la  mitre  de  drap  d’argent  en 
tête  ; les  diacres  en  dalmatiques , & 
avec  la  mitre;  les  évêques  affidans  du 
thrône , font  placés  à gauche  avec  la 
chappe  & la  mitre  blanches , brodées 
en  or.  q 

Pendant  que  l’on  chante  une  partie 
de  l’off.ce  du  jour,  on  habille  le  Pape' 
qui  ed  fur  Ion  thrône  , des  habits  pon- 
tificaux avec  lefquels  il  doit  célébrer 
la  méfié. 

Les  princes  adidans  font  placés  fur' 
les  degrés  du  thrône  ; le  neveu  du  Pape 
régnant  ed  fur  le  plus  haut , 6c  les  au- 
tres enfuite  ; les  auditeurs  de  Rote , 
le  maître  du  facré  palais  , & les  proto- 
notaires  font  placés  fur  le  degré  infé- 
rieur du  thrône , en  aulfi  grand  nombre 
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qu’il  peut  en  contenir  ; les  autres  fe 
mettent  dans  les  bancs  cleftines  à la 
prélature,  qui  font  derrière  ceux  des 
cardinaux. 

Les  confervateurs  en  robe  de  moire  * 
couleur  d’or , bordée  de  velours  ou  de 
latin  cramoifi , fe  tiennent  debout  à 
côté  du  buffet  dreffé  au  pied  de  l’autel, 
|pù  font  les  calices,  l’aiguiere  à laver  , 
es  vafes  pour  l’eau  & le  vin,  & plu- 
I leurs  grands  plats, badins  : toute  cette 
[cette  magnifique  vaiifelle  eft  d’or  , 8c 
! n’a  paru  d’un  beau  travail. 

Le  Pape  habille'  commence  la  meffe 
[ ur  fon  thrône , pendant  qu’elle  eft  chau- 
lée par  les  clercs  ordinaires  de  la  cha- 
I jelle  , en  plein-chant  Grégorien  figuré, 
jui  reffemble  beaucoup  à ce  que  l’on 
tppeile  enmufique  du  contre-point.  Ce 
i :hant  eft  beau  8c  majeftueux , & mé- 

Iiagé  de  façon  qu’il  remplit  les  inter- 
valles dans  lefquels  l’office  fe  fait 
n filence  ; il  n’y  a jamais  de  mufique 
û d’inftrumens,ni  même  d’orgue,  quand 
e Pape  officie  , ou  qu’il  tient  chapelle 
ontificale. 

Toutes  les  fois  qu’il  dit  la  meffe  fo- 
emnellement,  on  chante  l’épitre  8c 
évangile  dans  les  deux  langues  Grec- 
que & Latine,  cérémonie  qui  s’obferye 
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depuis  la  réunion  des  deux  églifes , av 
concile  général  de  Florence , & on  ré- 
pété d’une  façon  marquée , le  verfet  du 
Symbole, qui  ex  Pâtre  Filioqué procédit. 

Le  faine  Pere  defeend  de  fon  thrône 
à l’offertoire  pour  commencer  le  facri- 
.fice,i!  refte  à l’autel  julqu’à  YAgnus  Pei, 
alors  il  remonte  fur  fon  thrône , où  il  fait 
les  prières  qui  précédent  la  commu- 
nion, & où  on  lui  apporte  les  efpeces 
euchariftrques  à confommer.  Il  prend 
l’hoflie  qu’il  partage  en  deux , il  en  con- 
fomme  une  moitié , 6c  diftribue  l’autre 
au  diacre  & au  foudiacre  qui  font  car- 
dinaux , enfuite  avec  un  chalumeau  d’or 
il  prend  une  partie  du  fang  précieux  , 
& remet  le  calice  au  diacre  qui  le  re- 
porte fur  l’autel  où  il  confomme  le  relie 
avec  le  foudiacre. 

J avoue  que  cette  cérémonie  m’éton- 
na 6c  me  parut  avoir  trop  d’oftentation 
pour  être  employée  dans  le  plus  augufte 
de  nos  myfferes  , pendant  lequel  fur- 
tout  , tout  homme  eft  égal  devant  le 
Dieu  qui  s’y  offre  en  facrifice  pour  le 
falut  de  tous.  Ne  feroit-il  pas  plus  con- 
venable que  le  facrifice  le  confommâc 
fans  interruption,  fur  l’autel  même  fur 
lequel  il  a été  commencé  ? Je  fçais  que 
c’eft  un  ufage  que  les  Papes  les  plus 
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éclaires  &les  plus  faints  ont  obfervé, 
parce  qu’ils  l’ont  trouvé  établi  ; ce- 
pendant ils  peuvent  y déroger,  & ja- 
mais Benoît  XIII  ne  quitta  l’autel  pour 
remonter  fur  fon  thrône  & y commu- 
nier : il  elt  vrai  que  ce  Pape , quoique 
de  la  maifon  la  plus  illuflre  , étoit  vrai- 
j ment  pénétré  des  fentimens  de  l’humi- 
lité chrétienne  & religieufe. 

6.  La  melfe  finie, le  Pape  fort  accom-  Bcnédtftion 
pagné  du  même  cortège  qu’en  arrivant,  JSS»6 
on  le  parte  fur  les  épaules  à la  grande  àes  bui;«  le 
I tribune,  ou  loge  qui  eft  au-delfus  du  vef-  j^cs  ‘^1 
tibule  de  l’églife  de  Saint  Pierre  ; là  il  mômes, 
donne  une  bénédiction  folemnelle  à la 
ville  & à l’univers  , Urbi  & orbi.  Cette 
cérémonie  fe  fait  avec  autant  de  ma- 
jefté  que  de  pompe.  Les  troupes  du 
Pape  réfidantes  à Rome  , font  rangées 
en  bataille  des  deux  côtés  de  la  colon- 
nade , un  peuple  immenfe  remplit  fa 
place  & la  rue  principale  qui  y abou- 
tit , & toute  cette  multitude  eft  dans 
le  filence  le  plus  refpeétueux.  Dès  que 
le  faint  Pere  paroît,  les  fanfares  de  la 
mufique  de  fes  troupes  , annoncent  au 
peuple  fa  préfence  , & le  bienfait  de  fa 
bénêdiétion  , qui  eft  enfuite  annoncée 
à tout  funivers  par  le  bruit  du  canon  du 
château  Saint  Ange. 
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Lè  jeudi  faint  après  le  fervice  du  ma- 
tin dans  la  chapelle  Sixtine,  & i’expo- 
lition  du  Saint  Sacrement  qui  fe  fait  en- 
fuite  dans  la  chapelle  Pauline  , le  faine 
Pere  eft  porté  fur  la  même  tribune  , avec 
lemêmecortege  , mais  avec  moins  d’ap- 
pareil ; c’eft-là  qu’on  lit  en  Latin  & en 
Italien  la  fameufe  bulle  , In  cœna  Do- 
mini , qui  excommunie  les  infidèles  & 
les  hérétiques , tous  ceux  qui  attentent 
à la  vie,  mutilent  ou  frappent  les  per- 
fonnes  confacrées  au  fervice  du  Sei- 
gneur dans  l’état  eccléfiaftique  , ceux 
qui  s’emparent  des  biens  de  l’églife , & 
les  retiennent  directement  ou  indirecte- 
ment. L’excommunication  fe  prononce 
de  la  maniéré  la  plus  folemnelle  , au 
fon  effrayant  des  cloches , avec  l’ex- 
tinClion  du  cierge,  & lacération  même 
de  la  bulle  qu.i  porte  la  fentence  d’ex- 
communication, Deux  cardinaux  font 
la  leCture  de  cette  bulle  fur  le  grand 
balcon  de  la  tribune.  J’ai  vu  ces  céré- 
monies de  près,  & elles  ont  de  la  ma- 
jefté  même  aux  yeux  des  feCtaires  rai- 
fonnables.  Le  faint  Pere  fut  vraiment 
attendri  au  moment  qu’il  pronon- 
ça l’excommunicatidn  , les  larmes 
coulèrent  de  fes  yeux  ; il  eft  vrai  que 
l’inftant  d’après  , lorfqu’il  donna  fa  bé- 
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nedi&ion  à tout  le  peuple  fidèle,  il  fie 
répandit  fur  toute  faphyfionomie  un  air 
de  fatisfadion  & de  férénite,  qui  le  fit 
paroitre  tout  autre.  Cette  bénedidiôn 
etl  annoncée  comme  celle  du  jour  de 
Pâque  , par  les  ..fanfares  des  troupes  ôC 
le  bruit  du  canon. 

Immédiatement  enfuite , le  Pape  la- 
ve les  pieds  à douze  pauvres  prêtres  pé- 
; lerins  étrangers  , qui  font  préfentéspar 
es  auditeurs  de  Rotte , & les  ambaffa- 
ieurs  : outre  l’honneur  qu’ils  ont  dans 
| -ette  ceremonie  , elle  leur  efl  de  quel- 
que utilité.  Le  faint  Pere  donne  à cha^ 

I ;un  eux  un  habit  long  d’une  petite 
:tofie  blanche , un  camail  bordé  de  fa  tin 
>lanc , un  grand  mouchoir  de  toile , 6c 
I n bouquet  avec  deux  médailles  , l’une 
ji’or,  & l’autre  d’argent,  le  tout  enfem- 
•Iepeut  valoir  environ  cent  francs.  De- 
nis paflent  dans  une  grande  falle,  ou 
n leur  fert  un  dîner  fpiendide  ? le  Pape 
aec  iur  la  table  le  premier  plat:  fur  les 
utres  , les  prélats  apportent  les  autres  j 
I : jour"h'1  & le  lendemain  les  cardinaux 
mentenfembleà  une  même  table,  fer- 
is  chacun  par  leurs  officiers:  il  ellded- 
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jette  de  leur  fervir  de  beaux  eflurgeons, 
’r  heRait  aux  ^rais  de  tous  ceux  qui 
:udent  a Rome,  ainil  il  eft  rare  qu’au- 

R vj 


35  Mémoires  b’iTAtiE, 

cun  y manque.  Ces  differentes  cérémo- 
nies ou  fpedacles , attirent  au  Vatican 
une  foule  d’étrangers  j quand  on  les  a 
vues  de  près  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
regretter  la  peine  que  l’on  a eu  de  péné- 
trerdans  la  fouie  immenfequi  s’y  trou- 
ve, maigre'  les  efforts  des  gai  des-fuifiès, 
pour  empêcher  que  l’on  n’y  entre  indif-  j 
tinéfement.  On  y rencontre  des  étran- 
gers de  toute  feéle  & de  tout  état,  (<z)  Le 

(a)  Un  Jeudi  faint  que  le  Pape  venoit  de  laver 
les  pieds  aux  pèlerins  fuivant  i’ufage,  il  deman- 
da au  cardinal  P.  qui  étoient  quelques  étrangers 
qui  aflifl oient  a la  cérémonie,  enluidiiant, 
qu’il  ne  pouvoit  mieux  s’adrefler  qu’à  lui,  qui 
leur  faifoit  d’ordinaire  les  honneurs  de  la  ville. 
Le  Cardinal  lui  répondit.  SS.  Padré  fono  Hol- 
landes ; chi  Jono  venuti  à Roma  per  receler  da 
prima  rnano , V ex  comm  uni  c a délia  b alla  In  cena 
Domini  9 e poi  vergono  à pran^are  dal  biblio- 
thecario  delta  Santa  Chiefa. ...  c’étoit  chez  lui. 
Ce  cardinal  avoir  beaucoup  d’efprit  ,maispeude 
jugement,  il  ne  cachoit  pas  affez  Tes  fentimens 
fecrets  fur  bien  des  points  que  fon  état  i’obli- 
geoit  a refpeéfer  au  moins  en  apparence.  Il  mé- 
prifoit  tous  les  moines  : un  jour  on  demandoit 
à deux  Capucins,  pourquoi  ils  ne  manquoient 
jamais  de  faluer  fes  chevaux,  c’elt  répondit  l’un 
d’eux,  que  fon  éminence  n’auroit  pas  manqué 
de  nous  atteler  à fon  carrofle,  s’il  n’y  eut  point 
eu  de  chevaux.  Jamais  Italiens  n’a  moins  eftimé 
fes  nationnaux  que  lui,  par  trop  de  prévention 
pour  les  éuangers.Iln’aimoitpaslecardinalV.- 
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Pape  eft  aide'  dans  la  cérémonie  du  lave- 
ment des  pieds  , par  trois  cardinaux  en 
charge. 

Le  faint  Pere  donne  également  fa  bé- 
nédiction les  jours  folemnels  auxquels  il 
officie  à Sainte  Marie  majeure, ou  h Saint 
Jean  de  Latran  : ces  églifes  font  accom- 
pagnées de  grandes  places  où  le  peuple 
peut  s’affembler  aifément  j d’ailleurs  il 
faut  un  efpace  confidérable  pour  placer 
les  équipages  des  cardinaux  & de  leur 
fuite , 6c  ceux  de  tous  les  prélats  , des 
princes  & des  officiers  qui  font  cortege 
au  fouverain  pontife  dans  ces  occafions. 

QuandlePape  célébré  la  meffe  folem- 
nellementà  Saint  Pierre, l’autel  eft  pare 
avec  autant  de  nobleffeque  de  fimplici- 

fecretaire  d’Etat  ,tl  rappellent  le  bacha;  un  joue 
fe  tournant  de  Ton  côté  pour  lui  donner  le  bai- 
fer  de  paix,  il  lui  dit  en  pleine  chapelle,  très- 
haut  & avec  caricature  , Salamahc , au  lieu  de 
Fax  tecum.  Cependant  le  pape  Benoit  XIV. 
raimoit  beaucoup,  & lui  avoit  même  donné  la 
place  de  fecretaire  des  brefs  > mais  pour  cela  il 
n’en  avoit  pas  plus  de  complaifance  i il  fembloit 
prendre  plaifir  à tout  difputer  au  fouverain  Pon- 
tife , fur  les  matières  de  littérature  & d’érudi- 
tion, dans  lefquels  il  étoit  très-verfé;  le  Pape 
s’impatientoit,  le  Cardinal  difoit  des  vivacités 
dures,  & il  falioit  perpétuellement  des  média- 
teurs pour  les  reconcilier  enfemble  ? & ç’étoxe 
toujours  le  Pape  qui  çédoit, 
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té  ’3  il  n’y  avoit  le  jour  de  Pâque  que  ‘ 
fepc  chandeliers  d’environ  trente-fix 
pouces  de  hauteur  ; une  croix  plus  haute 
d’un  pied  , les  ftatues  de  faint  Pierre  8c 
de  faint  Paul,  de  deux  pieds  de  hauteur, 
tout  cela  en  or  8c  d’un  beau  travail.  Les 
triregn.es  ou  tiares  pontificales  , qui 
font  de  grands  bonnets  ronds  & élevés, 
terminés  par  un  petit  globe  furmonté 
d’une  croix, 8c  entourés  de  trois  couron- 
nes , il  y en  avoit  trois  ou  quatre  fui^ 
l’autel  qui  m’ont  paru  être  d’or  8c  char- 
gées de  quantité  de  pierreries  ; crette 
coëffure  nelt  plus  eaufage,  quoiqu’elle 
foit  toujours  la  marque  de  la  dignité  du 
Pape , comme  les  clefsfont  celles  de  fon 
autorité  ; aulîx  quand  il  eft  mort,  à fon 
convoi  funebre  , on  laiffe  la  tiare  à fes 
armes , dont  on  ôte  les  clefs  (a).  Outre 

(a)  La  tiare  qui  eft  aujourd’hui  la  couronne* 
ou  coëffureparticuliérement  attribuée  au  Souve- 
rain Pontife  , & la  marque  diftinélive  de  fa 
dignité , eft  un  ornement  d’un  très-ancien  ufa- 
ge  parmi  les  fouverains. , Tiara  eft genu.s pi — . 
leoliquo  Perjarum  Chaldæorumque  gens  utitur... 
Hieron.  in  Daniel,  c.  5. ...  Si  011  pouvoit  com- 
pter fur  l'autorité  de  Juftin , I.  II.  cet  ornement 
royal  doit  fon  origine  à Semiramis  qui  s’en  coëf- 
foit  pour  fe  déguifer,  & palier  plus  aifement 
pour  Ninias.  On  ne  peur  pas  douter  que  ce  ne 
foit.  un  ornement  oriental  à l’ufage  de  tous- les 
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;ela  il  y avoit  le  jour  de  Noël  à Sainte 
Vlarie  majeure,  un  cafque  ou  bonnet  de 

>oiiverains  d’Alfïe  & même  d’Afrique  , &:  de 
:eux  qui  les  repréfentoient  , ainfi  que  Ton  peut 
:n  juger  par  le  palfage  fuivant  de  Êlaudien,  in 
>aneg.  Honorii , 

re  linguis  varia  genres  , mimique  rogatum 
Fcedera  Fer  [arum  proceres  ; cum  patres fed entent 
H de  quondam  videre  domo  3 pofitdque  tiard9 
iubmijere  genu . . ♦ . , 

La  forme  de  la  tiare  étoit  ronde ÿ élevée  corn- 
ue une  tour*,  entourée  d’un  diadème  ou  d’une 
ouronne,  faite.par  le  bas  de  façon  qu’elle  cou- 

;roit  les  joues  en  partie Midas,  roi  de  Phry- 

'ie,  eüayoit  en  vain  de  cacher  fes  longues  oreil- 
es  avec  fa  tiare. 

Tlle  quidem  celare  cupit  3 tur pique  pudore  , 
Temporr  purpureis  tentât  velare  tiaris, . . • 

Ovid.  Aîeta.  /.  II0 

On  reconnoît  cette  forme  dans  quelques  mé- 
îailles,  dans  les  anciennes  mofaiques  de  Ro- 
ue, où  les  Papés  font  repréfentés  la  tiare  en 
■été.  Anciennement  elle  étoit  couleur  de  pour- 
>re;  enfuite  pour  donner  plus  de  magnificence 
cette  coeffure  royale,  on  l’orna  de  pierreries. v 

4t  viridem  gemmis  3 & Eôa  Jlamine  fylva  ^ 
îubligat  extremâ  patriain  vertice  tiararn , . * , 
Valer.  Fl.  Argonaut . I.  6. 
Les  reines  pottoient  la  tiare  dans  les  occa- 
ions  où  il  falloir  repréfenter.  Arfacé  princefiç 
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velours  cramoifi  brodé  en  or,  & enri* 
chi  de  quelques  pierreries  , & une  épée 
quiétoient  placés  aux  deux  extrémités 
de  l'autel , & deftinés  au  premier  gé- 
néral qui  commandera  quelque  armée 
contre  les  infidèles  ; peribnne  n'a  eu  ce 
préfent  de  l’Eglife,  depuis  le  prince  Eu- 
gène. Ces  ornemens  précieux  fe  confer- 
Vent  dans  le  tréfor  du  château  Saint  An- 
ge, d’ou  on  les  tire  avec  grande  précau- 
tion , & toujours  fous  l’efcorte  d un  dé- 
tachement de  troupes. 


du  fang  royal  d’Ethiopie,  femme d’Oroondate , 
roi  de  ee  pays , avoit  für  fa  tête  cette  efpece  de 
couronne  que  les  Perfans  appellent  tiare,  lorf- 
qu’elle  fît  paroître  devant  elle  le  beau  Théage- 
ne....  Heliodore,  hift.  éthiopique,  ou  amours 
de  Theagenc  & de  Chariclée.  1,  7. 

La  différence  quil  y avoit  entre  la  tiare  des 
fouverains  & celles  de  leurs  grands  officiers, 
ëtoit  que  les  rois  la  portoient  droite,  les  ducs, 
princes,  oufatrapes  la  portoient  inclinée,  de-là 
l’origine  du  bonnet  ducal  des  doges  de  Venife 
& de  Ge nés,  que  l’on  appelle  de  leur  forme 
Como  ducale , & qui  font  des  tiares  de  la  fé- 
condé efpece. 

L’ancienne  tiare  des  Papes  n’avoit  donc  qu’une 
feule  couronne,  le  Pape  Boniface  VIII.  y en 
ajouta  une  fécondé  , & Benoît  XII  , ou  félon 
d’autres,  Jean  XXIIIjUne  troifïeme.  Ccft  pour 
cela  que  les  Italiens  appellent  la  tiare  pontifia 
(tôle  triregriv. 
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1 Les  chapelles  ordinaires  que  tient  le 
î Pape,  & qui  font  toutes  réglées,  fê  font 
il  avec  les  mêmes  cérémonies  à peu  près  , 

< mais  fans  autant  de  folemnité  : elles  s’af- 
ejfemblent  ou  dans  la  chapelle  du  Quiri* 
e nal,  ou  dans  quelqu’autre  églife  princi- 
i'  pale  de  Rome  ; je  n’y  ai  vu  aucun  am- 
bafladeur , ainfi  je  ne  puis  dire  dans  quel 
ordre  ils  s’y  placent. 

L’ambalfadeur  de  la  ville'  & républi- 
que de  Bologne  , dans  les  chapelles  or- 
dinaires , a fa  place  marquée  derrière 
les  fieges  des  cardinaux  en  entrant.  Ce- 
lui-u n’y  manque  jamais,  &c’eftune  des 
prérogatives  que  cette  ville  fe  réferva  en 
iè  donnant  au  faint  Siégé,  & quelle 
conferve  avec  exactitude  pour  prouver 
qu’elle  eft  plus  alliée  quefujette.  Ce  doit 
même  être  une  des  principales  fondions 
de  fon  ambaffadeur  ; car  je  crois  qu’il 
entre  pour  peu  de  chofes,  dans  la  dif- 
cuffiondes  affaires  politiques  de  l’Eu- 
rope. 

7.  Le  Pape  aCtuel  ne  fort  jamais  que  cortegeaa 
pour  aller  dans  les  égliles  de  Rome  où  faint  rere 
le  Saint  Sacrement  eft  continuellement  dauslaviîk! 
expofé  par  tour , & avec  grande  folem- 
nité. Son  cortege  alors  eft  différent  de 
celui  dont  j’ai  parlé &plus  fimple,  quoi- 
gu’encore  digne  d’un  Souverain. Quatre 
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chevaux  légers  de  la  garde  marchent  erf 
avant  & font  détourner  les  embarras  des 
rues  par  où  fa  Sainteté  doit  palier  , & 
de-là  vont  s’emparer  des  portes  de  l’égli- 
fe  où  le  SaintSacremenf  eft  expofé.  Le 
cortege  eft  précédé  de  deux  ou  trois  va- 
lets de  chambre  à cheval , de  deux  cha- 
pelains, du  porte-croix  monte  fur  une 
mule  blanche, & de  deux  gentilshommes 
ou  cameriers  de  cape  & d’épée.  Le  car- 
roffe  du  ccrps  eft  attelé  de  iix  chevaux 
blancs  •,  le  cocher  6c  le  portillon  vêtus 
d’une  côte  d’armes 'ou  habit  à la  Ro- 
maine, de  velours  cifelé,  couleur  de  feu,, 
tous  deux  la  tête  nue  , en  hy  ver  iis  por- 
tent des  perruques  pour  fe  garantir  des 
injures  de  l’air  ; car  quelque  teins  qu’il 
faife , on  ne  va  jamais  que  le  pas  ; à côté 
de  chaque  cheval  du  carrolle  eft  un  valet 
de  pied  vêtu  comme  le  cocher,  A la  tête 
font  deux  prélats  , cameriers  fecrets  , 
à cheval  en  habit  long  ck  manteau  vio- 
lets, & douze  chevaux  légers  comman- 
dés par  i’oflicier  de  garde. 

Un  fécond  carroffe  à fix  chevaux, 
où  font  les  prélats  de  fervice  dans  l’an- 
tichambre du  Pape  y quelques  valets  de 
garde-robe  à cheval , & quatorze  cuiraf- 
fiers  de  la  garde  commandés  par  un  ma- 
réchal des  logis,  Ce  cortege  eft  ordinal 
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Tement  fuivi  par  les  carroffes  des  Pré- 
| lats  qui  font  les  plus  affidus  à faire  leur 
' cour. 

Quand  le  faint  Pere  fort,  il  porte  le 
camail  pourpre  brode'  d’or  & bordd 
d’hermines , l’étole  brodée,  pourpre , la 
calotte  de  même , le  chapeau  rouge  bor- 
dé d’un  petit  galon  d’or,  tout  le  refte 
de  l’habillement  eü  blanc  , à l’exception 
des  fouliers  ou  pantoufles  qui  font  rou- 
ges , brodees  en  or.  Il  a fur  le  devant  de 
fon  carroile,  fon  maître  de  chambre  ou 
quelqu’autre  prélat  qui  lui  fait  compa- 
gnie, & il  ne  celle  de  diftribuer  des 
benédi&ions  tout  le  long  de  fon  chemin. 
Le  peuple  ne  manque  pas  de  courir  à fon 
palfage  pour  en  recevoir.  Il  eil  même 
i’ufage , quand  on  le  rencontre , de  dis- 
tendre de  carroflë  pour  fe  mettre  à ge- 
aou,  ce  qui  fait  que  les  cochers  font 
:rès-attent<fs  à l’éviter.  Un  des  grands 

!!  embarras  de  carroffes  que  j’ai  vu  à 
Home,  fut  un  jour  de  fête  à l’heure  delà 
?romenade.  Le  Pape  revenant  d’une 
ïglifeoù  étaient  les  quarante  heures, 
î’avifa  de  paffer  par  le  cours  , rien  n’é- 
:oit  plus  lingulier  que  devoir  l’empref- 
ement  avec  lequel  les  carroflës  cher- 
;hoient  à s’échaper  par  les  rues  détour- 
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8.  Le  Pape  dans  les  audiences  folem** 
4uPape!ence  nelles  qu’il  donne  aux  ambaifadeurs , les 
reçoit  fur  un  thrône  dans  une  falle  du 
Palais  deftinée  à cet  effet , on  ne  lui 
parle  qu’à  genoux , & après  avoir  baifé 
la  croix  qui  eft  brodée  fur  fa  pantoufle* 
Quand  1 ambaflfadeurnationnal  n’arien 
qu  l’engage  d’aller  à l’audience  du  Pape, 
auquel  les  etrangers  veuillent  rendre 
leurs  hommages  , on  lui  fait  demander 
une  audience  particulière,  on  s’adreffe 
| pour  cela  au  maître  de  chambre  qui 
'*•  donne  le  jour  & l’heure.  On  lailfe  épées, 
chapeaux,  manchons,  & calottes  dans 
l’anti-chambre  : on  eiï  annonce’  par  le 
maître  de  chambre  qui  ouvre  la  porte , 
& qui  Iaiffe  entrer  feuls , ceux  pour  leff» 
quels  il  a demandé  l’audience.  On  fait 
, une  génuflexion  à la  porte,  une  fécondé 

au  milieu  de  la  chambre  , une  troifieme 
en  approchant  de  la  perfonne  du  fouve- 
, rain pontife;  on fe met enfuite à genou  , 
& on  s’incline  pour  baifer  la  pantoufle  ; 
mais  auffi-tôt  le  faint  Pere  nous  tendit 
les  bras  fort  affeclueufement  & nous  re- 
leva. Nous  palfames  environ  une  demi- 
heure  avec  lui  à parler  des  affaires  qui 
pouvoient  nous  interefler.  Il  met  dans  la 
converfation  autant  de  politeffe  que  de 
bonté,  il  parle  aifément  de  même  gra- 
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»ieufement  comme  tous  les  Vénitiens, 
8c  a toujours  des  chofes  polies  8c  placées 
â dire.  Il  me  parla  avec  fatisfaction  de  la 
. régularité  du  clergé  de  France , 8c  de  Tes 
connoiflances  même  dans  le  fécond  or- 
dre, 8c  me  dit  en  termes  exprès  qu’il 
Teroit  à fouhaiter  que  celui  des  autres  na- 
tions 8c  fiir  tout  d’Italie  , l’imitât,  ce 
ju’il  accompagna  de  chofes  perfonnel- 
es  8c  très-honnêtes  ; il  finit  par  nous  dire 
fi  nous  n’avions  rien  de  particulier  à lui 
.demander , nous  nous  bornâmes  à fa  bé-> 
aédiédion , 8c  nous  nous  mîmes  à genoux 
pour  la  recevoir  ; nous  nous  retirâmes 
;n  faifant  trois  génuflexions  ou  révéren- 
ces comme  en  .entrant,  à chacune  def- 
quelles  il  nous  donna  autant  de  bénédic- 
:ions.  Il  étoit  alors  entièrement  vêtu  de 
plane , à l’exception  de  la  calotte  8c  des 
pantoufles  ; afiis  dans  un  fauteuil , de- 
vant une  table  fur  laquelle  il  y avoit  un 
ivre  8cquelques  papiers.  C’étoient  les 
euls  meubles  qui  fulfent  dans  le  cabi- 
net ou  nous  Tûmes  reçus  , les  murs 
étoient  couverts  d’une  ancienne  tapifle- 
rie  à bande  de  damas  cramoifi , 8c  de 
brodure  alfez  riche. 

Le  Pape  Clement  XIII , Charles 
Hezzonico  , Vénitien,  né  le  7 Mars 
, élu  pape  le  6 Mars  1758  eft  d’une 
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vifage  plein & frais,  prefque  tout-à-fait  i ! 
chauve,  la  phylionomie  pleine  de  dou- 
ceur & de  bonté,  & les  maniérés  les 
plus  affables;  fa  conduite,  dans  tous 
les  tems  de  fa  vie,  a toujours  e'té  d’une 
régularité  édifiante , oc  fo.n  élévation 
n’a  rien  changé  aux  fentimenS  d’humi- 
lité chrétienne  qui  l’ont  animé  dans  fa 
vie  privée. 

Les  Papes  depuis  iong-tems  vivent 
d’une  maniéré  fi  retirée  & le  communi- 
quent fi  peu,  que  la  critique  la  plus 
amere  ne  peut  mordre  fur  leur  conduite. 
L’ufage  eu  de  ne  les  élever  fur  le  thrô- 
ne  de  faint  Pierre  , qu’à  un  âge  où  leur 
façon  de  penfer  eft  connue  8c  ne  peut 
plus  changer , la  décence  qui  régné  dans 
leur  palais  eft  portée  au  point  qu’aucu- 
ne femme  n’y  entre  quand  ils  y font  y 
ils  ne  leur  rendent  jamais  de  vifite  ; 
cette  maniéré  contribue  à rendre  leurs 
perfonnes  plus  refpeétable  au  peuple, 
qui  fè  famiiiarife  très-ailement  avec  les 
objets  qu’il  voit  fouvent  8c  de  près, 
quelque  dignes  qu  ils  foient  de  fes  ref- 
peéts. 

Les  principales  charges  de  la  mai- 
fon  du  Pape,  toutes  celles  qui  donnent 
un  rang  dans  la  prélature  s’accordent 
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gratuitement,  & d’ordinaire  les  cardi- 
naux en  cre'dit,  les  chefs  de  parti,  en 
•difpofent  autant  que  le  Pape  même , ce 
font  les  créatures  qu  ils  ont,  toujours  à 
portée  de  les  avertir  des  mcuvemens 
fur  lefquels  ils  ont  1 œil , & dont  ils  tâ- 
chent d’être  bien  initruits  pour  fervir  à 
propos  leurs  patrons  ; mais  toutes  les 
charges  inferieures  , même  les  emplois 
en  apparence  les  plus  viles,  fe  vendent 
un  prix  aflez  cher , ce  qui  fe  fait  auffitôt 
après  l’élecfion  du  Pape  , je  ne  me  fuis 
pas  informe'  au  profit  de  qui  fe  faifoient 
ces  ventes  : il  faut  de  la  proteélion  pour 
placer  fon  argent  d’une  maniéré  aufii 
cafueile;  mais  fi  le  Pape  vit  feulement 
cinq  ans  ces  fortes  de  gens  ont  des  ga- 
ges fi  confidérables , 8c  tant  de  profits 
cafuels  , qu’ils  retirent  leur  principal 
avec  un  gros  intérêt,  outre  l’honneur 
qu’ils  ont  eu  de  porter  la  livrée  du  fou- 
verain  Pontife, & de  jouir  de  tous  les  pri- 
vilèges attachés  à cet  état.  Quand  le 
régné  eft  long,  ces  gens  là  s’enrichi- 
roient  s’il  e'toit  polfible  qu’un  homme  de 
cette  efpece  penfât  à l’avenir  ou  à la  for- 
tune de  fes  enfans  : mais  d’ordinaire 
leur  dépenfe  augmente  à proportion  de 
leurs  revenus , 8c  n’a  d’autres  bornes 
quel’impoflîbilité  de  la  porter  plus  loin. 
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Dès  que  la  femme  d’un  valet  de  pied 
ou  d un  balayeur  du  palais  pontifical 
a vu  l’e'cu  des  armes  du  Pape  arbor 
fur  la  porte  de  fon  manoir,  & fon  mai 
avec  l’habit  cramoifi  , alors  elle  fe  re 
garde  comme  une  eipece  de  princeffe 
elle  fe  voue  à l’oifiveté  la  plus  parfaite 
ne  fort  plus  qu’avec  quelque  robe  de  1 
friperie,  & un  valet  de  louage  par  qc 
elle  fe  fait  précéder,  elle  veut  par  ce 
étalage  en  impofer  au  moins  aux  étran 
gers  qu’elle  peut  rencontrer  , car  fe 
voifines,  qui  en  feroient  autant  fi  elle 
étoient  dans  le  même  cas,  ne  celïent  d 
tourner  fa  vanité'  en  ridicule,  & de  Tac 
câbler  de  leur  me'pris. 

Tous  ceux  qui  font  en  place,  & qu 
ont  du  cre'dit  pendant  le  gouvernemen 
aétuel,  font  des  vœux  pour  qu’i=  dure 
mais  comme  c’efi:  toujours  le  petit  nom 
bre,  comparé  à celui  qui  n’a  que  de: 
pré  entions  qu’il  voudroit  mettre  en  va 
leur  ; il  s’enfuit  nécelfairement,  que  tou  : 
pontificat  un  peu  long  ennuie  fort  tou: 
les  Romains  , qui  croient  beaucouj 
gagner  à un  changement.  Telle  à tou 

i’ours  été  la  façon  de  penfer  de  toute: 
es  Cours  où  tout  fe  fai  t par  intrigue  (a) 

(u)  Multi  odio  prafentium  , wcupiaine  mu- 

C’efi 
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C’efl;  pour  cela,  que  pendant  que  toute 
l’Europe  failoit  des  vœux  pour  la  con- 
servation du  Pape  Benoît  XIV , le  peu- 
ple Romain  s’ennuyoit  de  la  longueur 
de  fon  régné,  & regardoit  avec  fatis- 
tfaction  fes  funérailles  qui  faifoient  ré- 
pandre des  larmes  au  refte  du  monde 
catholique.  Dans  ces  occafions  il  régna 
lune  licence  toujours  impunie,  & qui 
:dès-lors  ne  connoît  plus  de  bornes. 

< p.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à difcuter 
comment  les  cardinaux  de  commence- 
ment foible  & obfcur,  fe  font  élevés 
au  degré  de  puiifance  8c  de  grandeur 
dont  ils  jouiflént  depuis  quelques  fie- 
cles  (a).  U elt  certain  que  leur  état  à 


tationis  , fuis  periculis  Lttabantur.  Tac.  an.  /, 
3 • 

{a)  Innocent  IV.  donna  aux  cardinaux  le  bon- 
net rouge  & le  chapeau,  au  premier  concile  de 
Lyon  en  1Z4J.  Les  réguliers  navoient  point  le 
bonnet  , ce  que  Grégoire  XIV  leur  accorda 
depuis.  Paul  II  leur  permit  l'ufage  des  mitres 
de  foie  blanche,  rélervées  auparavant  au  feul 
Souverain  Pontife,  & défendit  à tout  autre  pré- 
lat d en  porter  de  pareilles.  Il  permit  que  leurs 
chevaux  ou  mules  euflent  la  houife  d’écarlate, 
& voulut  qu’eux-mémes  portaient  l’habit  rouge 
Urbain  VIII , au  lieu  du  titre  d’illulhiflinfe, 
leur  accorda  celui  d’éminentiifime.  Toutes  ces 
prérogatives  cumulées,  ont  fait  que  ceux , qui. 
Tome  V . ’ C 


Etat  des  Cap 
dinaux  à Rts* 
me. 
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Rome  eft  très  - élevé.  Ils  partagen: 
avec  le  Saint  Pere  l’autorité  fouveraine. 
& fi,  de  leur  feule  volonté,  ils  n’ont  pas 
comme  lui,  droit  de  vie  & de  mort,  & d< 
déroger  aux  loix  ; ils  ont  tant  de  privi 
leges  & fi  refpeéle's  , un  crédit  fi  éten- 
du, qu’ils  ont  quelques  raifons  de  ü 
regarder  comme  égaux  aux  rois  & au> 
Princes  fouverains,  qui  femblentmêmc 
favorifer  cette  idée,  en  leur  écrivant 
pour  les  complimenter  fur  leur  promo- 
tion , dans  les  termes  à peu  près  qu’il: 
s’écrivent  entr’eux  pour  fe  féliciter  fut 
leur  avènement  au  thrône. 

Plufieurs  de  fes  Cardinaux  prennent 
nuement  à Rome  le  titre  de  Protecteur 
des  différens  Etats  Catholiques  : ainfi  le 
cardinal  Colonna  di  Sciarra.  prend  la  qua- 
lité de  proteéleur  de  la  couronne  de 
France;  le  cardinal  Alexandre  Albani 
prend  celui  de  proteéleur  de  l’Empire, 
des  royaumes  & états  héréditaires  de 
la  maifon  d’Autriche,  du  royaume  de 
Sardaigne  Ôc  des  autres  états  de  ce 
Prince  : il  en  eft  ainfi  des  autres  cardi- 
naux qui  ont  de  ces  proteéloreries  dif- 
tinguées  ; en  cela  ils  ont  fuccédé  aux 

n’étoient  que  diacres , foudiacres,  ou  même 
çlercs,  ont  voulu  avoir  le  pas  au-delfus  des  évê- 
ques; ce  qu’ils  ont  obtenu  ça  effet. 


Coür  ©ë  Rome.  çi 
Sénateurs  Romains,  qui  protégeoient 
les  Rois,  qui  fe  faifoient  gloire  detre 
leurs  clients  , & du  fort  defquels  ils 
difpofoient. 

Ce  n’eft  cependant  plus  ieï  la  même 
chofe,  leur  vraie  qualité',  eft  celle  de 
protecteurs  des  Eglifes  de  tel  ou  tel 
royaume , emploi  auflx  utile  qu’il  eft  ho» 
norable,  par  les  droits  qui  font  atta- 
chés à la  propofition  qu’ils  font  en  con-> 
fiftoire  des  Pre'Iats  nommés  pour  rem- 
plir les  grands  bénéfices,  enfuite  pour 
i expédition  des.  bulles  qu’ils  follicitent 
eux-mêmes  ; outre  qu’il  eft  rare  qu’après 
qu  ils  ont  fervi,  ou  fi  l’on  veut  protégé 
me  couronne  pendant  quelques  tems, 
ils  n en  foient  pas  re'compenfe's  par 
quelque  bénéfice  d’un  très -grand  re- 
tenu , ce  qui  les  met  en  état  de  foute- 
air  leur  dignité'  avec  plus  d’éclat,  & or- 
dinairement ce  font  ceux  qui  tiennent 
e plus  grand  état  à Romej  quelques 
autres  encore  qui  font  riches  par  eux- 
nemes , ou  nés  au  rang  des  Princes, 
f ivent  avec  repréfentation,  ceux  fur- 
■°ut  qui  aiment  la  fociété,  ont  un  jour 
le  la  femaine  <ju  ils  tiennent  chez  eux 
Semblée  ouverte  que  l’on  appelle  Con- 
'erfation. 

Les  cardinaux  protecteurs  des  com 

Cij 
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ronnes  le  mêlent  peu  de  leurs  affaires 
politiques  , fur-tout  quand  elles  ont  un 
,Ambaffadeur  reTidant  à Rome,  ou  un 
IVI iniitre  reconnu  pour  ge'rer  leurs  affai- 
res ; il  eft  rare  que  le  miniftere  s’adreiîe 
à eux  pour  l'expédition  d autres  affaires 
que  celles  qui  regardent  fpe'cialement 
JesEglifes,  on  leur  recommende  quel- 
quefois de  veiller  aux  intérêts  de  la  Na- 
tion, de  féconder  les  Minières,  mais 
c’eft  un  compliment  qui  n’a  rien  de 
réel,  il  eft  très-rare  qu’ils  ayent  le  fecret 
des  négociations. 

Ce  n’efl  pas  que  plufieus  ne  foient 
très-capables  de  les  bien  gérer,  mais 
comme  leur  attachement  aux  couron- 
nes ne  peut  pas  être  affez  connu,  que 
d’ailleurs  il  eu  difficile  qu’ils  en  connoif- 
fentbien  les  vrais  intérêts,  que  quelque- 
fois il  feroit  dangereux  de  leur  mettre 
entre  les  mains  des  fecrets  importuns, 
il  eft  beaucoup  plus  fage  de  fe  îervir  de 
Miniftres  particuliers  plus  connus,  qui 
n’ayent  d’autres  intérêts  qu’a  celui  de  la 
puiffance  qu’ils  ont  à fervir. 

Je  crois  bien  qu’un  Cardinal  Italien 
chargé  des  affaires  d’une  couronne,  & 
qui  lui  eft  véritablement  attaché,  eft 
fort  en  état  de  les  bien  faire  dans  tout 
ce  qui  a rapport  à la  Cour  de  Rome,  & 
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peut  efpérer  plus  de  fuccès  qu’aucun 
autre  Miniftre,  par  la  connoiffance  qu’il 
a de  la  Cour  même  où  il  tient  le  pre- 
mier rang,  & des  relions  qu’il  faut  em- 
ployer pour  réulfir  dans  les  entreprifes. 
Ainfi  je  ne  doute  pas  que  le  cardinal 
Alexandre  Albani , qui  eft  Miniftre  plé- 
Inipotentiaire  de  l’Empereur  & de  l’Im- 

Ipératrice- Reine  de  Hongrie,  ne  foit  un 
très-bon  Miniftre , & fort  attaché  aux 
intérêts  des  Princes  qu’il  fert.  Cet  hom- 
me revêtu  de  la  pourpre  romaine  depuis 
quarante -quatre  ans,  plein  d’efprit  ÔC 
de  fagacite , rompu  dans  les  intrigues 
de  la  Cour,  où  il  a toujours  eu  un  par- 
ti dominant,  ne  peut  que  fervir  très- 
utilement  une  Puiflance  à laquelle  il  efï 
attaché,  & lui  entretenir  toujours  un 
aarti  conlidérable&très-nombreux  dans 
la  ville  de  Rome  ; ce  dont  il  eft  aifé  de 
fappercevoir  dans  la  maniéré  de  pen- 
fer  des  Princes  & des  Barons  Romains.- 
Au  refte  le  Maifon  d’Autriche  réuffi- 
:a  toujours  mieux  dans  ce  genre  qu’au- 
cune autre  le  facré  College , la  Préla- 
ture , & prefque  tous  les  Italiens  ont 
eu  pour  elle  une  inclination 

Il  feroit  plus  difficile  à la  couronne1 
de  Erance  de  trouver  parmi  les  Cardi-- 
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décidée. 
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naux  Italiens,  un  Miniflre  qui  traitât  feâ 
affaires  avec  autant  de  fuccès  & d’atta- 
chement, il  faudroit  que  ce  fût  un  homme 
d’un  allez  grand  mérite  , pour  changer 
en  quelque  façon  les  fentimens  des 
Romains  à cet  égard. 

On  a vu  les  cardinaux  de  Pqlignac 
Si  de  la  Rochefoucault,  avoir  un  parti 
tout-à-fait  dominant  dans  Rome,  y te- 
nir le  haut  bout  dans  les  affaires,  Sc 
l’alfurer  même  à la  Nation  qu’ils  y re- 
pre'fentoient  : mais  leur  mérite  fupérieur 
Si  leurs  vertus  avoient  réduit  les  Ro* 
mains  au  filence  , ils  n’ofoient  s’op- 
pofer  à leurs  entreprifes,  ni  à leurs, 
volontés  qui  étoient  toujours  juffes,  ils. 
les  avoient  fubjugués , & ce  qu’il  y a dé 
fingulier , c’eft  que  leur  mémoire  efl 
plus  célèbre  à Rome  même  qu’en  Fran- 
ce : on  y parle  encore  d’eux  avec  le  plus 
grand  refpeét,  & il  femble  qu’on  les. 
regrette  (a). 


(a)  Memoriœ  proditur  Tiberium , quotiens  eu* 
rid  egrederetur  , gratis  ver  bis  in  hune  modum 
eloqui  folitumi  O homines  ad  fervitutem  para* 
20 s y fcilicet  etiam  ilium  qui  libertatem  publia 
cam  nollet 9 tam  projette  Jervientium  patientiæ 
Zœdebat.. . . Tacit.  an.  1.  j Le  Peuple  Ro- 

main femble  être  fait  pour  être  dominé  avec  cm-, 
pire,  il  n’en  croit  lien.  Cependant  mille  anec* 
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Quant  aux  autres  Cardinaux,  ceux 
:jui  poiTédent  les  grandes  charges  dont 


dotes  le  prouveroient.  Il  eft  certain  que  de  tou- 
les  les  Nations  Catholiques,  celle  qui  a naturel- 
lement le  moins  de  crédit  à Rome,  & qui  y eft 
I.a  moins  aimée  , eft  la  Françoife.  Cependant 
peu  de  Miniftres  étrangers  y ont  eu  autant  de 
prédit  que  les  cardinaux  de  Polignac  & de  la 
iftochefoucault,  & M.  le  Duc  de  C.  Pendant  fon 
mibaflade , ils  y dominoient  abfolument,  ils 
pifpofoient  des  charges , régloient  en  quelque 
:açon  les  promotions  des  Cardinaux,  & ne  fouf- 
froient  pas  que  des  gens  déclarés  contre  la  nation 
y fuffent  compris.  Ils  maintenoient  leurs  droits 
iavec  une  vigueur  étonnante  , & faifoient  vrai- 
ment refpeéter  le  nom  François.  On  a vu  les 
lïanfteverins  ou  habitans  du  bourg  St  Pierre, 
peuple  qui  vit  dans  une  forte  d’indépendance  , 
connu  par  une  fermeté  groffiere , dans  laquelle 
il  femble  que  Ton  retrouve  quelque  étincelle 
le  f ancienne  bravoure  romaine  , dont  ils  pré- 
rendent defcendre  feuls , propofer  à un  de  ces 
Miniftres  dont  iis  admiroient  la  noblelfe  & le 
courage,  d aller  s’établir  parmi  eux  & qu’ils  le 
feroient  Roi  de  Rome  : c’étoit  le  premier  mou- 
vement d’un  peuple  ignorant  & indifcret  qui 
préfumoit  trop  de  fes  forces,  mais  il  fert  à faire 
connoître  fon  génie  & la  maniéré  dont  il  doit 
être  conduit.  J’ai  vu  que  lorfqu’il  fut  queftion 
de  donner  un  fucceifeur  à ua  autre  Ambafta- 
deur  qui  avoit  rempli  le  tems  de  fa  miffion,  SC 
qui  avoit  demandé  fon  rappel , on  fouhaitoit 
beaucoup  à Rome  d’avoir  un  Prélat  de  l’Eglife 
le  France,  très-connu  par  fon  génie  ferme  de 

C iv 
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j’ai  parle,  ont  de  la  confidération  par 
leur  état  même,  & par  leurs  qualités 
perfonnelies  , qui  d’ordinaire  les  éle- 
vent  à ces  polies  diftingués , à moins 
que  l’amitié  particulière,  quifouvent  elt 
aveugle  à Rome  comme  ailleurs , où  les 
droits  du  fang  ne  les  y ayent  portés. 
Les  talens  des  autres  fe  font  allez  con- 
noître  dans  les  congrégations  où  ils 
font  employés  , & dans  les  affaires 
qu’ils  ont  à traiter.  Moins  ils  font  ri- 
ches par  eux-mêmes,  plus  le  fouverain 
Pontife  a attention  de  les  employer  dans 
les  affaires  utiles , desquelles  ils  puiffent 
retirer  dequoi  fournir  aux  dépenfes 
qu’entraîne  leur  état.  Car  il  faut  qu’un 
Cardinal  ait  un  Maître  de  chambre, 
qui  efl  toujours  gentilhomme  , deux 
gentilshommes  de  fuite  qui  peuvent  être 
eccléfiaftiques  ou  laïques,  des  Chape-< 
lains  ou  Aumôniers  , des  Sécretaires  , 
une  livrée  nombreufe , & au  moins  dou- 
ze chevaux  de  carroffe  , & ce  font 
ceux  qui  font  dans  l’état  le  plus  médio- 
cre ; car  les  cardinaux  chargés  des  in- 
décidé, & qui  très-certainement  y auroit  tenu 
un  rang  très-diftingué , & y auroit  dominé,  s’il 
s’en  fût  tenu  à faire  valoir  les  droits  de  fa  place 
& l’honneur  de  la  nation , fans  rien  prétendre 
de  la  Cour  de  Rome, 
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térêts  des  couronnes , ceux  des  grandes 
maifons  de  Rome  , les  Colonna  , les 
Orfini , les  Borghefe  , ont  vraiment  uri 
état  de  maifon  comme  des  Princes  fou- 
verains.  Le  cardinal  Jérôme  Colonna, 
Camerlingue  du  Saint  Siégé,  dans  les1- 
grandes occafions,  avoit  une  livrée  bril- 
lante & nombreuse  , & quatre  ou  cinq 
carrofl'es  à fix  chevaux  remplis  des  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  j le  cardinal  Colon- 
na di  Sciarra  n’a  pas  un  état  moins 
brillant,  il  foutient  la  fplendeur  de  car- 
dinal & de  Prince  Romain,  avec  autant 
de  noblefle  que  de  magnificence. 

Je  ne  place  dans- aucun  rang  le  cardi- 
nal duc  d’Yorck  : les  droits  de  fa  naif- 
fançe,  fans  la  Pourpre  Romaine , l’â- 
voient  mis  au  premier  rang,  qu’il  fou- 
tient avec  une  dignité compatible  avec  la 
fainteté  de  fon  état,  la  pureté  de  fes 
moeurs  , &une  folide  piété.  On  lui  don- 
ne le  titre  d’altelfe  royale  , & le  Pape 
entretient  toujours  chez  lui  une  garde 
d’honneur  commandée  par  un  officier".- 

Tous  les  Romains  en  general  fs 
croient  intérelfés  à maintenir  l’honneur 
du  cardinalat  j auffi  quand  le  mérite  éle-- 
ve  à la  Pourpre  Romaine , quelque  ec-- 
cléfiaftique  ou  quelque  religieux  d’une" 
naiffance  obfcure  qui  n’a  aucune  relieur*- 
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ce  ni  dans  fa  famiiie  , ni  même  dans  fort 
ordre,  tous  s'empreflent  de  fournir  gra- 
tuitement ce  qui  lui  elt  nécefiàire  pour 
foutenir  la  pompe  extérieure  de  fon  nou- 
vel état.  J’ai  vu  le  cas  arriver,  8c  l’un 
envoyoit  des  chevaux, l’autre  un  carrof- 
fe  : onfe  cotifoit  pour  acheter l'étoffe  de 
la  livrée , onfaifoit  préfent  de  meubles.. 
Chacun  cherche  à fe  ménager  un  cardi- 
nal qui  ne  doit  fon  état  qu’à  fon  mérite 
«qui  peut  le  mener  plus  loin  encore  ; on  a 
toujours  l’exemple  de  Sixte  Y devant 
les  yeux. 

Malgré  tous  les  mauvais  contes  que: 
plufieurs  voyageurs  fe  font  amufés  à dé- 
biter fur  le  ton  general  du  facré  college. 
8c  fur  fes  mœurs  , je  n’ai  rien  v.u  dans  fa. 
conduite  qui  ne  fût  conforme  aux  réglés 
de  la  décence  eccléfiaftique , plufieurs 
même  avoient  des  mœurs  très-pures  8c 
portoient  les  vertus  chrétiennes  à un. 
haut  degré.  La  piété  & la  grande  cha- 
rité du  cardinal  Erba  Odefcalco,  vicai- 
re du  Pape , mort  au  mois  de  Mars 
1762 , à peine  âgé  de  cinquante  ans  ,, 
dtoient  connues  à Rome  8c  dans  tout 
l’Etat  Eccléfiaftique.  Sa  converfation 
ctoit  honnête  8c  édifiante,  fon  abord  af- 
fable. Ses  grandes  affaires  8c  fes  vertus 
jie.le  rendoient  que  plus  humble  &plus. 
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j doux  ; j’en  parle  d’après  ce  que  j’en  ai 
■éprouvé' par  moi- même  en  différentes: 
occafions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  le  voir. 
Le  cardinal  vicaire  fait  les  fonétions 
d’évêque  de  Rome,  &en  exerce  la  jurifc 
diction  dans  l’enceinte  de  la  ville:  il  a 
l’mfpection  immédiate  fur  les  hôpitaux,, 
& tous  les  établiffemens  de  charité  j on 
porte  à fon  tribunal  les  difficultés  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  !a  ce'lébra- 
i tion  des  mariages  j c’elt  à lui  fur-tout 
que  s’adreffent  les  chefs  des  pauvres  fa- 
milles que  des  malheurs  inopinés  for- 
cent de  recourir  aux  fecours  du  public. 

Lejeune  cardinal  Marc-Antoine  Co- 
lonna,  frere  du  connétable  St  de  monfi- 
gnor  Pamphile  qui  efl  nonce  en  France,, 
efl:  d’une  vertu generalement  reconnue  r 
des  mœurs  les  plus  pures,  doux,  honnê- 
te , affable,  ne  regardant  la  fplendeur 
de  fon  nom  St  la  dignité  de  fon  état  que 
comme  des  moyen  s de  faire  le  bien  : aufll 
quelle  fut  la  fatisfaélion  de  Rome,  quand 
le  Pape  l’eut  nommé  cardinal  vicaire  ,» 
place  très-onéreufe  par  elle-même  Se- 
rres-fatiguante , St  dans  laquelle  on  fa-  - 
crifie  d’ordinaire  fa  fanté  ôc  fon  patri-* 
.moine  au  foulagement  des  pauvres. 

Le  cardinal  Stopani  a rempli  avec- 

g'clat  les  plus  importantes  nonciatures^ 

Gvj, 
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il  eft  vraiment  habile  & très-capable  de  . 
gouverner  ; il  en  a donne’  des  preuves 
dans  fa  légation  de  Ravenne  j il  connoît 
parfaitement  les  cours  de  l’Europe  & 
leurs  différens  intérêts  ; il  vit  dans  lare- 
traite  & une  grande  régularité , on  le 
rencontre  quelquefois  dans  les  conver- 
fations,  & on  y recherche  avec  era- 
prelfementleplaifir  de  l’entendre  parler 
fur  les  différens  objets. 

On  parloir  beaucoup  du  mérite  des 
cardinaux  Spinelli , Merlini,  Crivelli , 
Antonelli , je  n’ai  eu  aucune  occafion 
de  les  voir  j mais  la  renommée  étoit 
pour  eux:  il  y a une  certaine  licence 
d’écrire  à Rome,  & detoutfatyrifer,  qui 
fert  à conduire  à la  vérité  même , parmi 
les  ténèbres  de  la  fatyre. 

Le  cardinal  Ganganelli,  Mineur  Ob- 
fervantin,  fait  cardinal  dans  la  derniere 
• promotion , palfe  pour  un  des  efpritsles 
plus  déliés  du  facré  college  ; il  alaphy- 
lionomie  fine , & de  la  gaieté  dans  la 
converfation.  C’eftfafcience  qui  l’a  éle- 
vé à la  Pourpre  Romaine. 

Le  cardinal  Orfini , minifire  plénipo- 
tentiaire, & protecteur  du  royaume 
des  deux  Siciles,  a un  état  de  prince  , 
beaucoup  de  politelfe  & d’affabilité , & 
une  conduite  régulière  ; ii  a été  marié  & 
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ï un  fils  connu  fous  le  nom  de  duc  de 
Grravina.  Etant  refté  veuf  très- jeune,  il 
entra  dans  la  prélature  & fut  fait  cardi- 
nal à 1 âge  de  vingt-quatre  ans.  Il  efi 
lans  l’ordre  des  diacres , quoiqu’il  ne 
'oit  que  fimple  clerc  ; comme  le  duc  de 
3ravinaeft  le  dernier  mâle  delà  grande 
5c  ancienne  maifondes  Urfins,  on  pré- 
tend que  s’il  venoit  à mourir  fans  enfans, 
te  cardinal  quitteroit  la  Pourpre  Romai- 
ne & l’e'tat  ecclefiaftique  pour  fe  rema- 
rier. Il  y a encore  à Rome  un  marquis 
Orfini  peu-  riche,  &.  que  l’on  dit  être  de 
la  même  maifon. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dans  le  nom- 
bre des  cardinaux , il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns dont  la  régularité'  ne  foit  pas 
aufii  exaéte.  Placés  dans  une  très-gran- 
de élévation  , nés  avec  des  pallions  vi- 
ves qu’ils  ont  mille  moyens  de  fatisfaire, 
dans  un  pays  où  les  mœurs  publiques 
font  fi  peu  refpeétées,  eft-il  furprenant 
que  quelques  - uns  ayent  donné  dans  des 
écarts  ? Encore  ai-je  vu  par  moi-même 
que  la  fatyre  avoit  prefque  toujours  grolîi 
les  objets.  Les  Proteftans  fur- tout  ne 
pouvant  anéantir  le  Catholicifme,  n’ont 
rien  épargné  de  ce  qui  pouvoit  donner 
des  ridicules  aux  chefs  de  la  Religion, en 
eschargeant  de  quantité  de  vices  qu’ils 
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prétendent  être  attachés  à leurs  places-, 
& être  d’ufage  parmi  eux  : ce  qui  abeau- 
eoup  contribue'  encore  à répandre  ces 
bruits,  & à leur  donner  quelque  air  de: 
vraifemblance  , ce  font  les  propos  li- 
cencieux des  Romains,  leurs  chanfons  , 
& leurs  vers  fatyriques.  Il  n’y  a pas  de 
peuple  au  monde  qui  fe  livre  avec  plus 
d’impunité  à ce  genre  deplaifir  y les  en- 
fans  même  chantent  par  les  rues  des 
chanfons  fatyriques,  où  les  gens  enplaco 
font  nommés,  on  affiche  à leurs  portes 
les  placards  les  plus  infultans.  De  tems 
entems  Pafquin  leur  lâche  les  plaifante- 
ries  les  plus  piquantes  , quoiqu’il  ait  peu 
de  pratique  à préfent.  De  peur  que  les- 
perfonnes  à qui  l’on  en  veut , ne  s’y  trom- 
pent , c’eft  à la  porte  même  de  leurs  pa- 
lais que  l’on  affiche  les  injures  qu’on  a à- 
leur  dire.  Il  eft  vrai  que  l’on  a le  plus 
grand  mépris  pour  toutes  ces  entrepri- 
fes  obfcur.es , à moins  que  le  coupable  ne- 
foit  pris  fur  le  fait,on  ne  le  recherche  pas* 
C’eli  en  général  le  génie  & le  goût  du- 
peuple  Romain  ; j’ai  lu  une  fatyre  atrpce 
du  dernier  conclave , que  l’on  attribuoit 
ouvertement  à un  cardinal  de  beaucoup 
d’efprit,mais  du  génie  le  plus  mordant. 
Dans  tous  les  recueils  des  pièces  du 
tems } que  l’on  trouve  dans  la  plupart  des- 
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Ialfons  des  Romains  qui  fe  piquent  de 
avoir  quelque  chofe , le  nom  de  l’au- 
ureft  àlatêtedelapiece;  j’en  ai  lu  une 
j atre  qui  contenoit  la  chronique  la  plus 
cafte , mais  la  plus  fcandaleufe  de  la 
ille  de  Rome  attribuée  également  à un. 

; ès  grand  perfonnage.La  facilité  de  fai- 
I p desvers  italiens  donne  lieu  à ces  pièces 
ui  font  prefque  toutes  d’un  ftyle  plai- 
int&  original , écrites  avec  une  aifance 
ui  en  fait  le  principal  mérite.  Je  fçais 
u’on  fait  fort  peu  de  cas  à Rome  de  ces 
ieces,  qu’elles  ne  nuifent  à rien  : un 
eune  prélat  attaqué  de  lamaniere  laplus 
anglante,  ne  s’en  inquiété  pas  davan- 
age;  cesfatyresne  peuvent  pas  nuire  à 
'on avancement;  s’il  a les  talens  nécef- 
'aires  aux  différentes  places  qu’il  fe  pro- 
pofe  de  remplir,  & des  protefteurs,  ii 
/.a  également  fon  chemin. 

C’eft  fans  doute  cette  licence  qui  a 
donné  lieu  à tant  de  mauvais  bruits  qui 
fe  font  répandus,  & qui  ont  été  fl  fort 
augmentés  par  les  ennemis  de  la  cour 
de  Rome  ; il  importe  peu  de  fçavoir  s’ils 
ont  quelque  réalité.  Ce  que  j’ai  vu , c’efi 
que  Rome  eft  le  pays  de  la  liberté  & de 
la  tranquillité  mêrne,  dès  que  l’on  eft 
affez  fage  pour  fe  conformer  aux  ufages 
qui  y font  généralement  autorifés , 
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avoir  feulement  un  refpeét  exterieu 
pour  tout  ce  qui  eft  repliement  refpecta 
ble.  (<z) 

L’habillement  des  cardinaux,  quant 
le  Pape  tient  chapelle , eft  dans  les  tem: 
de  pe'nitence,  c’eft-à-dire,  de  Carêmt 
& d’ Avent , la  foutane  violette  de  lainej 
avec  cet  habit  ou  manteau  immenfe 
qu’ils  mettent  par-deflus  , & dont  !a 
queue  traînante  n’a  guere  moins  de  dix 
aunes  de  longueur  : ce  manteau  eft  de 
moire,ia  queue  eft  ponde  par  un  eccle'- 


(a)  J’y  ai  vu  un  vieillard  François,  qui  y a en- 
fin  trouvé  une  retraite  tranquille  après  une  vie 
très-orageufe,  dont  les  comrnencemens  avoient 
été  fi  brillans  , qu’il  regardoit  la  Pourpre  Ro- 
maine , comme  la  récompeufc  certaine  de  Tes 
travaux.  Je  parle  de  M.  l’abbé  de  Montgon* 
fort  connu  par  les  Mémoires.  Il  vivoit  à Rome 
en  1762  tout-à-fait  défabufé  du  faux  éclat  des 


grandeurs  humaines. 


nefongea  t qu'à  terminer 


tranquillement  une  carrière  qui  avait  déj a> 
été  fort  longue,  & qui  étoit  encore  traverfée. 
par  les  douleurs  de  la  goutte  , qu’il  fupportoit 
très  patiemment  , foit  que  l’habitude  , ou  la 
douceurdu  climat  en  eût  diminué  le  fentiment, 
comme  il  le  difoit  lui-même.  Je  me  rappelle1 
qu’en  me  parlant  de  toutes  les  traverfes  qu’il 
avoit  éprouvées,  & de  l’état  de  repos  ou  il  fe. 
trouvoit,  il  me  cita  fort  à propos  un  paifage  de 
Tacite  (an.  1.  12.)  Deejfe  nobis  terra  in  qua  y/*- 
yamus9  in^ua  mvriamur  ? non  patejt; 
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iaftique  en  foutane  & en  manteau  de 
oie  violette,  appelle  Caudataire , & 
[ui  dans  les  cérémonieseflaffisauxpieds 
le  fon  maître.  Le  reile  de  l’année  ils 
ont  vêtus  de  rouge , en  hy  ver  la  foutane 
:ft  de  velours , en  été  de  moire  ou  d’une 
mtre  étoffe  légère.  A l’ordinaire  ils  por- 
:ent  le  matin  la  ftmarre  ou  habit  long 
roir  doublé  de  rouge.  L’après-dînée  ils 
'ont  en  habit  court  noir  doublé  de  rou- 
5e,  & le  manteau  , avec  les  bas  , la  ca- 
lotte, &c  les  talons  des  bouliers  rouges  , 
le  cordon  du  chapeau  rouge  , brodé  en 
or.  Us  ne  portent  jamais  le  chapeau  rou- 
ge que  lorfqu’ils  font  leur  entree  folem- 
nelle  à Rome  , ou  quand  ils  accompa- 
gnent le  Pape  dans  la  cavalcade  qu’il  fait 
lors  de  fa  prife  de  poffeffion.  Ce  que 
nous  appelions  en  France,  le  chapeau  de 
cardinal  ou  la  barette,  du  mot  italien 
birttto , efl  un  petitbonnet  quarré  d’une 
étoffe  de  laine  ou  de  foie  rouge  , avee 
une  petite  houppe  de  même  couleur  , 
que  le  faint  Pere  envoie  par  un  prélat  au 
cardinal  défigné.  Beaucoup  font  très- 
curieux  de  cette  commiffion , qui  leur 
procure  le  moyen  de  voyager  fans 
frais.  ( à ) 


(./)  Benoit  XIV  étoit , corame  on  le  fçait. 
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io.  Le  cérémonial  eft  une  des  grandes 
*Rome.°maI  etudes  des  gens  qui  ont  à traiter  à Rome, 
qui  font  d’un  rang  à exiger  des  e'gards 
marqués,  & qui  doivent  auffi  en  rendre  : 
c’eft  le  fupplice  de  la  plupart  des  ambaf- 
fadeurs,  des  cardinaux  & des  princes  , 
ce  n’eft  pas  même  un  objet  tout-à-fait 
indiffe'rent  pour  ceux  qui  n’ont  l ien  à 
prétendre  en  ce  genre  ; car  dès  qu’ils 
font  reçus  partout,  il  faut  qu’ils  fça- 
chent  exactement  ce  qu’ils  doivent  aux 
differens  états,  & ne  pas  donner  a l’un 
ce  qui  ne  convient  qu’à  l’autre  , à moins 
qu’ils  ne  foient  déterminés  à fe  charger 
d’un  ridicule  local,  qui  n’eft  rien  par  lui- 
même,  & aux  yeux  de  tout  homme  qui 
ne  fe  borne  pas  à la  fuperfîcie  même  des 
chofes  , mais  qui  eft  un  fujet  grave  aux 
yeux  des  Romains , & qui  peut  leur  faire 
concevoir  des  fentimens  de  mépris , ou 
les  prévenir  défavorablement  contre 


homme  à bons  mots.  Un  Prélat  dont  il  eftimoit 
peu  la  capacité,  le  lollicitoit  vivement  pour 
être  chargé  d’une  de  fes  commiflions , ne  fça- 
chant  comment  s’en  débarraffer: Qu’il  patiente, 
dans  peu  j’enverrai  une  mutande  au  Général  des 
Capucins,  lorfqu’il  fera  fa  tournée  en  Efpagne, 
& il  la  lui  portera  : la  plaifanterie  fe  répandit 
bien  vite,  & le  Prélat  a confervé  depuis  ce  tems* 
H le  nom  de  Monjtg/ior  délia  Mutanda » 
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es  gens  d’ailleurs  fort  eftimables.Si  j’a- 
ois  quelques  confeils  à donner  à ce  fu- 
ît, ce  feroit  plutôt  de  fe  tenir  fur  une 
•ès-grande  reTerve , avec  politefle  cep- 
endant, que  de  tout  accorder.  Lepre- 
üer  leur  paroît  ignorance  des  ufages  * 
fécond  pafle  parmi  eux  pour  bâflefle. 
Audi  voit-on  que  toutes  les  démar- 
hes  des  uns  vis-à-vis  des  autres  font 
ompaflees.  Le  degré  fur  lequel  on  doit 
'arrêter  eft  marque',  la  feuille  de  par- 
quet fur  laquelle  on  doit  fe  placer  eft 
txe'e  , onfaittantdepas  & rienau-delà, 
’ai  vu  tout  ce  ce're'monial  à l’occafion 
les  vifites  que  fe  rendoient  les  nouveaux 
:ardinaux  de  la  promotion  du  mois  de 
Novembre  1761.  On  fçait  quels  rafrai- 
;hiflemens  doivent  leur  être  pre'fente's  , 
traitement  qui  doit  être  fait  aux  offi- 
:iers  de  leur  fuite , même  à leurs  domef- 
:iques  de  livre'e.  Quand  deux  cardinaux 
Te  rencontrent  dans  les  rues  de  Rome 
narchant  publiquement  comme  cardi- 
aaux , c’eft-à-dire  , d’un  pas  grave , dans 
leurs  grands  carrofles,  & la  livrée  à pied, 
celui  qui  eft  d’un  rang  inferieur  s’arrête,, 
fait  fon  compliment  à fon  collègue  , & 
nebougepas  qu’il  ne  foit  pafle  : tout  ce 
cérémonial  eft  une  vraie  fervitude,  & je 
«fiais  encore  à comprendre  commentiez 


Façade  fête 
que  donnent 
les  Cardinaux 
ileurpromo- 
MQ  SI. 
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Romains  entre  eux  ne  fe  font  pas  accor- 
dés pour  l’abroger  entièrement,  car  il 
eft  onéreux,  difpendieux  & fortembar- 
raffant.  Il  y a beaucoup  d’autres  remar-  . 
ques  particulières  à faire  fur  ces  ufages  , 
qui  fe  trouveront  répandues  dans  la  fui- 
te de  ces  mémoires. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  cérémo- 
nies quis’obfervent  dans  les  confifloires 
par  rapport  aux  cardinaux  , l’ufage  oii  : 
eft  lefouverain  Pontife  de  leur  fermer  la 
bouche  & enfuite de  l’ouvrir.  Tout  cela 
a des  lignifications  myflerieufes,  dont  on  . 
trouve  par-tout  l’explication.  Mais  je 
vais  parler  d’une  fête  que  donnent  les 
cardinaux  apres  leur  promotion , que' 
l’on  appelle  la  Façade,  la  facïata,  & qui 
dure  trois  jours.  J’ai  vu  celle  de  M.  le 
cardinal  de  Rochechouart  qui  fe  fit  dans 
les  premiers  jours  de  Janvier  176  2.  Ce 
fbeclacle  que  l’on  ne  peut  voir  qu.’à 
Rome  , & qui  intérelfe  les  beaux  arts  & 
les  mœurs  du  pays  , doit  tenir  fon  rang 
dans  ces  mémoires. 

Laface  principale  du  palais  qu’occu- 
poit  le  cardinal  , étoit  décorée  d’un 
grand  ordre  d’ architecture  corinthienne, 
quis’élevoit  jufqu’au  haut  du  bâtiment? 
entre  des  colonnes  étoient  placées  dans 
des  niches  les  ftatues  des  quatre  vertus 
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cardinales  avec  des  génies  Ôedes  emblê" 
mes  qui  y avoient  rapport  -,  au-deffus 
de  la  porte  qui  divifoit  l’ordre  en  deux 
parties  égales,  étoit  une  large  niche  Cou- 
tenue  par  quatre  colonnes,  dans  laquelle 
étoit  placée  la  ftatue  de  la  Religion  ap- 
puyée fur  l’Eglife  de  France,figurée  par 
un  petit  temple  pofé  fur  un  globe  aux  ar- 
mes de  France,  au-deffus  les  armes  du 
Pape  foutenues  par  deux  grandes  re- 
nommées , au  bas  les  armes  du  cardinal 
avec  le  cordon  de  l’ordre  du  St  Efprit  3 
cette  décoration  étoit  terminée  par  des 
vafes  de  belle  forme  , des  pots  à feu  fi- 
gurés^ des  génies  entre-mêlés  : tout  l’é- 
difice étoit  d’une  charpente  folide,  pein- 
te de  ia  couleur  des  marbres  les  plus  ra- 
res ; les  chapiteaux  Ôc  les  bafes  des  co- 
lonnes étoient  dorées , de  même  que 
la  plupart  des  ornemens  de  relief  3 les 
ftatues  étoient  formées  par  une  petite 
charpente  revêtue  de  plâtre , auquel  on 
avoit  donné  la  couleur  ôc  l’éclat  dumar- 
bre. 

Vis-à-vis  étoit  une  large  galerie  en 
demi-cercle, décorée  dans  le  même  goût 
Ôc  affez  grande  pour  contenir  cent  mufi- 
çiens  qui  formoient  deux  chœurs  de  mu- 
fique  inftrumentale , qui  fe  répondoient 
de  façon  que  la  fymphorûe  ne  cefToîc 
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point.  Au-deffus  de  cet  orcheftre  , ou 
avoit  abbatu  quelques  toifes  de  mui  ; 
d’une  maifon,  pour  faire  dans  une  gran-  * 
de  chambre  un  large  balcon,  d’où  les 
cardinaux  8c  les  dames  puffent  jouir  à 
leur  aife  du  coup  d’œil  de  la  faciata  : 
cette  loge  étoit  tapiflee  de  damas  rouge , 
femé  de  fleurs  de  lis  d’orj  le  devant 
étoit  décoré  de  deux  colonnes  torfes 
peintes  en  lapis  caruli8c  chargées  d’une 
guirlande  dorée , elles  foutenoient  un  : 
grand  fronton  aux  armes  de  France.  A 
l’autre  extrémité  du  palais  qui  donne 
dans  le  quartier  oppofé,  étoit  une  fym- 
phonie  de  cors  de  chafle , hautbois  8c 
baffes , qui  annonçoient  la  fête  princi- 
pale. 

L’mterieur  de  la  maifon,fuperbement 
illuminée,  répondoit  à cette  magnifi- 
cence , l’affemblée  pendant  les  trois 
jours  fut  compofée  de  tous  les  cardi- 
naux, des  princes  & princeffes,  de  tous 
les  prélats  & barons  Romains,  auxquels 
on  fervoit  continuellement  des  rafrai- 
chiffemens  de  toute  efpece , en  glaces, 
confitures  , forbets  , fruits  , préparés 
avec  autant  de  goût  que  de  délicateffe, 
quoique  tout  fût  fervi  avec  profufion  : ce 
qui  m’étonnoit,  c’efl: la  capacité  del’ef- 
tomac  de  certaines  gens  , qui  ne  fem-ü 
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blent  fe  trouver  à ces  aflemble'es  que 
ï poür  y confommer  le  plus  qu’ils  peuvent 
toutes  fortes  de  forbets  6c  boiflons 
|Jchaudes  5e  froides  dont  on  peut  dire 
qu’ils  fe  gorgent , outre  qu’ils  ne  font 
point  de  façon  de  remplir  leurs  poches 
de  confitures  feches  , de  drage'es,  &c. 
JCette  fête  ell  d une  de'penfe  confide'ra- 
. ble,  6c  dure  chaque  jour  environ  trois 
, heures  j toute  la  maifon  du  cardinal 
J e'toit  en  gala,  de  rempli  {Toit  une  longue 
| enfilade  d’anti-chambres  où  chacun 
, e'toit  place'  à fon  rang. 

L’origine  de  cet  ufage  efi:  très-fim- 
j pie  : le  premier  domeftique  de  livre'e 
que  l’on  appelle  le  de'can,  faifoit  pein- 
dre en  rougejes  chambranles  des  portes 
. & des  fenêtres  de  fon  maître  pendant 
qu’il  alloit  recevoir  le  chapeau  de  cardi- 
. nal,  6c  allumoit  quelques  torches  à fon 
retour^  on  n’en  faifoit  d’abord  pas  davan- 
tage : on  imagina  enfuite  de  peindre  en 
marbre  ce  qui  n’ e'toit  qu’en  rouge,  on  en 
voit  des  veftiges  fur  plufieurs  maifons 
de  Rome.  A la  promotion  du  duc 
d’Yorck  , la  chambre  apoftolique  fit 
faire  une  façade  plus  fomptueufe:  un 
cardinal  riche  enchérit  fur  cequi  avoir 
e'te'fait  pour  le  duc  d’Yorck.  Comme 
les  cardinaux  François,  fur-tout  ceux 
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qui  font  rev-êtus  duearaéiere  d’ambaffa-  li 
deur  , tiennent  à Rome  un  très-granc  [ï 
état, ils  doivent  tout  effacer  par  leur  ma  le 
gnificence,  & voilà  pourquoi  la  facad« 
de  M.  le  cardinal  de  Rochechouartétoii 
fnbrillante.  En  mémoire  de  la  première 
inflitution,  toute  l’illumination  ne  fe  fait 
encore  qu’avec  des  torches  de  cire  blan-  |i 
che,  que  l’on  diftribue  par  grouppes,  ce  t 
qui  eft  plus  difpendieux  & ne  vaut  pas  i 
cependant  les  petits  lampions  que  l’on 
emploie  en  France  dans  les  illuminations 
figurées.  Toute  l’ifle  que  forme  ce  quar- 
tier , etoit  illuminée  de  grands  potsà  feu, 
& les  gardes  y étoient  placés  les  uns  près 
des  autres  , pour  contenir  le  peuple  & 
laiffer  défiler  les  carroflès  fans  embarras; 
ils  avoient  tous  leurs  places  marquées 
dans  les  rues  voilines  , de  forte  que  le 
fervice  fe  faifoit  avec  autant  d’ordre  que 
de  promptitude, quoiqu’il  y eût  tant  dans 
îa  cour  que  dans  les  environs  toujours 
deux  à trois  cens  carroffes,&  fept  à huit 
cents  domeiliques  délivrée.  Je  n’ai  vu 
nulle  part  ailleurs , autant  d’ordre  , dans 
les  fêtes  ou  affemblées  nombreufes  qu’à 
Rome  , les  domefliques  eux-mêmes  y 
contribuent.  Les  gardes  Çorfes  & Avi- 
gnonoifes  , fçavent  au  moins  fe  faire 
?efpeéter  de  ces  gens  qu’ils  traitent  fans 

mifericorde 
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lïiifericorde  quand  ils  leur  reTiftenr 
fans  égard  pour  qui  que  ce  foi t.  Ce  qui 
es  maintient  encore  dans  cet  ufage , eft 
I ordre  qu’ils  font  accoutumés  de  garder 
i ces  affemblées  fréquentes  oà  fe  trou- 
ant les  cardinaux  en  grands  équipages: 

'chacun  paffe  a fon  tour  .Quand  le  carrolfe 
lu  corps  du  cardinal  avance,  il  faut  que 
.ous  ceux  de  fa  fuite  viennent  après  • il 
î eu  permis  à qui  que  ce  foit  de  les  cou- 
ler. Tout  cela  va  gravement  & avec 
legme  , mais  eft  très-bien  ordonné. 

Tous  les  cardinaux  ne  font  pas  des  fa- 
: jS>  ceux  qui  ont  polTedé  des  char- 

,es  dont  la  recompenfe  ordinaire  eft  le 
hapeau  de  cardinal , en  font  exemts 
e droit:  on  prétend  même  que  cet  ufa- 
e nouveau  fera  fupprimé,  attendu  les 
epenfes  qu’il  entraîne  , le  fracas  qu’il 
aule,  & la  forte  de  joie  purement  mon- 
aine  qui  l’accompagne,  & qui  ne  con- 
ient  pas  aux  fucceffeurs  imméd  ats  des 
potres,  aux  princes  de  l’Eglife,  chez 
dquels  tout  doit  refpirer  la  gravité  & la 
intete, 

PlajCeS  f6  1>0n  rnegarde  à Rome  Charges  ap 

Jmme  cardinalices,  c’eft-à-dire  celle. pel,ées  «a 
Vnt  ,.e  chapeau  pour  recompenfe 
j quelque  tems  de  fervice  , font  cel- 
S de  gouverneur  ou  préfet  de  Rome, 

J omc  JS*  D 


74  Mémoires  d’Italie. 

de  vice-gerent  ou  promoteur  general  de 
Rome  , de  fecrétaire  de  laconfulte , de 
tréforier  de  la  chambre  apoftolique  (æ), 

(d)  La  Chambre  apoftolique  préfidée  par  le 
cardinal  Camerlingue,  & en  fon  abfence  par  le 
Gouverneur  de  Rome , eft  chargée  de  l’adminiC 
tration  des  finances,  de  la  perception  des  re- 
venus du  Saint  Siégé , proVenans  tant  des  biens 
patrimoniaux,  douanes,  falines,  droits  différens 
de  gabelles,  profits  de  monnoie,  que  des  autres 
impôts.  Elle  eft  propriétaire  de  tous  les  terreins 
abandonnés  & ruines  d’édifiçes  antiques  dont 
elle  n’a  pas  fait  la  concefïïon  ou  l’aliénation. 
Ses  Officiers  font  l’Auditeur  général,  qui  en  eft 
proprement  le  premier  Magiftrat,  & le  Tréfo*. 
riet  général.  Les  différentes  charges  qui  en 
dépendent,  font  pofledéies  par  les  Prélats  Clercs 
de  chambre,  qui  font,  il Frefetto  delV annonce , 
il  Frefidente  de  IV  a que  & dette  ripe  , le  Com- 
mifTaire  général  des  armes,  le  Commiffaire  gé-» 
*iéral  de  la  mer,  qui  eft  en  même-tems  Gou- 
verneur du  Château  St  Ange  5 il  Frefidente  deV 
iagrnfcia,  le  Préfet  des  archives  , le  Préfident 
des  nionnoies  , il  Frefidente  dette  flradè  (ou 
l'Edile),  les  Préfidens  Gouverneurs  des  douanes. 
Ces  Officiers  ont  tous  leurs  tribunaux  particu- 
liers où  ils  règlent  ce  qui  eft  de  leur  reflort.  La 
Chambre  apoftolique  chargée  de  la  perception 
des  revenus,  l’eft  auflî  de  la  dépenfe,  &:  c’eft  à 
fon  nom  que  fe  fait  l’emploi  de  la  plus  grande  : 
partie  des  revenus  du  St  Siège,  fur  les  ordres  du 
Souverain  Pontife  ou  de  fes  Miniftres,  & fuiv 
tout  des  Neveux,  qui  n’ont  plus  que  ce  moyen 
popr  faire  utilement  leurs  affaires,  La  congre* 


C o or  de  Rome.  7^ 
de  maggiordome , &de  maître  de  cham- 
bre du  Pape  : ces  places  font  très-b  1-i- 
guees  , & font  importantes  par  la  car- 
rière quelles  ouvrent. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  efl  celle 
de  gouverneur  de  Rome,  qui  eftenmê- 
me-tems  vice-camerlingue  de  l’Eglife 
(a).  Elle  donne  le  plus  grand  cre'ditdans 


gation  des  Cardinaux  appellés,  del  buon  guo. 
ver/20,  décide  de  ce  qui  a rapport  à l’embellifle- 
ment  de  la  ville , à la  conftrudion  & réparation 
des  chemins  & édifices  publics  , mais  elle  11e  fe 
mêle  point  de  l’emploi  des  deniers.  Prefque 
tous  ces  emplois  de  même  que  ceux  de  la  chan- 
cellerie & de  la  daterie  , font  en  charges  fort 
utiles:  outre  le  crédit  qu’elles  donnent,  le  reT 
venu  en  elt  tres-bon , &c  la  même  perfonne  en 
polTéde  plufieurs,  que  fouvent  elle  exerce  ou 
qu’elle  fait  gérer  par  des  prête-noms.  Elles  fe 
perdent  par  mort,  mais  le  propriétaire  peut  en 
difpofer,  & la  vente  qu’il  en  fait  elt  légitime 
i’il  furvit  quarante  jours. 

Je  dirai  à ce  fujet  que  le  tabac,  quia  été  long. 
:ems  en  parti  à Rome , eft  actuellement  au 
ang  des  marchandifes  ordinaires.  On  en  tire 
beaucoup  d’Elpagne  & de  France:  celui-ci  qui 
ïft  de  bonne  qualité,  fe  vend  à Rome  vingt- 
leux  fols  la  livre  de  douze  onces.  La  difficulté 
l’empêcher  la  contrebande,  détermina  Benoît 
KIV  , à mettre  le  tabac  dans  le  commerce 
ibre. 

(")  Ee  Préfet  ou  Gouverneur  de  la  ville,  en 
:toit  anciennement  le  Magiftrat  ordinaire,  & 

Dij 
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la  ville,  &tout  le  relief  que  puifle  avoir 
une  charge  de  cette  efpece.  Legouver- 

avoit  â peu  près  les  mêmes  fondions  qu’a  au- 
jourd’hui le  Gouverneur  de  Rome.  Il  recevoir 
les  plaintes  des  maîtres  contre  leurs  efclaves, 
& celles  des  efclaves  contre  leurs  maîtres.  Il 
régloit  les  droits  des  banquiers  & des  orfèvres 
fournis  à fa  jurifdidion.  Il  connoiffoit  des  mal- 
verfations  des  tuteurs  & curateurs,  puniffoit  les 
affranchis  ingrats  envers  leurs  patrons,  veilloit 
à la  tranquillité  du  peuple,  à i’approvifionne- 
ment  de  la  ville , à la  police  des  fpedacles , em- 
pêchoit  toute  affemblée  illégitime.  Augufte 
créa  cette  Magiftrature , & en  revêtit  Agrippa 
fon  gendre.  Dio . Caf  L 50. 

Il  faut  bien  diftinguer  cette  charge  de  celle 
de  Préfet  du  Prétoire,  qui  étoit  fpéciaîement 
chargé  de  la  garde  de  la  perfonne  & du  palais 
de  l’Empereur  Cette  charge,  fi  belle  dans  fon 
origine,  devint  vénale  fous  les  Empereurs  ty- 
rans ou  avares. 

P ega fus  attonita  pojitus  modo  villicus  urbi : 
An  ne  aliu.d  nunc  Prafedi . • . . 

Juv.  fat.  4. 

Il  paroît  cependant  que  les  çhofes  fe  rétabli- 
rent au  premier  état,  car  on  voit  au  rang  des 
Préfets  de  Rome  les  perfonnages  les  plus  illuC 
très.  Claudius  Numatianus  Gallus  Rutilius 
exerçoit  cette  charge  en  41c,  & étoit  très-con- 
tent du  Peuple  Romain.  Il  en  parle  amfi  dans 
fon  itinéraire. 

Quod  nulla  meum  ftrinxerunt  crimina  ferrum  l 
Non  fit  Prafedi  gloria  fed populu 
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fteur  de  Rome  a tous  les  détails  de  police» 
& le  droit  d’en  décider,  foit  par  lui  , 
Toit  par  fes  prépofés.  Le  Barigel  & les 
Sbirres  font  à fes  ordres  : c’eft  à lui  que 
les  ambafladeurs  même  font  obligés  de 
s’adrdfer  , quand  ils  ont  à faire  punir  ou 
arrêter  quelqu’un , foit  de  leurs  nation  - 
naux , foit  des  étrangers  dont  ils  ont  à 
fe  plaindre.  II  eft  vrai  que  les  droits  de 
franchile  reftreignent  fouvent  les  limi- 
tes de  la  jurifdiétion , & excitent  des 
querelles  fort  vives  , témoin  celle  qui 
arriva  en  1762,  entre  l’ambafl'adeur  de 
V enife  & le  gouverneur,  & dont  j’ai  déj a 
parlé; mais  ces  accidenspalfagers  ne  di- 
minuent rien  à l’éclat  de  fa  charge  & à 
lès  droits.  U a une  garde  attachée  à fa 


Sidonius  Apollinaris  fuccéda  a fon  pere  dans 
cette  charge,  &.  l’occupa  avant  que  d’être  élu 
Evêque  de  Clermont  en  Auvergne  en  47a. 

Dès  les  tems  les  plus  reculés  , le  Préfet  de 
Rome  eut  des  équipages  & un  train  diilingué  de 
celui  des  autres  grands  de  cette  ville.  Simm  a que 
qui  en  fut  Préfet  dans  le  quatrième  liecle,  ne 
jugea  pas  à propos  de  s’en  fervir,  ainfi  qu’il  l’é- 
crit lui-même , let.  7.  du  io.  1.  • . . Fais  b crédit 
; tum  eft  quod  urbanæ  faftigium  poteftatis  pere~ 
%rini  ac  fuperbi  vehiculi  , ujiis  attolleret...  ♦ 
IL’ autorité  du  Préfet  de  Rome  s’étendoit  juf- 
' qu’à  cent  milles  aux  environs  de  la  ville,  ad  çerz* 
tejîmum  ah  urbe  lapidem* 
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perfonne , payée  par  la  chambre  apot 
tolique,  & dont  il  difpofe  à Ton  gré.  C’eft 
le  feul  prélat  qui  ait  droit  de  paroître 
dans  les  cérémonies  publiques  avec  la 
même  pompe  que  les  cardinaux  , que  le 
cortegede  fa  garde  rehauffe  encore,  & 
rend  plus  remarquable.  Le  gouverneur 
de  Rome  recevoit  autrefois  au  tre'for 
l’inveftiturede  fa  charge  des  empereurs 
auxquels  il  prêtoit  ferment  de  fidelité , 
ce  qui  s’eft  obfervé  jufqu’au  Pape  Inno- 
cent III , qui  fit  prêter  ferment  de  fide- 
lité entre  fes  mains  au  préfet  de  Rome , 
& lui  donna  l’inveftiture  de  fa  charge 
par  un  manteau  : ufage  qui  s’ell  con- 
fervé  jufqu’à  préfent. 

Cette  ‘place  étoit  occupée  en  1762 
parM.  EneasSilvius  Piccolomini,  Sie- 
nois , de  la  maifon  de  ce  nom,  qui  a 
donné  des  Papes  à J’Eglife,  entr’autres 
le  célébré  Pie  II,plufieurs  autres  grands 
hommes  & des  generaux  d’armée  de  ré- 
putation connue.  Il  y a vingt-quatre  au- 
tres gouverneurs  des  principales  villes 
de  l’Etat  Eccléfiaftique,  pofiédés  par 
des  prélats  : je  ne  fçaispas  quels  en  font 
les  avantages  , on  m’a  dit  qu’ils  étoient 
arbitraires  & prefque  à la  volonté  du 
gouverneur , cependant  il  fe  garde  bien 
d’exaélions  criantes , qui  le  mettroient 
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dans  le  cas  d’être  de'poffedé  & puni.  Les 
petits  gouvernemens  font  le  partage  des 
doéteurs  en  loi , qui  en  jouiffent  en  vertu 
d’un  bref  du  Pape. 

1 3 . Les  grandes  affaires  qui  fe  traitent  à 
Rome  font  confiées  à l’examen  des  au- 
diteurs de  Rote , qui  en  font  les  com- 
miffaires  nés.  Leroi  de  France  a le  droit 
d’en  nommer  un,  le  roi  d’Efpagne  en 
nomme  deux  pour  la  Caftille  & l’ Arra- 
' gon.  Les  autres  font  à la  nomination  de 
la  cour  de  Rome,  & ils  font  douze  en 
‘tout.  Ces  prélats  tiennent  un  rang  fort 
dillingué  à Rome.  Ils  font  leur  rapport 
dans  les  congrégations  nommées  par  le 
Pape , pour  décider  fouverainement  des 
: affaires  dont  ils  font  chargés,  & dans 
' îefqueiles  ils  ont  voie  délibérative.  CeS 
1 congrégations  font  toujours  compofées 
d’un  certain  nombre  de  cardinaux  & de 
prélats  du  fécond  ordre,  que  l’on  appelle 
ponenti  ou  votanti.  Il  ett  bien  difficile 
d’avoir  un  jugement  décifif  dans  ce  tri- 
bunal : la  lenteur  des  auditeurs  de  Rote 
à travailler  leurs  rapports,  & à mettre 
l’affaire  en  état  d’être  jugée  ; la  commu- 
nication quittait  en  être  faite  aux  car- 
dinaux de  la  congrégation,  qui  pour  fe 
mettre  au  fait , font  faire  des  extraits 
far  leurs  auditeurs,  qui  font  ordinaire- 
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ment  de  jeunes  gens  inftruits  dans  les 
ufages  & le  droit  de  la  Cour  de  Rome, 
qui  s’attachent  à la  perfonne  des  cardi- 
naux, pour  entrer  par  leur  protection 
dans  laprélature,  & parvenir  à des  pla- 
ces plus  importantes  ( a ). 

Tous  ces  préalables  néceffaires,  oc- 
cafionnent  dans  les  grandes  affaires  des 
retardemens , des  longueurs  & des  frais, 
qui  de'goûtent  d’entreprendre  aucun 

(a)  Les  procès  de  divorce  ne  font  point  rares 
à la  Cour  de  Rome , qui  ne  fe  rend  pas  difficile 
pour  rendre  nuis  les  mariages  entre  époux  qui 
ne  fe  conviennent  pas.  Ces  fortes  d’affaires  qu’ils 
jugent  en  première  inttance  aux  Officiaiités  de 
France,  & fur  lefquels  les  Parlemens  pronon- 
cent enfuite  définitivement,  fe  traitent  à Rome 
peur  tout  le  reiî£  de  "Italie,  même  rEfpagnc 
& le  Portugal,  ou  les  jugemens  de  la  Cour  de 
Rome,  dans  ces  matières , que  l’on  regarde 
comme  purement  eccléfiaftiques  , ont  force  de 
Loi,  même  quant  aux  effets  civils.  J’ai  vu  un 
Gentilhomme  Efpagnol  folliciter  en  perfonne 
une  fentence  de  divorce  depuis  plus  de  huit  ans> 
fa  requête  avoit  été  admife , néanmoins  on  ne 
touchoitpas  au  fond  de  l’affaire  i laderniere  ré- 
ponfe  qu’il  eut , fut  qu’il  pourroit  être  jugé 
dans  quinze  mois.  Il  falloit  que  fa  caufe  ne  fût 
pas  bien  bonne,  mais  on  n e vouloit  pas  le  ren- 
voyer, parce  qu’ilfaifoit  de  la  dépenfe  à Rome: 
raifon  politique  pour  y garderies  étrangers  au- 
tant qu’il  eft  poffible;  car  les  affaires  des  Ro- 
mains & des  Italiens  s’expédient  plus  vite. 
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procès  de  longue  difcuffion  à la  cour  de 
Rome  ; c’eft  cependant  là  qu’il  qu’il  faut 
que  tous  les  gens  du  comtat  d’Avignon 
viennent  plaider  en  dernier  relTort,  les 
autres  tribunaux  font  plus  expéditifs , & 
jugent  définitivement  & par  provifion, 
fàuf  l’appel  aux  tribunaux  fuperieurs. 

Il  y a plufieurs  tribunaux  de  police  s 
tenus  fous  l’autorité  du  Camerlingue  ( a ) 
par  les  clercs  de  chambre  qui  y préfi- 
dent,  & tiennent  leurs  audiences  à cer- 
tains jours  de  la  femaine  dans  le  palais 


(a)  Le  Cardinal  Camerlingue  eft  le  premier 
Officiel*  de  la  Cour  de  Rome:  dès  que  le  Pape 
“ft  mort,  il  vient  St  frappe  a di  ver  fes  reptiles  fut 
le  front  dû  défunt,  Tappellant  par  fon  nom,  St 
/oyant  qu’il  ne  répond  pas  > il  prend  toute  fa 
fuite  à témoin  de  la  mort  du  Souverain  Pontife; 
alors  il  lni  ôte  Panneau  du  Pêcheur , qu’il  baife 
ivec  refped,  St  fe  retire.  Pendant  la  vacance  du 
Siégé , il  régit  l’Etat  de  l’Eglife,fait  battre  mon- 
îoie  à fon  profit , administre  iajuftice , publie 
les  édits , St  marche  en  calvacade  accompagné 
le  la  Garde  Suifle  du  Pape  St  de  fes  autres  Of- 
ficiers. C’eft  le  Préfident  ordinaire  de  la  Cham* 
& ne  apoftolique,  & il  a parmi  fes  Officiers , en 
? :ette  qualité,  un  Tréforier  St  un  Audit  eût  gé- 
néraux, St  douze  Clercs  de  chambre,  Préfidens 
r le  différens  tribunaux.  Le  mot  Camerlingue 
*ft  tiré  de  l’allemand  St  fignifioit  autrefois  le 
Tréforier  du  Pape  St  de  l’Empereur.  Voyez  le 
;loffaire  de  du  Gange,  à ce  mot. . 
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qui  eft  deftiné  à cet  ufage,  à monte  Cito± 
rioy&c  que  Ton  appelle  Curia  Innocent 
%iana. 

Les  plus  importans  pour  la  ville  font 
ceux  tenus  par  les  commiflaires  des 
approvifionnemens  connus  fous  le  nom 
de  Prefetti  de  l'annona  & délia  grafeia 
{a).  Ils  mettent  le  taux  à toutes  les  den- 
rées de  confommation , qu’ils  changent 
à proportion  de  leur  abondance,  ou  du 


(a)  Cette  charge  fut  établie  par  Augufte,  non 
comme  une  magiftrature  fixe,  mais  comme  un 
f mploi  extraordinairement  créé  pour  le  bien  du 
peuple. . . . Cajfiodore . L 6.  en  décrit  exaéiement 

les  devoirs Tui  fiudii  eji,  ut  facratiffimet 

urbi  prépare tur  annona  3 ubique  redundet  pa~ 
nis  copia;  per  officinas  pijiorum,  cibosque  dif- 
curris , penfum  & munditiam partis  exigis : car- 
pentum  Prœfefti  urbis  mijld  glorificatione  conf- 
tendis.  Tu  illi  in  Jpeftaculis  conj unfliffim  us  in * 
veniris . . . * Tu  promijfor  ubertatis  feditiones 
civicas y momentané â jdtisfaftione  dijfolvis . 

6’eneque  [de  brèvitate  vit . c.  18.)  dit  fort 
plaifamment  à ce  Magiftrat.  Cum  ventre  hu+ 
mano  tibi  negotium  eft.  Cette  charge  qui  dans  fon 
origine  avoir  eu  quelque  confidération , tomba 
dans  un  grand  diferédit. . . . N une  inane  noment 
& Senatorii  cenfus  gravis  Jarcina  edidit . Boé- 
ce.  1.  3.  de  conf.  phil.  Prof.  4.....  Les  fonctions 
de  cette  charge  font  toujours  les  mêmes.  Elle 
s’exerce  fous  l’autoiiité  du  Camerlingue  de  du 
Gouverneur  de  Rome, 
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gain  que  veuillent  faire  les  marchantes  , 
qu’ils  favorifent  trop  fouvent  aux  dé- 
pens  du  pauvre  peuple  , au  moins  à en 
juger  par  fes plaintes. 

Ileît  certain  que  les  denrées , eu  égard 
à^leur  abondance , 8t  au  peu  d’exporta- 
tion qui  fe  fait  de  l’Etat  Eccléfiaftique , 
font  ordinairement  à Un  prix  trop  haut  ; 
mais  il  fe  fait  dans  cette  partie  des  mo- 
nopoles fecrets  difficiles  à prévenir  8c 
même  à empêcher , parce  qu’ils  font 
ignorés  du  Souverain,  8c  tolérés  par 
tous  ceux  qui  pourraient  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  ces  abus.  J’ai  vu  tout  d’un 
coup  le  prix  de  l’huile  très-augmenté , 
quelques  marchands  riches  en  avoient 
fait  un  enharrement  confidérable  , & 
l’avoient  cachée,  il  n’y  en  avoit  plus 
dans  les  marchés  ni  fur  les  ports  du 
Tibre.  Le  peuple  qui  vit  au  jour  la 
journée,  8c  fans  aucune  provifion,  fe 
plaignit  , demanda  qu’on  lui  fournît 
l’huile  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  fa 
confommation,  & il  fut  obligé  de  la 
payer  à un  nouveau  prix  & plus  haut, 
a celui  que  les  marchands  y fixèrent 
eux-mêmes,  quoique  le  commerce  fût 
libre  8c  que  la  récolte  d’huile  eût  été 
bonne  ; mais  là  comme  ailleurs , le  peu- 
ple n’eft  point  à l’abri  des  coups  d’au- 
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torité  que  peuvent  faire  les  Prépofés 
dans  un  gouvernement  foible,  qui  n’a 
point  de  principes  fixes  pour  les  parties 
de  détail , cependant  fi  intéreffantes  pout 
le  peuple , qui  fait  par-tout  la  partie  la 
plus  nombreufe. 

Il  y a d’autres  Prélats  chargés  de  la 
proprété  de  la  ville , de  l’entretien  des 
pavés  , de  la  réparation  des  grands  che- 
mins , de  la  vérification  des  monnoies , 
qui  tiennent  également  leurs  audiences 
à des  jours  marqués  ; c’eft  encore  dans 
ce  palais  de  Monte  Citorio  où  fe  tien- 
nent les  Tribunaux  pour  les  affaires  ci- 
viles & contentieufes  de  la  ville  & de 
la  Campagne  de  Rome,  qui  répondent  à 
nos  Bailliages  & Sénéchauflees.  Pout 
l’expédition  de  ces  affaires  , il  y a une 
multitude  d’ Avocats,  de  Procureurs  & 
d’autres  gens  de  Loi , compris  fous  le 
nom  général  de  Curiaux  ( a ). 


00  La  Confulte , Tribunal  qui  fe  tient  au 
palais  de  ce  nom,  par  un«Secrit<^re  en  charge, 
qui  y préfide  d’ordinaire,  connolt  des  plaintes  du 
peuple  contre  les  Gouverneurs  de  l’Etat  Ecclé- 
iiaftique , excepté  des  villes  qui  ont  des  Légats, 
toutes  les  autres  envoient  à Rome  leurs  crimi- 
nels, pour  y être  jugés  en  dernier  reflort.  A 
T égard  des  procès  civils  & criminels,  Ja  voie  de 
JÆvifîon  eft  toujours  ouverte  ; enfuite  le  recours 
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Il  ne  faut  pas  comprendre  parmi  les 
Curiaux,  les  Avocats  confiftoriaux , qui 
font  Oiïiciets  de  la  Cour  de  Rome  8c  en 
:harge  , établis  pour  plaider  fur  les  op- 
. polirions  que  l’on  forme  aux  provifions 
des  bénéfices  , qui  font  très  communes 
dans  les  pays  où  les  éle&ions  ont  lieu , & 
nour  cela  ils  entrent  8c  parlent  dans  les 
Confiftoires , ils  font  chargés  encore  de 
demander  le  Pallium  pour  les  Arche- 
vêques 8c  les  Métropolitains  , ils  propo- 
sent les  caufes  de  la  canonifation  des 
Saints.  Ils  font  au  nombre  de  douze, 
dont  fept  font  appeilés  anciens  8c  cinq 
furnuméraires.  Il  y en  a un  qui  eft  char- 
ge particulièrement  des  caufes  des  pau- 
vres bénéficiers , qui  ne  font  pas  en  état 
de  faire  les  frais  nécefiaires  pour  obtenir 
eurs  provifions.  Ces  places  font  impor- 
rantes  & mènent  fouvent  aux  premières 
dignités  , plufieurs  Papes  les  ont  exercées 
avant  que  dette  revêtus  de  la  pourpre 
(Romaine.  C’eft  parmi  les  Avocats  con- 
îiftoriaux  que  l’on  choiftt  le  Promoteur 
de  la  foi,  le  Reéteur  du  College  de  la  Sa- 


lait Pape,  qui  y a égard  s’il  le  juge  a propos,  5r 
qui  par  un  chirographo  régie  tout  fur  là  feule 
».  v olonté  fouveraine.  Ce  chirographo  repréfente 
ï la  Loi  royale  dont  je  parlerai  ailleurs. 


Senateûr  de 
Rome  & Coi> 
fervaceur. 
Capitole. 
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piencej  & l’Avocat  du  fifc  ou  des  finances 
de  l’Etat  Eccléfiaftique. 

1 4 La  Juftice  ordinaire  à Rome  en  pré« 
miere  inftance,  fe  rend  au  Capitole  par 
les  Magiftrats  municipaux  de  la  ville  qui 
ont  à leur  tête  le  Sénateur. 

Cetoit  anciennement  le  fouverain 
Magiftrat  de  Rome , créé  par  le  peuple , 
indépendant  du  Pape  & des’Empereurs. 
Tant  que  le  Peuple  Romain  conferva 
une  idée  de  ce  qu’il  avoit  été  autrefois, 
quoique  le  Sénat  ne  fubfifta  plus , il  s’éli- 
foit  un  Magiftrat  confervateur  de  fes 
droits,  qui  eût  dû  plutôt  porterde  nom 
de  Tribun  que  celui  de  Sénateur.  Par  un 
traité  fait  environ  l’an  1 1 oo , la  dignité 
de  Sénateur  fut  foumife  à l’autorité  du 
Pape,  mais  dans  la  fuite  des  tems  le 
peuple  rentra  dans  fes  droits,  & créa  de 
fon  propre  mouvement  un  ou  plufieurs 
Sénateurs , fuivant  qu’il  croyoit  en  avoir 
befoin , ou  que  des  perfonnages  puilïàns 
Favoient  gagné  pour  fe  faire  conférer 
le  titre  & les  droits  de  cette  place.  En 
néj  , Charles  comte  d’Anjou,  frere 
du  roi  fkint  Louis  , fut  élu  Sénateur 

Sétuel  de  la  ville.  Etant  paifible  pof- 
ur  du  trône  de  Naples,  il  remit  fa 
dignité  à Henri  prince  de  Caftille  , qui 
fut  reconnu  en  cette  qualité  par  le  peu- 
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pie  de  Rome  & le  Souverain  Pontife» 
En  1 278  , le  Pape  Nicolas  III  fe  fit  élire 
Sénateur  parle  peuple;  dignité,  dit  Pla- 
tine, que  l'on  avoit  coutume  d’accorder 
aux  Rois  Sc  aux  P<  inces.  Ce  Pape  étoic 
de  la  maifon  des  Urfins,  il  fut  remplacé 
par  le  Pape  Martin  IV,  François  né  à 
Tours,  qui  rétablit  dans  la  dignité  de 
Sénateur  le  roi  de  Naples,  dont  lesdef* 
cendans  conferverent  cette  dignité , Sc 
la  firent  exercer  à Rome  par  des  Cheva- 
liers qu’ils  y nommoient. 

Les  Romains  voulant  rentrer  dans 
leurs  droits  quelque  tems  après,  élurent 
pour  Sénateurs  ou  Magiftrats  fouverains 
deux  Chevaliers  des  maifons  Colonna  Sc 
Orfini.  Pendant  le  fejour  des  Papes  en 
France,  Rome  fut  dans  une  efpece  d’a- 
narchie, durant  laquelle  le  Peuple  Ro- 
main eût  pu  révendiquet  fes  droits  s’il 
eût  encore  exifté.  Mais  les  Papes  après 
leur  retour,  fur- tout  après  l’extinéiion 
du  grand  fchifme  Sc  l’éleétion  de  Mar- 
tin V,  anéantirent  la  grande  autorité  du 
Sénateur,  ils  en  conferverent  le  titre,  Sc 
ne  lui  laifTerent  que  le  droit  d’être  à la 
tête  de  la  Magiftrature  municipale  de 
Rome. 

Ce  titre  eft  cependant  encore  très-ho- 
norable; mais  celui  qui  en  eft  revêtu  doit 


I 


Capkeîe. 
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être  étranger;  il  eft  poffedé  aujour- 
d’hui par  M.  le  comte  de  Bielke  , Sué- 
dois. llréfide  au  Capitole,  a des  officiers 
attachés  à fa  perfonne,&  une  garde  en- 
tretenue par  la  ville,  qui  l’accompagnent 
dans  les  cérémonies  publiques  , & lorf- 
qu’il  va  à l’audience  du  Pape  en  grand 
équipage.  Son  habit  de  cérémonie  eft 
la  longue  robe  de  pourpre  bordée  d’étoffe 
d’or  , qui  répond  à l’habillement  ancien 
des  Sénateurs  Romains.  Il  a pour  collate- 
raux ou  premiers  affeffeurs  quatre  magif- 
trats,  dont  trois  ont  le  nom  de  Conferva- 
teurs , Ôc  un  celui  de  Prieur  ou  député 
des  différens  quartiers  de  la  ville  : ces 
places  font  occupées  par  des  gentilhom- 
mes  nommés  par  le  Pape  , dont  deux 
changent  tous  les  trois  mois.  Les  autres 
juges  font  des  doéteurs  en  droit  reçus 
fur  la  préfentàtion  du  Sénateur  ; ils  tien- 
nent leurs  féances  dans  le  palais  des  Con- 
fervateurs  qui  eft  à main  droite  fur  la 
place  du  Capitole. 

La  grande  falle  qui  eft  dans  le 
bâtiment  principal  du  Capitole  , eft 
occupée  par  plufieurs  tribunaux  particu- 
liers , où  s’expédient  les  affaires  peu  im- 
portantes qui  demandent  célérité  , & 
dont  les  jugemens  s’exécutent  à l’inftant 
qu’ils  font  rendus  , ou  fur  la  dépoli- 
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rion  des  témoins  aflignés , ou  fur  l’aveu 
mêmede  celui  qui  eft  appelle  en  jugement. 

C’eft  le  feul  tribunal  de  Rome  dont  les 
magiftrats  ne  foient  pas  eccléfiaftiques  , 
:ar  tous  les  autres,  même  les  tribunaux 
de  juftice  criminelle  , font  préfidés  par 
des  prélats. 

Il  y a une  très-ancienne  fociété  ou  aca- 
démie d’agriculture  établie  au  Capitole  , 
:ompofée  pour  la  plus  grande  partie  de 
princes  & barons  Romains,  qui  ont  une 
jurîfdiêtion  qui  s’étend  fur  la  partie  de  la 
Campagne  de  Romeappellée  AgroRoma- 
no  ou  banlieue  ce  la  ville , à dix  ou  douze 
milles  aux  environs  jmais  cette  juridic- 
tion eft  peu  refpeélée  , ou  elle  eft  bien  né- 
gligente fur  la  partie  de  l’adminiftration 
qui  lui  eft  confiée;  car  quelque  fertile  que 
foir  tout  le  territoire, il  eft  inculte  pour  la 
très-grande  partie. 

La  juftice  à Rome  fe  rend  allez  exacte- 
ment dans  les  procès  ordinaires  , fur- 
tout  quand  on  n’a  pas  affaire  à une  partie 
pui (Tante  par  elle-même  ou  par  fes  pro- 
tections; en  ce  cas  il  n’y  a fortes  de  len- 
teurs ou  de  chicanes  que  l’on  n’ai  t à éprou- 
ver , jufqu’à  ce  que  l’on  ait  abandonné 
fon  inftance , ou  accepté  un  accommode- 
ment toujours  défavantageux  , & que  la 
partie  protégée  propofe  moins  dans  la 
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crainte  d etre  condamnée , que  pour  fe  dé 
livrer  de  l’ennui  d’avoir  à répondre  auj 
plaintes  & aux  demandes  de  la  partie  le- 
fée  & plaignante. 

En  matière  criminelle  lajuffice  à Rome 
eft  une  efpece  d’énigme  à laquelle  il  n’eft 
pas  poflîble  de  rien  comprendre  : il  y a 
peu  de  villes  , eu  égard  à fa  population , - 
où  il  fe  commette  autant  de  crimes  dignes 
de  mort.  Les  affaffinats  y font  très-fré-  i 
quens  , il  s’y  en  eft  fait  plufieurs  pendant  i 
le  tems  que  j’y  ai  paffé  ; le  r effort  de  la  1 
ville  s’étend  au  loin  , & renferme  la  Sabi- 
ne, l’Ombrie,  la  Marche  d’Ancone,  la 
province  du  Patrimoine,  & toute  la  Cam- 
pagne de  Rome,  dont  les  affaires  crimi- 
nelles fe  jugent  en  dernier  reftort  à 
Rome  ir.cr.ie  *,  2:  per.dâiit  cinq  mois  il  ne 
s’y  eft  fait  qu’une  feule  exécution  à mort , 
quoiqu'il  y ait  eu  de  ma  connoUIince 
dans  la  ville  , au  moins  une  douzaine 
d’affalfinats  confommés  , fans  parler  des 
coups  de  ftiîet  qui  n’ont  fait  quedesblef- 
fures  ; mais  la  protection , l’ordre  obfer- 
vé  dans  les  jugemens,  & la  difficulté  d’ac* 
quérir  des  preuves , font  que  prefque 
tous  les  criminels  fe  tirent  d’affaire,  ou 
en  font  quittes  peur  la  peine  des  galères 
à tems,  . 

Un  pa.yfan  de  Frafcati  affaflina  il  y a 
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trois  ou  quatre  ans  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle  un  homme  de  la  campagne 
quiamenoit  à Rome  un  cheval  chargé  de 
fruits  5 il  lui  enleva  fon  manteau  , fes  fou- 
liers  , une  tabatière  d’argent , & tout  ce 
qu’il  avoir  de  monnoie.  Un  voiturier  qui 
fuivoit , avoit  vu  de  loin  le  crime  , ce- 
pendant aflez  à portée  pour  reconnoître 
le  coupable  qu’il  rencontra  k P on  té  molle, 
il  ledénonçaàlagarde,  &le  fitarrêterfur 
le  champ.  Il  étoit  nanti  de  tous  les  effets 
qui  furent  reconnus  être  ceux  du  pay  fan 
affaffiné.  Il  tint  ferme  vis-à-vis  du  voitu- 
rin , dont  on  reçut  la  dépofuion  , 8c  au- 
quel il  fut  confronté , on  prétendit  que  la 
preuve  n’éîoit  pas  complette,  8c  par  la 
protection  d’une  maifon  puiffante,  il  ne 
fut  condamné  qu’à  quelques  années  de  ga- 
lères. 

Sous  le  pontificat  de  Benoît  XIV  un 
habile  artificier  avoit-  volé  de  nuit  & avec 
effraétion  à divers  Marchands,  la  valeur 
de  plus  de  cent  mille  écus , il  avoit  un 
petit  carroffe  qu’il  conduifoit  lui-même, 
& un  affocié  qui  l’aidoit  dans  fes  vols  , il 
fut  foupçonné  affez  violemment  pour 
avoir  lieu  de  craindre.  Il  fe  retira  et!  Pié- 
mont , où  il  fit  le  feu  d’artifice  qui  fut  ti- 
ré pour  le  mariage  du  duc  de  Savoie  en 
175  0.  Le  roi  de  Sardaigne,qui  en  fut  très- 
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content , lui  fit  demander  en  quoi  il  pour- 
roic  l’obliger.  Il  le  pria  d’employer  fa 
proteétion  pour  le  faire  rentrer  à Rome 
avec  fureté  , d’où  une  affaire  malheu- 
reufe , qu’il  expliquoit  à fon  avantage  , 
l’avoir , difoit-il,  fait  fortir.  Le  prince 
s’informa  du  fait  ; & ayant  fçu  la  vérité  , ; 
il  fit  payer  l’artificier  , & lui  donna  ordre 
de  quitter  fur  le  champ  fes  états , fous 
peine  degalere.  Il  obéit  ponctuellement , 
mais  il  revint  à Rome , où  il  fut  arrêté  & ! 
condamné  à être  pendu.  Lesfollicitations 
les  plus  puiffantes  même  des  cardinaux 
accrédités,  n’avoient  pu  fléchir  le  Pape, 
qui  étoit  d’autant  plus  irrité  que  les  vols 
multipliés  de  cet  homme  avoient  réduit  à 
la  mendicité  plufieurs  marchands  connus 
& accrédités  j quand  un  Jéfuite  parent  du 
voleur , vint  fe  jetter  au  pied  du  thtône  , 
c<.  paria  fi  efficacement  au  St  Pere , qu’il 
obtint  commutation  de  peine  & condam- 
nation aux  galeres.  Le  Pape  étoit  pour  lors 
à Caftel-Gandolphe  , & le  courier  qui  ap- 
portoit  le  chirographo  ou  le  decret  de 
commutation  n’arriva  qu’à  l’inftant  où  le 
coupable  fortoit  pour  aller  à la  potence.  Ce 
même  homme  n’a  pas  changé  pour  cela 
d’inclination, il  a fait  depuis  furies  galeres 
plufieurs  actions  dignes  de  mort  , & par 
leur  qualité  & par  fa  fituation  , la  même 
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irote&ion  l’a  toujours  tiré  d’affaire } ce 
|ui  a paru  une  énigme  , fur  tout  fous  le 
>ontificat  de  Benoît  XIV. 

Voici  encore  un  fait  de  ce  genre  dont 
’ai  en  quelque  forte  été  témoin  : un  habi- 
ant  de  Rome  avoitété  maltraité  par  un  des 
jardesdu  gouverneur,  &cherchoit  à s’en 
/enger.  Il  le  trouva  en  plein  jour  dans  une 
ue  de  Rome  très-fréquentée , l’infulta  vi- 
/ement,  & finit  parl’affaffiner  à coups 
,1e  ftilet , au  milieu  de  plus  de  deux  cent 
:émoins  qui  les  environnoient , & qui  fe 
lifperferent  aufli  tôt , lai  (Tant  le  cadavre 
iu  milieu  de  la  rue.  L’affaffin  étoit  con- 
nu , mais  ils’échapa  aifément;  les  palais 
les  ambaffadeurs  , ceux  des  cardinaux  , 
plufieurs  quartiers  qui  font  en  franchife, 
fourniffent  mille  moyens  aux  coupables 
le  fe  cacher.  Ce  n’eft  pas  là  le  fingulier  de 
l’aventure  , c’effc  que  quelques  perquifi- 
tions  que  pût  faire  le  gouverneur , qui 
étoit  vraiment  irrité  , tout  fon  ctédit 
échoua , & ne  put  trouver  un  feul  témoin 
qui  interrogé  juridiquement, convintd’a- 
voir  vu  commettre  le  crime  ou  de  con- 
noître  l'aflaflin.  Cette  affaire  fit  un  très- 
grand  éclat  dans  le  tems , & on  fut  obligé 
de  l’abandonner,  faute  de  pouvoir  acqué- 
rir aucune  preuve  juridique,  quoique  le 
crime  Cj  fût  commis  à onze  heures  du 
matin  dans  levoifinageduCours. 
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Cela  prouve  le  génie  de  la  populace  d< 
Rome,  & le  flegme  avec  lequel  elle  fçaii 
mentir  dans  l’occafion  , fe  ménageant  s 
elle-même  une  reflource  pour  pareille  cir- 
conftance.  C’eft  peut-être  ce  qui  eft  caufe 
qu’il  eft  fl  difficile  de  rendre  exactement 
à Rome  la  juftice  en  matière  criminelle. 

Politique  15.  J’ai  donné  plus  hautune  idée  de  la 
Rorae.nSUesà  pfélature  Romaine  & de  fes  occupations, 
elle  eft  nombreufe  & cependant  prefque 
toute  occupée  ou  afpirant  à l’être.  Il  n’y  a 
probablement  point  d’ordre  dans  le  refte 
de  l’univers,  point  de  cours  où  il  y ait 
autant  d’intrigues  de  de  brigues.  On  peut 
même  dire  que  prefque  tout  s’y  fait  par 
cabale;  parce  que  toute  perfonne  diftin- 
guée  par  fà  naiflance  , par  fon  rang  , par 
fon  crédit  ou  par  fes  richefles,  fe  fait 
gloire  d’avoir  beaucoup  de  créatures,  de 
le  mêler  de  tout  ce  qui  le  pafle.  J’imagine 
que  par  ce  moyen  leur  exiftence  prend  à 
leurs  propres  yeux  une  plus  grande  éten- 
due. Les  femmes  ne  font  pas  à ce  fujet 
plus  tranquilles  que  les  hommes , au  con* 
traire  elles  fe  livrent  à l’intrigue  avec  beau- 
coup plus  d’ardeur  ; fi  elles  font  jeunes, 
elles  n’en  ont  que  plus  de  crédit;  fi  elles 
ont  pafle  le  tems  de  plaire , elles  n’en  ont 
que  plus  d’adrefle  & de  fubtilité.  L’intri- 
gue a lieu , non-feulement  quand  il  y a 
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les  places  vacantes  , mais  même  pour 
elles  auxquelles  on  afpire  , & qui  doi- 
-ent  vaquer  dans  un  cas  prévu^  & quel- 
juefois  imaginaire.  On  prépare  tous  les 
noyens  de  luccès , on  fonde  les  delTeins 
le  ceuxque  l’on  craint  d’avoir  pour  con- 
urrens , on  cherche  à les  renverfer  , tout 
elafe  paffe  dans  le  plus  profond  fecret  , 
le  il  n’y  a qu’une  très-grande  habitude  de 
e manege  qui  puilTe  en  mettre  au  fait. 

Il  eft  étonnant  combien  la  mort  de 
leux  ou  trois  cardinaux  Italiens,  ou  une 
>romotion  caufent  de  mouvemens  & de 
hangemens  dans  Rome  : toute  la  ville 
en  action,  & s’intérelfe  à ce  qui  fe 
>alTe  : on  ne  parle  ni  de  fes  vues  ni  defes 
lelfeins,  tant  que  les  places  ne  font  pas 
emplies  j mais  quand  on  n’a  plus  rien  à 
irétendre , c’eft  alors  que  le  mécontente- 
lient  s’exhale  par  les  fatyres  les  plus  pi- 
quantes. Heureux  ceux  que  cette  ven- 
geance obfcure  foulage , &qui  ne  pren- 
îent  pas  la chofe allez  à cœur,  pouréprou- 
rer  de  ces  révolutions  fi  vives  qu’ils  en 
ont  laviétime  ; car  les  Italiens  , même 
:eux  qui  paroilîent  avoir  les  plus  fortes 
êtes,  font  à ce  fujet  d’une  fenfibilité 
•tonnante.  J’en  ai  vu  périr  de  dépit  d’a- 
voir éprouvé  qui 
:e  genre  j car  je 


lques  défagrémens  dans 
ie  parle  ici  que  de  ce  qui 
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s’eft  pafle  à Rome  fous  mes  yeux  , ou  de 
ce  que  j’ai  appris  de  bonne  fource.  On 
prétend  même  que  quand  le  défefpoir  efl 
porté  à un  certain  point,  la  vie  leur  de- 
vient plusinfupportable(Æ). 


(a)  Monfeigneur  de  Lerma  Napolitain,  Sé* 
crctaire  des  rites , celui  de  tous  les  Italiens  que 
j’aie  entendu  s’exprimer  avec  plus  de  force  Sc 
d’éloquence , & une  facilité  que  lui  donnaient 
fes  vailes  connoiflances;  étoit  l’un  des  plus  ha- 
biles Prélats  de  la  Cour  de  Rome.  Benoît  XIV 
l’avoit  déligné  Cardinal  peu  avant  fa  mort:  mais 
le  gouvernement  ayant  changé,  il  fe  vitfruftré 
de  fes  efpérances  Sc  même  d’une  place  qui  con- 
duifoit  au  chapeau,  qui  reftoit  vacante  par  la 
promotion  de  1761 , & à laquelle  fon  mérite  lui 
donnoit  plus  de  droit  de  prétendre  qu’à  perfon- 
ne  : il  11e  résida  pas  à ce  revers  de  fortune , Sc 
mourut  d’une  bile  répandue  dans  le  fang,  au 
commencement  de  1762.  Le  Cardinal  P.  que 
l’on  avoit  vu  remettre  au  Pape  régnant,  d’abord 
apres  fon  exaltation , les  provifions  de  fes  deux 
charges  de  Secrétaire  des  brefs,  Sc  de  Biblioté- 
caire  de  l’Eglife  , Sc  que  le  Pape  le  pria  de  con- 
ferver , avec  cette  politeffe  aifée  que  l’on  con- 
çoit en  lui:  forcé  de  ligner  un  bref  favorable 
aux  G.  qu’il  n’aimoit  certainement  pas:  parce 
que  le  Pape  irrité  de  fa  réliftance,  le  menaça  de 
lui  ôter  fa  charge,  alors  il  partit  furieux  de  Rome , 
fe  retira  à fon  hermitage  de  Frafcati  , où  il 
mourut  d’apoplexie  dans  les  24  heures.  Siaucon- 
traire  il  eut  tenu  ferme  Sc  attendu  le  coup  dont 
il  étoit  menacé,  Sc  que  certainement  on  n’au- 

De 
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De  cette  habitude  à l’intrigue  naît  une 
euriofité  infatiable.  Le  plus  fou  vent  ils 
nont  aucun  intérêt  à fçavoir  ce  qui  fe 
pa(fe  ; mais  il  ne  faut  pas  que  Ton  puiflfe 
imaginer  qu’ils  ignorent  rien.  Au  com- 
mencement de  1761  il  arriva  tout  de  fuite 
de  France  deux  couriers  extraordinaires  : 
l’un  à M.  le  cardinal  de  Rochechouart  , 
l’autre  au  conful  de  France  ; combien  ces 
événemens  mtriguerentles  politiques  def- 
œuvrés  de  Rome.  Nous  ne  pouvions  pas 
aller  à aucune  alTemblée , que  nous  ne 
fuffions  entourés  d’une  multitude  de  pré- 
lats cuneux^qui  nous  parloient  deFarnvée 
de  ces  couriers , & qui  vouloient  qu’il  y 
eût  du  myftere.  L’un  étoit  pour  l’expédi- 
tion d’une  affaire  particulière , & qui  n’in- 
térefloit  perforine  à Rome  ; l’autre  avoit 
un  objet  plus  relatif  à Rome;  mais  M. 
le  cardinal  avoit  gardé  fon  fecret  > & il  ne 
tranfpira  que  lorfque  ceux  qui  étoient  le 
plus  intérelfés  à le  cacher  * l'eurent  ren- 
du public  (æ). 

— ■ II.  ■ " ' I ■■■  ■»  - ■»". ' 1 

:oit  pas  ofé  lui  porter  > Ton  crédit  & fa  r;  para- 
:ion  y eurent  beaucoup  gagné;  mais  fa  foiblef- 
re  & fa  crainte  détruifirent  cette  idée  de  fermeté 
iqu’il  avoit  donnée  de  lui-même  , & fa  mort  prou- 
va qu’il  n’étoit  qu’un  homme  fîngulier;  hardi, 
liorfqu’il  n’ avoit  rien  à rifquer  ; ailleurs  fort 
[emblable  aux  autres, 

(a)  Au  fujet  de  l’afFaire  qui  avoit  fait  expé- 

Tome  E 


?8  Mémoires  d'Italie. 

Il  en  eft  de  même  d'autres  événemen 
plus  confidérables  par  rapport  aux  fouvt 
rains  , mais  qui  ne  peuvent' jamais  regai 
der  les  particuliers  qu’indiredementjfm 


dier  ce  courier,  on  vit  paroître  à Rome  le  Ton 
net  fuivant,  qui  n’eft  qu’un  jeu  de  mots,  mai 
vraiment  dans  le  goût  italien. 

Sopra  il  Breve  mandato  da  Clemente  XIII 
femmo  P ontifice  3 al  Re  Chrifiianijfimo  3 per  L 
eau  fa  ed  indifefia  de  Jefuiù , Julie  parole  de  II 
ftejfo  brevè  9 Aut  fint  ut  funt,  aut  non  fint, 

5'ONETTO. 

Ancliio  notai  la  frafiê  3 aut  fint  ut  finit 
In  Gailia , al  che  foggiunfe  , aut  non  fint, 

E vale  à dire , nel  modo  onde  or  a finit 
SianOj  o altrimenti  tojlo  piü>  non  finr, 

Dicea  il  Senato  > independenti  finit 
E ben  d’uopo,  chè  tali  più  non  fint  ; 

Di  Regia  autorita  nemici 9 funt , 

Aîeglio  è chê  i lodftatuti piû  non  fint, 

Il  Rè  vole  a chéfojfa  detto  fint, 

Poichè fü  chi  ajferi  ,fedeli  finit, 

Ma  feppé  il  vero , è dijfe  anch3 ei  non  fint.' 

Abbandonati  al  P drlamento  funt, 

E [e  or3  fi  vuof  ché  riformati  fint, 

E troppp  tardi 9 perche  più . non  funt. 
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tout  quand  ils  fe  pafient  dans  des  régions 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  le  paysqu’ils 
habitent.  Le  roi  de  Prude  pendant  la  der- 
nière guerre, avoir  peut-être  plus  de  par- 
tifansà  Rome  qu’à  Breflau.  Pendant  que 
Rome  prend  hautement  le  parti  des 
îtuards,  quelle  entretient  dans  Tes  murs 
e prince  infortuné  qui  porte  le  titre  de 
•oi  d’Angleterre  j lamaifon  d’Hanovre  a 
les  partifans  qui  font  des  vœux  pour  fa 
Srofpérité  dans  l’anci-chambre  même  de 
facques  III  ou  du  cardinal  duc  d’Yorck. 
,e  zèle  politique  des  Romains  de  nos 
jours,  eft  quelque chofe d’inconcevable  , 
kquim’étonnoit  à chaque  inftant.  Je  ne 
loute  pas  que  l’éleètion  du  dernier  roi  de 
Jologne  ne  les  ait  occupés  très-ferieule- 
; nent  , & qu’il  n’y  ait  eu  des  paris  , des 
partis  même  déclarés  , pour  ou  contre  les 
ivers  prétendans  dont  on  avoir  d’abord 
arlé. 

Cette  habitude  de  fe  travailler  l’efprit 
ir  des  fujets  en  apparence  fi  peu  impor- 
ms  pour  ceux  qui  s’en  occupent,  do.  ne 
ne  louplefle  & une  dextérité  alfez  gené- 
nlement  répandues,  auxquelles  tout  le 
îonde  croit  avoir  droit,  mais  qui  ce- 
pendant n’eft  pas  le  partage  de  tous.  J’ai 
1 dans  laPrélature  Romaine  des  perfon- 
ages  très-capables  des  plus  grandes  affai- 
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res  . tant  par  l’étendue  & la  fohdité  ds 
leurs  connoiftances , que  par  la  force  de 
leur  génie.  Il  faut  convenir  encore  que 
ceux  qui  ont  ces  grands  talens,  font 
ceux  qui  vont  le  plus  droit  dans  les  affai- 
res. Ils  les  traitent  avec  une  fupérioritt 
fur  laquelle  ils  comptent  trop , & qui 
échoue  prefque  toujours  contre  la  lub 
tilité  plus  raffinée  de  gens  qu’ils  ont  peut- 
être  raifonde  inépriier,  mais  qui  cepen- 
dant l’emportent  fur  eux,  non  en  les  at- 
taquant à force  ouverte  , mais  en  le; 
trompant. 

Car  le  Machiavelifme  né  en  Italie , n’y 
eft  pas  éteint , on  s’y  occupe  fur-tout  à pa- 
toute,  5c  très-peu  à être,  di  s’il  n’eft 
queftion  que  d’en  impofer  pour  arriver  à 
fes  fins,  on  eft  fur  d’y  être.  Combien  j’ai 
entendu  de  menfonges  que  j e fçavois  être 
tels , débités  gravement , par  des  gens 
capables  de  leur  donner  une  autorité  qui 
ne  pouvoir  être  que  momentanée  : ils  ne 
doutoient  pas  que  la  vérité  ne  dût  être 
connue  très-promptement  j mais  il  étoit 
de  leur  intérêt  de  mentir  pour  l’inftant, 
& ils  ne  s’y  refufoient  pas. 

Je  ne  fuis  point  initié  dans  les  myfteres 
de  la  politique,  je  fçais  feulement  qu’il 
faut  {çavoir  fe  taire  & garder, autant  qu’il 
eft  poffible , un  extérieur  égal , ôc  qui  ne 


loi 
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iaiffe.rien  découvrir  des  fentitnens  inté- 
rieurs , fe  tenir  toujours  également  enve- 
loppé dans  le  voile  du  myftere  , ou  pren- 
dre tel  autre  maintien  d’habitude  plus 
convenable  au  caraélere  & au  tempéra- 
ment 5 mais  il  faut  être  toujours  le  même. 
Alors  rien  ne  déconcerte  autant  les  fcru- 
rateurs  des  fecrets  delà  politique  , que  le 
'maintien  égal  d’un  homme  mencieux  6c 
prudent.  Ce  moyen  de  réuffir  me  paroîî 
bien  au-deffus  des  petites  fineffes  , & de 
lafaulfetédu  Machiavelifme.  Voilà  ce- 
pendant ce  que  l’on  appelle  l’école  de  la 
politique,  c’eft  à cette  cour,  dit- on,  que 
fe  forment  les  politiques  les  plus  déliés 
peut-être  , & les  plus  rufés  j mais  non  pas 
les  plus  grands  & les  plus  habiles. 

Les  Prélats  Romains  quife  font  diftiti- 
gués  dans  les  nonciatures  , peuvent  bien 
avoir  acquis  allez  de  connoiffance  des 
grandes  affaires  de  l’Europe, pour  les  bien 
entendre  & même  les  conduire.  C etoit 
fans  doute  là  que  s’écoient  formés  les  car- 
dinaux Valcnti  ArchinU) , tous  deux 
fecretaires  d’état  fous  le  pontificat  de  Be- 
noît XIV,  & dont  le  miniftere  a été  bril- 
lant & s’eft  fait  refpeder.  C’écoit  là  en- 
core que  s’étoit  formé  le  cardinal  Maza- 
rin  } mais  alors  il  fetraitoit  plus  de  gran- 
des affaires  à Rome  qu’à  préfent.  La  répu- 
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ration  de  cette  Cour  en  fait  de  politiques 
date  encore  de  plus  loin  ; il  faudrôit  re- 
monter au  fiecle  de  Charles  V 6e de  Fran- 
çois I.  C’étoit  alors  que  les  fondemens 
de  ces  grands  traités  qui  intérelToient  tou- 
te l’Europe  j fejettoient  à Rome  , les  pa- 
pes y entroient  pour  beaucoup  en  qualité 
de  princes  fouverains  ; mais  depuis  près 
d’un  fiecle  , il  n’eft  plus  queftion  de  ces 
grands  objets  , tout  s’y  borne  aux  intérêts 
de  la  Cour  de  Rome  , & de  ce  qui  en  dé- 
pend immédiatement , c’eft-à-dire  , ce 
qui  a rapport  au  Souverain  Pontife,  com- 
me centre  de  l’union  de  l’Eglife  Catholi- 
que. La  grande  politique  paroît  avoir 
quitté  la  capitale  de  i’univers  pour  s’éta- 
blir dans  un  village  de  Hollande. 

Tour  ce  qui  e£t  de  foieft  invariable  j 
mais  ce  qui  n’eft  que  de  difcipline  peut 
changer  ou  être  réformé  fuivant  lescir- 
conftances.  La  Cour  de  Rome  le  fçait  j 
mais  le  maintien  de  fon  autorité  , un  zèle 
apparent  de  régularité  fait  quelle  fe  re- 
fufe  fouvent  à des  arrangemens  auxquels 
elle  pourroit  accéder,  & que  fes  refus 
forcent  à prendre  , malgré  elle. 

On  fe  rappellera  qu’en  1761  les  cen- 
dres arrivèrent  le  14  Février,  jour  de  la 
fête  de  St  Mathias  apôtre, pour  laquelle  on 
jeûne  la  veille  dans  prelque  toute  l’Italie. 
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Dans  ces  circonftances  , l’Eglife  de  Franc#- 
ransfere  lafêteau  vingt-cinq,  pour  ne 
)as  mettre  le  peuple  dans  le  cas  de  violer 
e précepte,  en  l’obligeant  à jeûner  le  mar- 
li  gras.  On  m’a  alTuré  que  l’on  fuivoit  la 
nême  réglé  en  Efpagne  & en  Portugal. 
Iq  royaume  de  Naples  qui  eft  pays  d’obé- 
iience&feudarairedu  St  Siégé  ,s’adrefia 
u Pape, pour  obtenir  de  lui  un  bref  déro- 
gatoire , en  vertu  duquel  on  transfereroit 
a fête  au  : ce  qui  fut  refufé  ner.  Les 
niniftres  fâches  de  ce  refus  auquel  ils  ne 
levoient  pas  s’attendre  _,  répondirent 
;u’ils  feroient  ce  qu’ils  aviferoient  bon 
tre  pour  l’honneur  de  laReügion  & le 
lien  du  royaume.  Cette  réponfe  intrigua 
leaueoup  les  Romains , ils  furent  très- 
âchés  de  leur  refus.  Les  cardinaux  même 
nui  avoientété  de  la  congrégation  tenue  à 
et  effet,  étoient  tout  prêts  à revenir  fur 
surs  pas , & à donner  une  permiffion 
[u’on  ne  leur  demandoit  pas , & qu’ils 
lirentdire  fourdement  que  l’on  accorde- 
oità  une  fécondé  inftance.  Mais  les  mi- 
iftres  de  régence  plus  fages  & plus  mo- 
erés  ne  voulurent  plusfe  compromettre, 
's  laiflerent  publier  le  jeûne  pour  le  jour 
iu  mardi  gras  , & ce  ne  fut  pas  leur  faute 
i dans  une  ville  auffi  peuplée  que  Naples  , 
s précepte  fut  ouvertement  violé  par  une 
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populace  efFrenée  s à laquelle  ils  auroient 
ôté  cette  occafion  de  pécher,  fi  on  eûi 
voulu  les  écouter. 

A Rome  même  où  tout  eft  de  ftriéle 
obfervance , combien  n’y  eut-il  pas  de 
tranfgreffions  du  précepte , de  propos  im- 
pies&  de  profanations  , lesruesen  retem 
tilfoient  hautement.  Il  eft  certain  que  ce 
zèle  mal  entendu  de  régularité  , nuit 
beaucoup  plus  à la  Religion  qu’il  n’y  fert, 
fur-tout  quand  tous  les  fpe&acles  font  ou- 
verts , 8c  lescoutfes  de  mafques  permifes. 
nn  pareil  cas  le  carnaval  devant  finir  le 
lundi,  les  mafques  8c  les  théâtres  de- 
vroient également  être  interdits. 

^Ce  qui  tachoit  le  plus  beaucoup  de  gens 
très-fènfés,c’éroit  la  crainte  que  la  Coût 
ne  perdît  quelque  chofede  fon  crédit  de 
ce  cote.  Car  en  general  les  Romains  ne 
font  point  intolérans  , ils  fe  prêtent  vo- 
lontiers a tout  ce  qui  peut  s’accorder  avec 
leur  intérêt  ; mais  fouventles  vues  parti- 
culières. de  quelques  miniftres  conduits 
par  une  inspiration  étrangère  & trop  def- 
potique,  l’emportent  furies  vues  desplus 
raifonnables  , fur  lefquels  cependant  le 
mal  retombe  en  partie , quoiqu’il  n’ait  pas 
tenu  à eux  qu’on  ne  le  prévînt. 

^ L Inquifition  ou  le  St  Office  à Rome 
n’eft  point  un  tribunal  auffi  redoutable 


Cour  de  Rome,  ioj 


qu’on  l’imagine  ordinairement , on  n’em- 
prifonne  perfonne  que  la  preuve  de  Ton 
délit  ne  foitbien  acquife;  les  conje&ures 
les  plus  fortes  ne  fuffifent  point,  il  faut 
des  preuves  pofuives  & évidentes;  mais 
une  fois  bien  établies,  il  n’y  a pas  moyen 
,de  fe  fouftraire  à la  rigueur  de  fesloix;  les 
follicitations  en  font  abfolument  bannies; 
un  juge  qui  a été  follicité,  eft  obligé  de 
déclarer  en  pleine  congrégation  , par  qui 
& pourquoi  il  a été  follicité.  On  ne  dit 
jamais  au  coupable  de  quoi  il  eu  accufé, 
il  faut  qu’il  confelfe  fou  crime  fur  les  in- 
terrogations qu’on  lui  fait.  Ceux  qui  pré- 
viennent le  décret  du  St  Office  en  venant 
avouer  eux»mêmes  leurs  crimes,  font  ju- 
gés promptement  & ordinainairement 
renvoyés  ahfous , s’ils  ne  font  pas  relaps. 
La  peine  ordinaire  eft  la  prilon  ou  perpé- 
tuelle ou  à tems , fuivant  la  nature  du  dé- 
lit, ôc  l’opiniâtreté  des  coupables.  Le  fe- 
cret  y eft  inviolablement  gardé  , & on  y 
traite  tout  ce  qui  a rapport  aux  matières 
de  foi , ôc  même  de  difcipiine  , quand  elle 
tient  à la  foi  ou  aux  grands  intérêts  de  la 
Cour  de  Rome;  pour  qu’on  ne prelcrive 
nulle  part  contre  fes  droits , elle  fait  juger 
fecrettement  àce tribunal,  quantité  d’af- 
taives  qui  y font  portées  par  le  promoteur 
de  la  foi.  Ainfi  combien  de  gens  , & më- 
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me  de  corps,  fur  tout  en  France,  font  coiv 
damnés  pat  les  fentences  de  l’Inquifition, 
& qui  ne  s’en  doutent  point.  C’elt  le  parti 
que  la  Cour  de  Rome  a pris  pour  fe  ren- 
dre juftice  à elle-même , & on  feroit  bien 
étonné  dé  voiries  régi  lires  fecrets  du  St 
Office  quoique  le  fyftême  aétuel  de  la 
Cour  de  Rome  ne  foit  pas  l'intolérance. 
J’ai  vu  par  moi- même  que  quantité  d’ob- 
jets auxquels  nous  croyons  la  Cour  de  Ro- 
me fort  attachée  , ne  l’ont  jamais  que  mé- 
diocrement intérelïee.  J’ai  ouï  un  cardi- 
nal comparer  à ce  fujet,  la  nation  Fran- 
çoifeà  un  corps  de  feu  quife,  dévoreroit 
lui-même , s’il  n’avoit  pas  un  aliment  con- 
tinuel qui  l’entretînt. 

Le  fond  de  la  politique  Romaine  eft 
un  defpotifme  univerfel , fondé  fur  les 
anciennes  maximesde  Grégoire  Vil,  Pour 
l’entretenir,  elle  fe  prête  aifement  à ac- 
corder toutes  les  difpenfes  & grâces  qu’on 
lui  demande  , parce  que  ce  font  autant 
d’engagemens  de  dépendance  que  l’or» 
prend  avec  elle.  Le  tems  des  excommuni- 
cations eft  palfé,  on  fe  contente  des  ge- 
nerales que  l’on  prononce  le  jeudi  faint , 
les  particulières  ne  font  plus  en  ufage, 
ou  fi  rares  que  les  fiecles  fe  paftent  fans 
qu’elle  les  emploie } on  regrette  toujours 
que  trop  de  fermeté  ait  occafionné  le 
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fchifme  d’Angleterre.  Le  fyftême  aétuel 
n’efl:  donc  pas  de  relferrer  la  chaîne  , mais 
d’y  ajouter  autant  d’anneaux  que  le  befoin 
l’exige  , qui  l’allongent  beaucoup,  mais 
dont  l’extremité  relie  toujours  dans  la 
main  de  la  Cour  de  Rome  , qui  y donne 
quelque  mouvement  & croit  ainfi  la  gou- 
verner. Syftême  prudent,  eu  égard  à la 
difpofidon  aéluelle  des  efptits , & qui 
conferve  toutes chofes  dans  l’ordre. 

Les  officiers  du  tribunal  du  St  Office , 
font  choifis  d’ordinaire  dans  ce  que  la 
Prélature  a de  plus  inftruiî  , quoique  ces 
places  ne  palfent  pas  pour  être  de  fa- 
veur ( a ). 

(<z)  La  Penitêncerie  eft  le  fupplement  de 
i’Inquilition  ; on  y connoît  &.  on  y abfouE  de 
tousies  crimespofliblts.  Les Penitenciers obtien- 
nent la  permiilion  d’abfoudre  de  ceux  qui  font 
réfervés  fpécialement  au  Pape  fur  leur  fupplique, 
& un  bref  qui  leur  eli  expédié  gratis  ? où  le 
nom  du  pécheur  eth  en  blanc.  Cet  ufage  e/t 
coudant.  On  doit  juger  de-là  quelle  étoit  la 
vérité  des  allégués  contenus  dans  l’ancien  livre 
OU  libelle  intitulé  Taxa  cancellariœ  apoftolicÆs 
imprimé  dans  le  feizieme  (iecle  , peu  après  que 
Luther  eut  commencé  à dogmatifer. 

Cette  Juflice  fecrette  & qui  s’exerce  par  un 
feul  homme,  fe  rend  dans  les  tiois  Bahliques 
principales  de  Rome,  St  Jean  de  Latran , Ste 
Marie  Majeure,  & St  Pierte  au  Vatican.  C’eft-là 
que  l’on  trouve  des  Confefleurs  penitenciers  de 
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des  1 6.  Un  ordre  vraiment  refpeétabie  eft 
celui  des  Evêques , ils  font  extrêmement 
multipliés  en  Italie  & fur-tout  dans  l’Etat 
Eccléfîaftique,  leurs  revenus  font  bornés, 
ils  vivent  fansfafte  & fansrepréfentation 
ailleursqu  a leurEglife;  mais  ils  font  les 
premiers  Pafteurs  de  leurs  troupeaux  , 
qu’ils  abandonnent  peu , qu’ils  vifitent 
fouvent , & dont  ils  connoifïent  les  be- 
foins,  Les  Cardinaux  Evêques , quelque 
grands  qu’ils  foient , ne  fe  difpenfent  pas 
de  ce  foin.  J’ai  rencontré  de  ces  Evêques 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  accompagnés 
d’un  fecretaire  & d’un  feul  domeftique, 

toutes  les  langues  & de  toutes  les  nations,  donc 
la  charge  exprefleeft  d’affranchir  de  la  fervitudc 
du  péché,  tous  ceux  qui  s’adrelfent  â eux  avec 
les  difpofitioris  néceffaires  pour  obtenir  cette 
grâce  » ils  font  là  comme  autant  de  Préteurs 
dans  leurs  tribunaux , la  baguette  vindida  à la 
main,  dont  ils  touchent  au  front  ceux  qu’ils 
jugent  dignes  d’être  affranchis.  Prœtor  autem 
vindida,  id  ejly  virga  quadam,  fervi  capiti  im- 
porta, ira  dicebat , dico  eum  liberum  ejfjfe  more 
Quiritum. ...  Le  Préteur  n’avoit  droit  d’affran- 
chir un  efclave  qu’autant  que  le  maître  en  le 
lui  préfentant , difoit.. . . Hune  hominem  liberum 
ejfe  volo . 

H y avoit  deux  autres  maniérés  d’affranchir, 
ou  par  teftament , ou  en  permettant  que  Pefclat- 
ve  fe  fit  inferire  comme  libre,  fur  les  rcgîftres 
du  cens  ou  dénombrement. 
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voir  tout  par  eux- mêmes , Sc  porter  par 
tout  le  flambeau  de  l’inftruébion  5c  de  la 
charité.  Ces  prélats  quand  ils  viennent  à 
Rome  , font  éclipfés  par  les  cardinaux  ; 
mais  ils  n’en  font  pas  moins  eftimables: 
la  plupart  ont  une  humilicé  5c  une  charité 
vraiment  apoftoliques.  On  peut  dire  que 
c’eft  à Rome  le  ton  de  l’épifcopat.  Pref- 
que  tous  font  bien  inftruits , 5c  très-capa- 
bles de  gouverner  les  troupeaux  confiés  a 
leurs  foins.  Les  examens  par  lefquels  il 
faut  qu’ils  paflent  avant  que  d’avoir  leurs 
bulles  , ne  font  point  pour  la  forme  5c  de 
pure  cérémonie  -r  la  théologie  ôc  le  droit 
canonique  en  font  les  objets.  Aufli  l’épif- 
copat  n’eft  pas  un  état  fort  envié  en  Ita- 
lie , on  préfère  les  charges  de  la  Cour  de 
Rome  , & la  vie  d’intrigue,  à moins  qu’il 
ne  foit  queflion  de  quelque  bénéfice  d’un 
grand  revenu,  qui  alors  eft  recherché  en 
Italie  comme  ailleurs  , parce  qu’alors  on 
croit  avoir  des  prétentions  fondées  au 
chapeau  de  cardinal , ôc  plus  de  moyen 
de  fe  ménager  des  créatures.  Un  Evêque 
en  Italie  qui  a huit  mille  écus  romains , 
ou  quarante  mille  livres  de  rente,  pafle 
pour  très-riche  ; il  y en  a peu  qui  aient 
autant  de  revenus. 

De  tout  ce  q,ue  je  viens  de  rapporter  , 
on  voit  que  l’on  doit  déjà  diflinguer  trois 
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ordres  différens  dans  la  Cour  de  Rome  , 
les  cardinaux,  le  corps  de  la  prélature  & 
l’épifcopat  qui  devrortêtre  le  premier  de 
tous;  mais  comme  il  oblige  à réùdence, 
& qu’il  éloigne  delà  cour,  les  prélats  fe 
regardent  comme  dans  un  rangluperieur. 
Ileftvrai  encore  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  prélats  ont  le  titre  d'évêques  ou 
d’archevêques  in partibus  : il  y a eu  tant 
de  villes  en  Afrique , en  Egypte  , en  Afie 
8c  en  Grece  qui  ont  eu  autrefois  des  fie- 
ges  épifcopaux  , que  l’on  peut  y nommer 
tant  de  titulaires  qu’on  le  juge  à propos. 
Il  en  ell  de  même  d’une  quantité  de  ré- 
guliers qui  ont  le  titre  d’abbés  in  partibus. 

Les  grandes  places  de  la  Gourde  Rome 
qui  éloignent  de  fon  enceinte  , font  les 
légations  de  Bologne  , deFerrare  8c  de  la 
Romagne,  exercées  par  des  cardinaux  qui 
ont  pour  féconds  de  jeunes  prélats  avec 
le  titre  de  vice-légats-,  les  nonciatures  à 
Vienne  , Paris,  Madrid  , Lisbonne,  Na- 
ples , T urin , Varfovie  , Venife  , Bruxel- 
les , Cologne  , Florence  , Lucerne  : la 
place  d’inquifiteur  à Malthe  , la  vice-lé- 
gation d’Avignon  , &c  la  prélidence  de  la 
légation  d’Urbin  (æ). 


(<i)  LaPrélature  n’eft  pas  compofëe  des  feuls 
Romains,  tous  les  Italiens  y ont  part,  on  y voit 
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Les  canonicats  des  églifes  principales 
de  Rome , telles  que  St  Jean  de  Latran  , 

même  quelques  Efpagnols,  des  Allemands  eu 
très-petit  nombre, mais  rarement  d’autres  Fran- 
çois que  l’Auditeur  de  Rote  de  la  nation.  Il 
fer  oit  difficile  de  dire  quelle  Province  de  l'Ita- 
lie fournit  à la  Cour  de  Rome  les  fujets  les  plus 
diftingués.  On  voit  dans  la  fuite  des  Papes  de 
grands  hommes  des  différentes  contrées  d’Italie. 
JT* y ai  vu  des  Napolitains  que  l’on  pouvoit  ap- 
peller  de  grands  génies  & de  fortes  têtes  5 des 
Milanois  qui  montroient  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  pour  bien  gouverner;  des  Florentins 
de  beaucoup  d’efprit  & très-déliés;  des  Véni- 
tiens fages  & prudens;  des  Romains,  fous  ce 
nom  je  comprends  tous  les  fujets  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaiticjue,  qui  avoient  d’excellentes  qualités, 
& fur-tout  qui  entendoient  fupérieurement  les 
intérêts  de  la  Cour.de  Rome.  J’en  ai  vu  de  fort 
inftruits , qui  penfoient  fagement  & d’une  ma- 
niéré défintéreffée  : j’en  ai  vu  d’autres  plus  pré- 
venus pour  les  fentimens  particuliers  que  nous 
appelions  ultramontains;  ceux-là  font  faits  pour 
reuflir  en  Italie,  & ne  devroient  pas  en  fortir. 
J’en  ai  vu  quelqu’autres  qui  avoient  faits  grand 
bruit  dans  leur  nonciature,  & qui  probablement 
y avoient  peu  contribué  d’eux-mêmes.  On  fe 
fouviendra  que  l’on  dit  publiquement  dans  le 
tems  de  la  grande  affaire  du  Portugal,  que  le 
Nonce  qui  y étoit  alors,  avoit  fonné  le  tocfin  de 
la  révolté,  & s’étoit  fortifié  dans  fon  logement 
contre  le  Roi;  après  avoir  bien  éxaminé  celui 
qui  y étoit  alors , qui  eft  le  meilleur  homme  , le 
plus  doux  & le  plus  tranquille  qu’il  y ait  dans 
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StPierre,  Ste  Marie  majeure,  fonc  tous 
poffedés  par  des  prélats  dont  la  plupart 
lont  en  charge  à la  Cour  \ les  revenus  de 
ces  bénéfices  font  coniîderables  , on  le 
préfère  aux  évêchés  ordinaires, 
clergé {ïcu-  Il  y a outre  cela  plufieurs  autres  ecclé* 
lier  & régu-  fiaftiques  d’un  rang  fubalterne  attachés  , 
foit  au  fervice  des  paroiffes,  foit  à celui 
des  églifesoù  ils  ont  des  prébendes.  Sui- 
vant le  dénombrement  fait  en  i 1 , on 
comptoir  à Rome  deux  mille  fept  cent 
quarante-deux  prêtres  féculiers,  quatre 
mille  trois  cent  quatre-vingt- nn  réguliers  , 
dont  huit  maifons  de  chanoines  réguliers 
de  différentes  congrégations, trente-qua- 
tre de  clercs  réguliers  , Théatins , Somaf- 
ques,  Jéfuites  qui  ont.huit  maifons  & 
cinq  collèges, Carnabites , Clercs  mineurs, 
Miniftresdes  malades  ou  délia  crocetta , 
Clercs  réguliers  de  la  Merede  Dieu,Clercs 
des  Ecoles  pies  qui  ont  trois  colleges  ; 
Clercs  de  ladoéhine  chrétienne, de  l’ora- 
toîrede  St  Philippe  de  Neri,de  St  Jerome 
de  la  charité  ; clercs  appellés  Pli  operarii 

la  Cour  de  Rome , j’ai  été  convaincu  combien 
il  falloir  peu  compter  fur  les  bruits  publics.  S’il 
y eut  quelques  mouvemens  féditieux  de  la  part 
i des  Eccléfiaftiques  de  ce  Royaume,  & qui  s’ap- 

puyèrent de  Ion  nom:  certain  ment  il  ne  les  y 
engagea  , ni  ne  les  y fournit 
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deux  maifons  de  la  congrégation  de  la  Mif" 
fion;quatre-  vingt-quatre  maifons  de  régu- 
liers des  ordres  de  St  Benoîc,de  St  Bernard, 
de  St  Dominique  qui  ont  fept  maifons , 
de  St  François  qui  en  ont  quatorze,  Si 
de  Minimes  qui  en  ont  cinq  ; vingt-qua- 
tre maifons  retigieufes  de  femmes  ; douze 
confervatoires  ou  maifons  dans  lefquel- 
les  on  éleve  les  jeunes  filles  ; trente-trois 
hôpitaux  , dont  quinze  font  affeélés  aus 
nations  différentes  Si  aux  pèlerins  mala- 
des de  ces  nations  que  l’on  doit  y rece- 
voir. 

Le  Cardinal  Vicaire  dont  i’ai  déjà  parlé, 
a la  jurifdiétion  & l’infpeétion  immédia- 
te fur  tous  les  corps  eccléfiaftiques  tant 
leculiers  que  réguliers  .&  fur  les  hôpitaux. 

Le  Vice-gérent  ou  Promoteur  general  a 
la  police  generale  des  mœurs  du  clergé  , Si 
eft  chargé  de  l’examen  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  pour  les  ordinations  ; c’eft  lui  qui 
approuveles  confefTeurs , qui  donne  les 
pcrmiflïons  aux  prêtres  étrangers  pour 
dire  la  méfié.  Il  a chez  lui  un  tribunal  Si 
des  bureaux,  où  fe  portent  en  première 
inftance  toutes  les  plaintes  que  l’on  a à 
faite  contre  les  eccléfiaftiques.  Les  détails 
de  cette  charge  font  très-confiderables. 
Plufieurs  autres  bureaux  particuliers  dans 
la  ville  en  dépendent.  Le  Vice-gérent  a 
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ordinairement  le  titre  d’archevêque  in 
partibus  : il  faut  avoir  des  talens  distin- 
gués , de  la  fermeté , de  la  vigilance  & de 
l alfiduité  au  travail , pour  remplir  avec 
honneur  cette  place  qui  conduit  prefque 
toujours  au  cardinalat. 

Outrele  Vice-gérent,  il  y aun  Promo- 
teur de  la  foi  qui  veille  à ce  qu’il  ne  s’élè- 
ve aucune  erreur  nouvelle  , & que  l’on 
ne  falfe  pas  revivre  les  anciennes.  Il  fait 
fes  rapports  au  St  Office. 

Le  nombre  des  eccléfiaftiquesà  Rome, 
monte  donc  à un  peu  plus  de  fept  mille , 
tant  pour  les  féculiers  que  les  réguliers, 
mais  qui  parole  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  dans  l’intérieur  de  la  ville.  Si  on  s’en 
rapporte  au-  coup  d’oeil  general , tout  y 
paroît  être  d’ecclélîaftiques , parce  que 
plus  d’un  tiers  de  fes  habirans  en  portent 
l’habit.  Tous  les  curiaux  & gens  de  loi 
de  quelque  état  qu’ils  foient , célibataires 
ou  mariés  , les  médecins  ÔC  les  chirur- 
giens ,les  profefTeurs  de  toutes  les  feien- 
ces,  les  maîtres  de  langues  , les  clercs  ou 
facriftains  des  églifes  , quantité  de  mar- 
chands , ceux  fur- tout  qui  font  en  charge 
dansleurcommunauté,  tous  ceux  même 
qui  n’ont  point  d’état,  portent  l’habit  ec- 
cléfiaffique  fans  aucune  marque  diftincH- 
ve  de  leur  état  laïque, ce  qui  lait  que  dans 


Cour  de  Rome.  ii$ 
les  promenades,  dans  les alfembîées  pu- 
bliques , dans  les  places  3c  dans  les  rues 
tout  paroît  fourmiller  de  prêtres:  enfin 
l'habit  noir,  le  collet  8c  le  petit  manteau 
compofent  ici  l'habit  de  goût  de  tous  les 
états  , ce  quin’eft  pas  fans  inconvénient 
par  rapport  au  clergé,  parce  que  la  plu- 
part des  jeunes  gens  qui  ont  adopté  cet 
habit,  s’obfervenc  peu,  6c  fe  permettent 
fouvent  des  maniérés  indécentesauxquel- 
tesiln’eft  pas  à croire  que  des  ecciéfiafii- 
quesofaflent  fe  livrer  publiquement.  Les 
étrangers  8e  fur-tout  les  ennemis  de  l’é- 
glife  de  Rome  , qui  n’ont  pas  fait  ou  vou- 
lu faire  cette  diftindion,  mettent  tuot 
fur  le  compte  du  clergé  8c  déclament  ainfi 
rnal-à-propos  contre  l’indécence  de  fes 
mœurs  8c  ton  peu  de  refped  pour  fon  état 
8c  pour  le  public. 

Je  remarquerai  encore  qu’il’  n’eft  point 
honnête  de  porter  l’habit  long  ,on  ne  le 
met  qu’aux  heures  où  on  doit  aller  à l*é- 
glife , Sc  les  prélats  ne  le  portent  que 
dans  les  fondions  eccléfiaftiques  ou  civi- 
les attachées  à leurs  charges.  C’eft  alors 
leur  habit  diftindif , ils  ont  tous  dans  ces 
circonftances  la  foutane  violette  , le  ro- 
chet  Sc  le  camail  avec  le  bonnet  quarré 
noir. 

On  a beaucoup  écrit  fur  le  défordre  du 
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clergé  féculier&  régulier  de  Rome-,  je  ne 
prétends  pas  en  faire  ici  l’apologie,  & 
donner  un  démenti  formel  à tous  ceux 
qui  en  ont  mal  parlé.  Cependant  j’ob- 
ferverai  que  ceux  qui  en  ont  le  plus  dit 
à ce  fu jet,  le  connoilToient  peu.  Ils  s’en 
font  plus  rapporté  aux  faty  res  outrées  qui 
fe  fabriquent  à Rome  même  , & qui  ne 
refpeétent  ni  les  rangs,  ni  même  la  vérité, 
qu’àl’êtat  réel  des  chofes.  J’ai  vu  pendant 
le  féjour  que  j’y  ai  fait  des  fatyres  atroces 
écrites  contre  les  perfonnes  du  premier 
rang  , & qui  acqueroient  même  la  publi- 
cité , tant  elles  étoient  répandues.  Elles 
avoientquelque  fondement  réel;  mais  le 
plus  fouvent  l’exagération  faifoit  un  monf- 
tre  d’événemens  peu  confld  érable  s ou  d’é- 
carts légers , que  l’on  n’auroit  pas  re- 
marqué ii  la  fatyre  ne  leur  eût  pas  donné 
une  folemnité  qu’ils  ne  méritoient  en  au- 
cune façon  j car  prefque  toujours  fes  ob- 
jets ont  été  fecrets  dans  leur  principe  , Sc 
enflent  dû  relier  couverts  du  voile  du  mvf- 
tere  , fur-tout  ayant  rapporta  des  gens  en 
place  éminente  j mais  c’eft  ceux  que  la 
fatyre  attaque  avec  le  plus  d’acharnement, 
& c’eftbien  parmi  les  Italiens  qu’on  re- 
trouve la  réalité  de  ce  principe  de  Monta- 
gne fur  la  grandeur  : Ne  pouvant  y attein- 
dre} vengeons-nous  à en  médire \ air. fl 
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qu'ils  ne  s’en  prennent  qu’à  eux  de  tout 
ce,  qui  Te  débite  de  peu  favorable  chez  les 
étrangers  à ce  fujet , c’eft  eux-mêmes  qui 
en  font  les  auteurs. 

lisfont  d’une  indifcrétton  & d’une  ma- 
lignité qui  n’a  point  d'exemples  ailleurs. 
On  fçait  tout  ce  qui  fe  palTe  de  plus  fe- 
cret  dans  l’intérieur  des  maifons,  les 
querelles  , les  jaloufies  , les  intrigues 
iquelqu  elles  foient,  ne  peuvent  pas  relier 
fecrettes  plus  de  trois  jours.  On  débite 
tous  les  jours  une  gazette  tnanufcrite  ,où 
Von  trouve  tous  ces  détails  , & dans  la- 
quelle perfonne  n’eli  refpecté.  Le  gou- 
verneur de  Rome  qui  a ia  haute  police, 
les  neveux  du  pape,  les  cardinaux,  n’y 
font  pas  plus  ménagés  que  les  particuliers. 
Chacun  y eft  fous  fon  nom  ,&  il  n’y  a 
que  les  penfées  feules  dont  jufqu’à  préfent 
cette  efpece  de  gazettier  n’ait  pas  entre- 
pris de  rendre  compte.  Car  quelque  pré- 
caution que  prenne  pour  fe  cacher  quel- 
qu'un qu’il  a envie  de  démafquer  , il 
n’eft  pas  poiïible  qu’il  lui  en  échappe.  La 
nuit  lapîusobfcure  ne  peut  voiler  aucune 
intrigue  à fes  recherches.  Il  détaille  ce  que 
l’on  a dit , ce  que  l’on  a fait,  ce  que  l’on  a 
promis  > ce  que  l’on  a payé , avec  une 
vérité  qui  étonne  j c'eft  un  myftère  que  le 
moyen  dont  fe  fect  cet  homme  pour  avoir 


ïi8  Mémoires  d’Italie. 
des  connoiftances  fi  étendues  y & être  11 
bien  fervi.  Cette  feuille  journalière  eft 
féverement  défendue  , il  y a des  peines 
prononcées  contre  les  auteurs  & les  dif- 
tributeurs,  il  n’eft  pas  même  permis  de 
l’avoir  chez  foi  j &c  malgré  cela , elle  fe 
diftribue  tous  les  jours , à ceux  qui  veu- 
lent la  payer,  car  elle  eft  fort chere.  On 
fait  mieux , on  l’imprime  tous  les  quinze 
jours  , & on  l’envoie  dans  toute  ritalie& 
même  dans  les  pays  étrangers  pour  qui 
elle  peut  être  intéreflante , moins  par 
rapport  au  détail  des  intrigues  particuliè- 
res , que  parce  que  tout  ce  qui  s’eft  pâlie 
de  plus  fecret  dans  les  confiftoires  8c  les 
congrégations,  y eft  rapporté  le  lende- 
main qu’elles  ont  été  tenues. 

J’ai  lu  cette  feuille  pendant  plus  de 
trois  mois  de  fuite,  & j’y  aivudeschofes 
fi  fingulieres  & que  l’on  avoir  pris  tant  de 
foin  de  cacher  , que  ceux-mêmes  qui  y 
étoient  intéreftés,  m’ont  dit  ne  fçavoir 
comment  on  avoit  pu  les  découvrir.  Plu- 
fieurs  articles  n’étoient  pas  faits  pour  don- 
ner une  idée  bien  avantageufe  de  quel- 
ques perfonnes  en  place  ; mais  malgré 
cela  elles  n’annonçoient  pas  un  défordre 
aufti  grand  , que  le  difent  les  gens  mal 
inftruits. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a à craindre  que  la 
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première  décharge  de  cette  efpece  de  bat- 
terie mafquée  , 8c  il  faut  que  l’auteur  en 
veuille  bien  à un  homme  pour  revenir  à 
plusieurs  fois  fur  fon  compte  , à moins 
qu’il  ne  change  d'intrigue, &quefonin- 
confîance  ne  falfe  éclat,  ce  qui  11’eft  pas 
ordinaire.  La  première  bordée  une  fois 
efluyée  , il  eft  d’habitude  de  laifler  cha- 
cun vivre  tranquillement  & à fa  fantailie. 
Une  paffion  qui  dure  quelque  tems,  de- 
vient refpeétable  aux  yeux  du  public.  Si 
cependant  on  doit  qualifier  de  pallions 
toutes  les  liaifons  qui  font  entre  person- 
nes de  fexe  différent , car  la  convenance 
decaraétere,  lè  goût  de  l’intrigue,  8c 
plus  que  tout  le  défœuvrement  occafion- 
nent  des  liaifons  &des  afliduirés  qui  fou- 
venc  n’ont  rien  de  plus  criminel  que  la 
perce  du  tems  qu’elles  occafionnent. 

Le  Clergé  inferieur  eft  ordinairement  fi 
pauvre,  afipeudeconfidération  , eft  fi  dé- 
fœuvré  , fi  ignorant , qu’il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  foie  tombé  dans  le  mépris  le 
plus  humiliant.  Vivant  avec  le  plus  bas 
peuple  , il  en  a contracté  les  mœurs  8c  les 
habitudes.  L’avidité  du  gain  l’engage  à 
tout  faire  pour  de  l’argent , c’eft  là  fon 
vice  dominant.  J’en  ai  vu  plus  d’un  atten- 
dre les  étrangers  dans  les  rues  détournées, 
pour  leur  demander  l’aumône  dans  les 
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termes  que  peut  infpirer  la  mifere  la  plus 
preffante,  &c  cela  fans  en  avoir  befoin  ; 
mais  c’eftun  moyen  de  mettre  un  incon- 
nu à contribution,  dont  fans  cela  ils  n’au- 
roient  rien  tiré  , & c’eft  ce  qu’ils  appel- 
lent parmi  eux  pour  avoir  fait  une  bonne 
coyonnerie.  Il  n’y  a qu’à  voir  encore  les 
facriftains  des  Eglifes  qui  renferment 
quelque  chofe  de  curieux , & leur  impor- 
tunité à fe  procurerquclquegratification, 
pour  prendre  une  idée  de  ces  fortes  de 
gens (a). 


(a)  Ce  qui  contribue  encore  a rendre  le  cler- 
gé inférieur  fi  méprifable,  c’eft  la  quantité  de 
Prêtres  étrangers,  fans  aveu  & fans  fortune,  qui 
ont  fuit  de  leurs  diocèfes,  ou  que  Ton  a chaffé, 
mendiant  pour  la  plupart,  & cependant  autori- 
fés  à dire  la  Mefle.  Ils  vivent  à Rome  dans  la 
mifere,  & publient  par-tout  que  c’eft  pour  leur 
attachement  à l’Eglife  Romaine,  qu’ils  font 
réduits  à cet  état.  Les  François  fur-tout  ne  man- 
quent jamais  de  dire  qu’ils  ont  été  expulféspar 
les  Janfeniftes.  & que  le  royaume  eft  à peu  de 
chofe  près  hérétique.  Ce  difcours  tout  dénué  de 
yraifembiance  qu’il  eft , fait  fenfation  au  moins 
dans  le  peuple  , & leur  attire  quelque  protec- 
tion. En  1762,  il  y en  eu  quelques-uns  qui  fi- 
rent du  bruit  à Rome  dans  une  partie  de  débau- 
che, la  police  en  prit  connoiffance,  comme  ils 
fe  dirent  François,  on  en  porta  des  plaintes  à 
M.  le  Chevalier  Bafquiat,  qui  alors  étoit  char- 
gé à Rome  des  affaires  de  France  ? il  fit  venir 

Je 
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Je  n’ai  rien  vu  de  fi  bas;  dans  les  régu- 
liers , c’eft  l’excès  contraire  5 fiers  d’avoir 
:hez  eux  la  nourriture  & rhabillemenr  , 
iniquement  occupés  de  s'entretenir  dans 
a confiance  du  peuple  dont  ils  jouilTent , 
le  qu’ils  n’épargnent  rien  pour  augmen- 
er,  ils  ont  une  vanité  qu’ils  nedéguiient 
>oint5  ils  le  regardent  folidairement  com- 
ité les  plus  fermes  appuis  de  i'Eglife  Ro- 
naine,  comme  les  directeurs  nés  descon- 
:iences  > & les  feuls  doéteurs  du  falut. 
! eft  certain  qu’ils  ont  un  très  grand  cré«* 
itdans  le  peuple  , & qufils  ont  l'empire 
ar  le  bas  clergé  féculier.  Combien  j'ai 
u de  pauvres  prêtres  bai  fer  humblement 
t manche  d’un  Capucin  , ouïe  manteau 
’un  frere  défaite  , qui  recevoient  cette 
marque  de  refpeét  comme  un  hommage 
uileurétoit  dû. 


us  les  Romipctes  François  à fon  hôtel , leur 
•manda  ce  qui  les  avoit  amenés  à Rome,  8c 
» unbien  il  leur  falloit  de  tems  pour  finir  leurs 
Ifaires  ; il  leur  donna  à tous  quinze  jours  au- 
elà,  les  fît  inferire  & porter  leur  nom  au  gou- 
’rnement,  afin  que  s’ils  relloient  au  de-là  du 
irme  preferit,  on  les  fît  mettre  en  prifon,  où 
ife  chargeoit  de  les  nourrir.  Ce  fage  réglement 
n fit  décamper  la  plus  grande  partie,  & con- 
nt  les  autres  dans  la  décence  de  leur  état  & le 
;ence. 

Tome  V» 
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Je  n’ai  rien  remarqué  parmi  eux  qu 
m’aie  paru  plus  indécent  & plus  à charg< 
que  leursquêtes  continuelles.  On  voit  le: 
frétés  des  différentes  réformes  de  l’ordn 
de  St  François , fe  fucceder  à toutes  le. 
portes , la  beface  fur  le  dos  , Sc  la  boëtt 
à la  main.  On  ne  les  renvoie  d’aucuns 
maifon  fans  leur  donner.  Un  colledteu 
des  deniers  royaux  ne  fe  préfente  pas  avei y 
plus  d’affurance.  Devant  la  bocte  où  or  ' 
met  l’argeïit  qu’on  leur  donne,  eft  l’ima- 
ge d’un  petit  faint  qu’ils  préfentent  à bai-  i 
1er  pour  recoropenfe.  Ces  quêteurs  ont  lt 
privilège  d’aller  feuls,  &c  le  droitde  péné- 
trer jufque  dans  les  appartemens  les  plu; 
reculés  des  maifons , fans  fe  faire  annon- 
cer. Les  autres  religieux  fortent  toujours 
avec  un  compagnon  , au  moins  jufqu’à  | 
une  certaine  diflance  de  leur  couvent  ; i 
quelquefois  ils  feféparent,  mais  ilsfça-  1 
vent  fe  réjoindre  à propos.  On  dit,  au 
refte,  que  quand  les  fuperieurs  s’apper- 
çoivent  de  quelques  excès  , ils  font  dans  : 
l’interieur  de  leurs  maifons,  juftice  fé- 
vere  des  délinquans. 

L’ordre  de  St  Dominique  m’a  paru  vi- 
vre d’une  maniéré  édifiante  êc  régulière  ; 
on  doit  dire  & penfer  la  même  chofedes 
clercs  réguliers  des  différentes  congréga- 
tions j la  plupart  ont  des  colleges  à gou« 
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verner,font  obligés  d’étudier  beaucoup 
pour  remplir  les  places  quiieur  font  des- 
tinées , ce  qui  les  fauve  des  dangers  du 
défœuvrement;  j’ai  remarqué  le  même 
ordre  dans  le  couvent  des  Minimes  Fran- 
çois de  la  Trinité  du  Mont. 

Mais  en  general  ils  ont  tous  de  la  hau- 
teur , beaucoup  de  prétentions  , & jouif- 
fent  d’une  grande  liberté  ; il  faut  les  voit 
avec  le  peuple , fur-tout  avec  les  femmes 
pour  fe  faire  une  idée  de  l’empire  qu’ils 
exercent  fur  une  nation  fuperftiueufe 
5c  ignorante  qui  les  regarde  comme  des 
demi  Dieux  fur  terre.  Ce  fpeélacle  n’eft 
pas  un  de  ceux  qui  m’a  le  moins  amufé  à 
Rome.  Car  la  plupart  de  ces  religieux; 
étoient  hors  de-là  les  meilleurs  gens  dit 
monde  , & fouvent  les  plus  bornés.  Mais 
.1$  ont  une  pratique,  une  fuite  de  pro- 
jos , un  extérieur  alluré,  qui  ne  leur 
manquent  jamais , & qui  leur  concilient 
t bon  marché  les  refpeéts  3c  l’admiration 
lu  peuple.  Ils  s’intriguent  pour  l’un  8c 
>our  l’autre  , vantent  leur  crédit  , font 
>lus  de  promettes  qu’ils  n’en  peuvent 
■xécuter , ôc  donnent  une  grande  idée 
le  leur  proteéHon  : telle  eft  la  politique 
les  religieux  , fur  tout  des  ordres  roen- 
tians.  Mais  en  voilà  allez  fur  cet  article  ; 
i les  chofes  ne  font  pas  fur  un  ton  plus 
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régulier  * il  faut  s’en  prendre  aux  ufagcfs 
tolérés  dans  le  pays*  plutôt  qu’à  ceux  qui 
s’y  conforment.  Car  un  grand  nombre  de 
ces  différens  religieux  vivent  d’une  ma- 
niéré édifiante  > plufieurs  s’appliquent 
aux  fciencesavec  fuccès  , & parviennent 
parleur  mérite  aux  grandes  places  de  la 
Cour  de  Rome , & même  au  chapeau  de 
cardinal  qu’ils  honorent  autant  qu’ils 
peuvent  en  être  honorés  (a). 

, . On  compte  à Rome  quatre-vingt  une 
dcÂomc.  paroilles,  dont  trente  huit  tout  gouver- 
nées par  les  réguliers  > & les  autres  par 
les  prêtres  féculiers;  elles  font  diftribuées 
dans  les  quatorze  quartiers  de  la  ville.  La 
plus  confiderable  eft  celle  de  St  Laurent 


(a)  On  aime  à s’intéreiTer  à Rome  à tout  cc 
qui  fe  paile,  même  aux  agraires  qui  femblent  les 
plus  indifférentes*  On  vit  il  y a quelques-années 
les  principales  Maifons  en  mouvement  & prê- 
tes à fe  divifer  pour  l’eleeHon  du  Générai  des 
Capucins.  Il  y avoit  deux  fujets  défignés:  l’un 
Espagnol,  l’autre  François}  tous  deux  çtoient 
dignes  de  la  place.  La  cabale  de  l’Flpagnol 
l’emporta.  Je  crois  bien  que  le  P.  Général  n’y 
eut  aucune  part,  car  c’eft  le  plus  modefte  6c  le 
plus  humble  des  Religieux  dç  fon  ordre,  qui 
s’en  tient  à l’obfervation  de  fa  régie,  6c  a îefufé 
toutes  les  dignités  eccléfiaftiques  auxquelles  on 
a voulu  l’elever,  quoiqu  il  fait  Efpagnol&  d’une 
uailîance  diftiuguçe. 
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in  Lucina , elle  avoir , fuivant  ie  dénom- 
brement de  1761  , onze  mille  fept  cent 
dix  ames4  La  population  de  la  ville  , fui- 
vant le  meme  dénombrement,  montoit 
à cent  cinquante  fept  mille  quatre  cent 
cinquante  huit  âmes  dont  quatre- vingt* 
dix  mille  deux  cent  trente-neuf  mâles  * 
Soixante- fept  mille  deux  cent  dix  neuf 
femmes  de  tout  âge;  dans  ce  nombre 
ne  font  pas  compris  les  Juifs  (æ  ) , 
jlesmaifons  des  a m ballade ui: s , la  quanti- 
té confiderable  d’étrangers  qui  fe  fiicce- 
dent  â Rome  continuellement.  Si  l’on 
veut  compter  pour  quelque  chofe  le  con- 

(a)  Les  Juifs  quoiqif allez  nombreux  à Ro- 
me, font  dans  une  (i  grande  gêne,  que  tous 
ceux  qui  peuvent  faire  quelque  chofe  ailleurs 
s’en  retirent.  L’obligation  où  ils  font  de  fe  trou- 
ver aux  inftruâîons  des  famedis  fous  peine  d’a- 
mende & de  punition  , eil  pour  eux  la  fervitude 
! laplus  déplaçante  Ils  ne  peuvent  pas  faire  l’ufurc, 
la  facilité  qu’a  le  peuple  de  trouver  l’argent  dont 
il  a befoin  aux  Monts  de  Piété  , leur  ôte  ce 
moyen  de  s’enrichir;  ils  n’ont  pour  toutes  ref- 
' four  ces  que  le  malheureux  métier  de  fripiers, 
qu’ils  exercent  à l’ordinaire  par  les  rues  de  Ro- 

I;  me,  où  on  les  voit  & on  les  entend  criant  robe 
i vecchiê  : & deux  fois  par  femaîne  ils  ont  le  pri- 
; vilege  d’étaler  à la  Place  Navone  un  amas  de 
fales  guenilles  qui  font  le  fonds  de  leur  com- 
merce. Leur  Quartier  ou  Serraglion  eft  entre  le 
Pont  Sixte  & Hile  du  Tibre,  ou  St  Rarthdemi. 

F lij 
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cours  de  pèlerins  & de  mendians , tout  j, 
cela  réuni  enfemble,  peut  porter  la  po- 
pulation de  Rome  aux  environs  de  deux 
cent  mille  âmes , ce  qui  eft  peu  de  cho- 
fe  pour  une  ville  aulïi  étendue  j quoique 
le  mouvement  y foie  aflfez  marqué , eu 
égard  à la  maniéré  dont  elle  eft  bâtie  ôc 
habitée , & dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

& Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  à 
Ro'  Rome  dans  l’ordre  civil , font  les  Prin-  i 
cès  Romains  affiftans  du  tbrône,  parmi 
lefquels  les  Colonna  & les  Orfini  font  i 
dans  un  ordre  diftingué  & fupérieur  de- 
puis un  tems  immémorial  5 le  rang  même 
n’eft  point  décidé  entre  ces  deux  Maifons, 
il  eft  feulement  convenu  entr’elles  que 
pour  ne  point  avoir  de  difpures  inutiles 
fur  la  préféance  felles  ne  fe  trouveroient 
jamais  enfemble  aux  cérémonies  publi- 
ques. Ceux  qui  relient  établis  à Rome 
de  cet  ordre  , font  les  princes  Borghèfe, 
de  Paul  V,  Ludovifi , de  Grégoire  XV  , 
Barberini , d’Urbain  VIII , dontla  Maifon 
eft  éteinte  , & celui  qui  en  porte  le  nom  eft 
un  prince  de  la  maifon  Colonna,  qui  a 
époufé  la  princeiïe  de  Paleftrioe,  héri- 
tière de  cette  maifon  , à condition  d’en 
porter  le  nom,  à la  chargede  la  fubftitu- 
tion.  Pamphile,  d’innocent  X,  Maifon 
encore  éteinte,  dont  lés  biens  ont  palfé 

* A 
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aux  Doria,  aux  Colonne  8c  aux  Bor- 
ghefe.  Monfignor  Pamphile  actuellement 
Nonce  en  France,  eft  de  la  maifon  Co- 
lon na  , 8c  porte  ce  nom  à caufe  qu’il  eft 
revêtu  d’une  prélature  ou  bénéfice  fondée 
en  Cour  de  Rome  par  cette  maifon  Pam- 
phile, qui  étoit  d’une  richefle  immenfe. 
Elle  a laifle  de  très-grands  biens  , 8c  a fait 
des  établifiemens  fomprueux  dans  la  ville: 
Chigi  d’Alexandre  VII,  Rofpigliofi  de 
IClement  IX , Altieri  de  Clement  X , 
Odefcalchi  princes  de  Bracciano  d’in- 
nocent XI>  Albani  de  Clement  XI,  Cor- 
fini  de  Clement  XII , Rezzonico  de 
Clement  XIII.  Les  Conti  jouilîoienr  du 
rang  de  princes  à Rome  , bien  avant 
d’exaltation  d’innocent  XIII,  ôc  ctoienc 
regardés  avec  les  Orfini , les  Colonna  8c 
les  Savelii  j comme  les  quatre  premières 
Maifons  de  Rome.  Celle  de  Conti  a don- 
né huit  Papes  à l’Eglife  , ôc  plus  de  foi- 
xante  Cardinaux.  La  maifon  Savelii  s’eft 
éteinte  dans  ce  fiecle,  8c  fes  biens  ont 
palFé  dans  la  maifon  des  Urfins,  parla 
mere  du  Cardinal  de  ce  nom  , qui  en 
étoic  la  feule  héritière. 

On  difoit  autrefois  qu’aufficôt  qu’un 
Pape  étoit  élu  , tous  fes  parens  étoienc 
Princes  : mais  cette  ail'ertion  n’eft  vraie 
qu’autant  que  le  Pape  les  veut  reconnoî- 
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tre  en  cette  qualité , ( a ) & les  créer  Pritv 
ces  de  l’Eglil'e.  Il  y a beaucoup  de  fa-  ij 


{d)  Le  grand  népotifme  de  Rome  n’exiftc  ? 
plus.  Les  Papes  n’ofent  plus  démembrer  les 
biens  de  i’Eglife  pour  les  donner  en  fief  à leurs  , 
parens  comme  ils  faifoient  autrefois  5 quoiqu’il  ’ 
fût  peut-  être  utile  qu’il  fe  releva , au  moins  pour  1 
remettre  en  valeur  tant  de  terres  incultes  qui 
font  abandonnées  , 8c  delquelles  on  pourroit 
former  de  très-beaux  fiefs.  Le  defpotifiue  ac- 
tuel efl  le  droit  qu’ont  les  parens  des  Papes  re- 
connus 8c  établis  Princes  de  l’Eglife,  de  fe  mêler 
des  affaires  & de  gouverner  la  Cour  de  Rome; 
ce  qui  leur  donne  une  tres-grande  autorité  , fit 
les  moyens  de  s’enrichir.  On  appelle  à Rome 
tous  les  grands  palais,  élevés  par  les  neveux  des 
Papes,  des  miracles  de  St  Pierre.  Les  plus  con- 
fidérables  fe  font  opérés  dans  le  fiecle  dernier. 
Le  plus  beau  projet  que  jamais  Pape  ait  formé 
pour  l’agrandiflèment  de  fa  famille,  eft  celui  de 
Nicolas  III,  de  la  maifon  des  Urfins;  Pape  en 
1268  , il  vouloit  établir  en  Italie  deux  Monar- 
ques principaux,  l’un  en  Lombardie,  l’autre  en 
Tofcane:  le  premier  auroit  contenu  les  Alle- 
mands, 8c  l’autre  les  François  qui  occupoient 
le  royaume  de  Naples  8c  la  Sicile:  il  deftinoit 
ces  deux  Etats  à fes  neveux.  C’étoit  moins  la 
Tendre  fie  du  fang  que  la  tranquillité  de  l’Italie, 

8c  la  gloire  de  l’Eglife  de  Rome  qui  l’y  déter- 
minèrent; car  ce  Pape  étoit  un  grand  homme  en 
tout  genre,  8c  très-digne  par  fa  grande  piété,  fa 
fcience  fie  fes  vertus,  d’occuper  la  Chaire  de  St 
Pierre.  Platine , in  Ni  col,  11.1, 
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milles  de  Papes,  qui  l’ubfiftent  encore  en 
Italie,  & dont  les  parens  n’ont  jamais 
eu  le  rang  de  Princes.  Les  Lambertini, 
font  reliés  à Bologne  dans  le  rang  où  ils 
étoient  nés,  fans  rien  acquérir  à l’exal- 
tation de  Benoît  XIV.  Ces  Princes  dans 
les  cérémonies  publiques  gardent  entr’eux 
leur  rang  d’ancienneté  fur  les  dégrés  du 
Trône  du  Pape  où  ils  font  placés,  quand 
ils  jugent  à propos  de  s’y  trouver.  Le 
plus  qualifié  d’entr’eux  donne  à laver  au 
Pape  quand  il  officie  pontificalement. 
Leur  habit  de  cérémonie  eft  l’habit  noir 
ù la  Romaine,  avec  le  manteau  & l’épée; 
ils  ont  droit  de  fe  trouver  aux  cérémo- 
nies publiques  comme  défendeurs  du 
Chef  de  l’Eglife , fuivis  des  Officiers  de 
leurs  Maifons  &C  en  grand  équipage. 

Il  y a à Rome  une  quantité  d’autres 
Princes  qui  y réfident , & auxquels  les  Pa- 
pes ont  accordé  ce  titre , comme  pre- 
miers Souverains  en  Italie  , ou  qu’ils 
tiennent  de  l'Empereur  , à caufe  qu’ils 
polîédent  quelques  fîefçrelevans  de  l’Em- 
pire. Ils  font  reconnus  dans  les  autres 
Etats  d’Italie  , où  on  ne  leur  difpute  pas 
leur  titre  , mais  ils  n’ont  aucun  rang,  que 
celui  que  leur  dônne  leur  mérite  perfon- 
nel,  leur  crédit  & leur  opulence.  L'en- 
droit où  ils  font  le  moins  conftdérés.^ 
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c’eft  à Venife,  où  les  Patriciens  les  trai- 
tent avec  un  refpeét  théatrai , Sc  qui , 
inalgré  fon  férieux  a Pair  de  la  denlïon. 
Piufieurs  de  ces  Princes  Romains , font 
décorés  de  l’ordre  de  la  Toifond’Or, 
qu’ils  tiennent  de  l’Empereur  , comme 
Souverain  de  cet  Ordre;  qui  par  ce  moyen 
le  ménage  des  créatures  qui  lui  font  très- 
attachées.  Il  y a aufii  des  Chevaliers  de 
l’Ordre  St  Janvier,  mais  on  n’y  voit  au- 
cuns Cordons  Bleux;  les  feuls  Italiens 
qui  lont  décotés  de  cet  Ordre  , font  le 
Prince  d’Ardoré,  à Naples;  & le  Mar- 
quis de  St  Vital,  à Parme.  Le  Marquis 
Gtimaldi,  Prince  de  Monaco,  tient  II 
fort  à la.  France,  qu’on  peut  le  regarder 
comme  François  plutôt  que  comme  étran- 
ger. Les  marques  de  diftinétion  que  les 
Empereurs  ont  accordées  de  tems  en 
tems  aux  Princes  Romains , n’ont  pas  peu 
contribué  à les  entretenir  dans  cet  atta- 
chement qu’ils  ont  pour  la  Nation  Germa- 
nique ôc  la  Maifon  d’Autriche,dont  le  par- 
ti eft  prelque  toujours  dominant  à Rome. 

Les  Princes  & les  autres  Gentilshom- 
mes titrés  qui  demeurent  à Rome  , &qui 
pour  la  plupart  doivent  leur  élévation  aux 
Cardinaux  de  leurs  familles,  font  poffef- 
feurs  de  grands  palais , meublés  avec  une 
magnificence  faftueufe , qui  leur  eft  pref- 


K o me.  Premieri  Part.  i|i 

que  inutile.  Très- peu  ont  des  afTembléeS 
chez  eux,  & d’ordinaire  le  maître  de  la 
maifon  habite  dans  quelque  entrefol  re- 
culé , où  il  n’y  a que  les  meubles  nécef- 
faires  pour  fon  ulage.  Ceux  qui  voient 
le  plus  les  grands  apparcemens , font  les 
étrangers  qui  aiment  les  tableaux , & qui 
pour  fatisfaire  leur  curiofité,  confencent 
à payer  une  partie  des  gages  du  Guar- 
daroba,  ou  Concierge  de  la  maifon , qui 
compte  là-deflus.  Dans  tous  ces  palais  on 
voit  une  chambre  d’audience  avec  un  dais 
fous  lequel  eft  ordinairement  le  portrait 
du  Pape , & celui  de  quelqu’autre  Souve- 
rain , fuivant  le  parti  que  tient  le  maître 
de  la  maifon , foie  par  goût,  foit  à caufe 
de  quelque  charge  ou  de  quelque  digni- 
té dont  il  eft  revêtu.  Ceux  qui  ne  font 
d’aucun  parti , fe  contentent  d’y  avoir  le 
portrait  du  Pape,  & du  principal  pet- 
fonnage  de  leur  maifon. 

Les  Princes  de  l’Egîife  de  famille  pa- 
pale confervenc  fous  le  dais  le  portrait 
du  dernier  Pape  de  leur  maifon  ; c’eft  un 
très-grand  titre  pour  quelques-uns  d’eux. 

(0- 
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(rf)  Les  Fiinces  & Barons,  & tous  ceux  qui 
ont  des  charges  municipales  au  Capitole,  met- 
tent au  délias  de  leur  porte,  avec  i’écuflon  de 
leurs  armes,  & celui  du  Pape  5 les  armes  de  te 
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Fafie  de  k L’ufage  de  tous  les  Princes  & riche- 
NoblefleàRo- Barons  Romains,  eft  d’avoir  une  livrés 

me- 


Ville  & de  la  Répubiiqne  de  Rome,  qui  fom 
de  gueules  damaffé,  à la  bande  chargée  de  Fan- 
ci  enne  devife  de  la  République  S.  P.  Q.  R...,  ; 
J’ai  ouï  un  vieux  politique,  moitié  François», 
moitié  Italien,  c’eft-à-dire  Avignonnois,  réfi- 
dant  à Rome  depuis  longtcmsj  homme  d’ef- 
prit , mais  frondeur  fecret  par  habitude  & par 
goût , prétendre  que  cette  ancienne  devife  de  h 
République,  étoitune  preuve  toujours  parlante 
de  la  liberté  originaire  des  Romains,  qu’ils  pour- 
voient revendiquer  , en  rétabliilant  une  forme 
de  gouvernement  municipal,  libre  & indépen- 
dant de  la  Cour  de  Rome , qui  aurait  fes  affai- 
res à part.  Moi  qui  n’y  voyois  qu’une  mar- 
que ostentation  & une  forte  de  parure  exté- 
rieure & d’ufage  dans  un  pays,  où  l’ancienne 
République  avoit  eu  fon  établiflement , mais 
dont  il  ne  reftoit  plus  que  la  mémoire,  je  lui 
demandai  fi  les  Romains  de  nos  jours  avaient 
quelque  cho-fe  de  commun  avec  ceux  de  la  Ré- 
publique, ou  même  fi  on  pouvoir  les  appeller 
Romains  dans  le  même  fens.  La  question  l’em- 
barrafla,  & il  l’éluda  en  changeant  la  thèïe.  En 
effet,  à deux  ou  trois  Maifons  illuftres  près,  qui 
depuis  une  longue  fuite  de  fieclçs  ont  tenu  un 
rang  dillingué  dans  Rome , & que  l’on  pourront 
croire  defeendre  des  anciens  Romains  ; toutes 
les  autres  familles  font  nouvelles > on  voit  leur 
origine  & la  date  de  leur  établiffement  dans 
Rome.  Tous,ilsle  doivent  à quelques  Souverains 
Pontifes , ou  à des  Cardinaux  accrédités.  Les  ci- 
tadins font,  ou  gens  d’affaires , ou  gens  de  fQfc 
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tfotnbreufe  , qui  eft  gouvernée  par  un 
chef  de  la  livrée  que  Ton  appelle  Décan  • 
qui  porte  l’habit  noir  à la  Romaine  Sc 
le  manteau.  Celui-là  eft  toujours  de  fer- 

tune.  I e peuple  eft  un  compofé  de  toutes  for- 
tes de  nations,  qui  fe  renouvelle  tous  les  jours, 
& dans  lequel  on  trouveroit  difficilement  quel- 
que famille  ancienne.  Car  j’ai  obfervé  que  les 
générations  ne  fé  fuc cèdent  pas  long-tems  à 
Rome,  & que  les  familles  s’y  éteignent  allez 
vite,  la  raifon  en  eft  toute  fmple,  il  s’y  fait  peu 
de  mariages,  s’il  y a fix  enfans  dans  une  famille, 
il  y en  a au  moins  quatre  qui  font  Eccléfafti- 
ques  ou  Religieux,  outre  eela  il  y a beaucoup 
de  célibataires.  D’Après  cette  réflexion  qui  eft 
vraie  , qu’ont  de  commun  les  Romains  de  nos 
jours  avec  ceux  du  tems  des  Scipion  & de  Pom- 
pée, pour  vouloir  les  rétablir  aux  droits  anciens 
de  la  République?  Tous  en  général,  car  une  fa- 
mille ou  deux  ne  peuvent  pas  faire  une  excep- 
tion, ne  tiennent-ils  pas  leur  état  & le  principe 
de  leur  fortune  de  l’Eglife  même,  c^eft-à-dirs 
des  Papes  & des  Cardinaux?  Ils  le  fçavent  bieu 
eux-mêmes,  & les  plus  fages  s’intéreflent  fincé- 
rement  à maintenir  la  Cour  de  Rome  dans  fa 
fplendeur  & fon  crédit  Si  donc  ils  confervent 
encore  les  armes  de  la  République,  c’eft  qu’ils 
ont  raifon  de  croire  que  la  Ville  de  Rome  doit 
être  encore  regardée  aujourd’hui  comme  la  Ca- 
pitale du  monde,  puifqu’elle  eft  le  vrai  Siège  du 
Chef  vifible  de  i’Eglife,  de  le' centre  de  î’unité 
catholique.  Ils  n’ont  pas  d’autres  prétentions  à 
avoir,  ni  les  politiques  n’y  doivent  pas  chercha 
d’autre  myftere* 
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vice  ; mais  ies  autres  ont  deux  ou  troi 
Jours  de  lafemaine  libres.  Il  y a dans  cha 
que  antichambre  un  tableau  où  chaçui 
voit  ce  qu’il  a à faire.  Aucun  de  ce 
domeftiques  n’eft  ni  logé  ni  nourri  dan 
la  maifon  à laquelle  il  eft  attaché.  Il  vien 
feulement  à l’heure  de  fon  fervice,  & ni 
doit  que  f2  préfence  dans  l’antichambn  r 
& fuivre  fon  maître  en  cas  qu’il  forte.  L;  ' 
plupart  même  ne  fervent  pas  à table  , ; 
moins  que  l’on  ne  donne  quelque  repa:  i 
d’appareil , ce  qui  eft  très  rare  à Rome  i 
Ils  font  payés  tous  les  mois  & fort  exac- 
tement , parce  qu’ils  font  mariés  pour  lt 
plus  grand  nombre,&  n’ont quece  moyec 
pour  foutenir  leurs  familles,  à moin:  t 
qu’ils  n’aient  des  métiers  auxquels  il; 
s'occupent  les  jours  qu’ils  ne  font  pas  de 
fervice.  Quant  au  refte,  cet  état  eft  ce- 
lui de  la  parefle  même  , leur  grande  oc- 
cupation eft  de  refter  dans  une  première 
antichambre , pour  annoncer  à la  fecon-  . 
de  ceux  qui  viennent  faire  vilîte  à leurs 
maîtres;  car  s’ils  font  quelqu’autre tra- 
vail dans  la  maifon , ils  en  font  payés. 
Cependant  leur  fervice  n’eft  point  fanfe 
efpoir  de  récompenfe , dans  prefque  tou- 
tes les  maifons,  ils  font  alTurés  de  trou- 
ver protedion  & reftource  dans  leur 
vieilleflè.  On  voit  de  grands  bâtimens  te- 
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jins  aux  palais  des  Princes  Romains,  SC 
ue  l’on  appelle  Palais  de  la  famille , ou 
igent  tous  les  anciens  domeftiques , ou 
îurs  veuves  qui  reçoivent  une  petite 
aie  par  mois,  qui  aide  à leur  fubftftan- 

Cette  charité  des  Romains  & la  pro- 
;6tion  confiante  qu’ils  accordent  a leurs 
omeftiques,  fait  que  les  places  de  ce 
enre  font  très-briguées  par  le  peuple; 
ilufîeurs  même  apprennent  des  meners 
jui  leur  facilitent  les  moyens  d’y  être 
eçus:  car  dans  les  grandes  maifons,  il 
j a des  domeftiques  de  differentes  pio- 
, -effions  , fur- tout  pour  l’entretien  des 
équipages  & des  chevaux  qui  y font  tres- 
nombreux. 

Ce  fafte  extérieur  eft  ruineux  & pas 
agréable  pour  celui  qui  1 entretient;  mais 
il  eft  fi  fort  d’ufage,  que  quand  il  eft; 
queftion  de  fe  marier,  on  commence  par 
calculer  fi  la  dot  de  la  femme  que  l’on 
veut  époufer , jointe  aux  revenus  que  Ton 
a , fuffira  pour  entretenir  les  domeftiques 
& le  train  néceflaîre  à fan  état  j a peine 
penfe~t-on  a l’entretien  de  la  perfonne 
même,  fa  table  & l’éducation  des  en- 
fans  (ont  l'objet  qui  occupent  le  moins. 
Tous  ces  Princes  vivent  très- frugalement 
parce  qu’ils  ont  peu  de  domeftiques  che2 
eux  qu  ils  forent  obliges  de  nourrie 
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_ Il  y en  a quelques-uns,  qui  pour  leur , 
tisfa&ion  particulière  dérogent  à cetu. 
ge  général,  & qui  ont  de  très-bonne  - 
ble  ; ils  y reçoivent  les  gens  avec  lefqu  s 
iis  vivent  en  fociété  , *&  même  y im- 
tent  les  étrangers  qui  leur  ont  été  pn 
fentés;  mais  c’eft  le  très- petit  nombr,  i- 
car  pendant  le  tems  que  j’ai  pafle  à R. 
me,  je  n’ai  vu  que  les  maifons  du  Ca. 
dînai  Duc.  d Yorck  , du  Cardinal  des  U 
lins,  des  Princes  de  Bracciano  , Bo 
ghefe,  & Albani  qui  donnaient  dai, 
cette  magnificence. 

Un  repas  d’invitation  à Rome , eft  ut  I 
nouvelle  dans  la  ville  , ce  qui  prou' 
qu’ils  ne  font  pas  d’un  ufage  fréquen 
Ce  que  j’ai  vu,  c’eft  que  l’on  en  défigr 
le  jour  fort  long-tems  d’avance,  enfuit 
on  envoie  une  fécondé  fois  fçavoir  fi  rie 
n’empêchera  de  venir , &c  la  veille  mêm 
on  fair  une  nouvelle  invitation.  Ces  fot 
tes  de  repas  font  fomptueux,  délicats 

& bien  fervjv-. 

Le  feul  Cardinal  d’Yorck  a tous  les  jour 
chez  lui  à dîner  fept  à huit  perfonnes.  C 
Prince  dont  j’ai  déjà  parlé  eft  très-accueil 
lant  & mérite  certainement  les  refpeflsdt 
tous  ceux  qui  l’approchc-nt  j il  a fur-tou 
beaucoup  d’égard  pour  les  étrangers.  St 
table  fans  être  fompcueufe  eft  très  hier 
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ervie.  On  referve  a un  des  bouts  de  la 
able  pour  le  fervice  particulier  de  fa 
)erfonne  , environ  un  quart  de  l’efpace . 

>ù  on  lui  lert  fon  dîner  a part , que  j ai 
m être  compofé  de  trois  ou  quatre  plats 
l chaque  fervice,  & qui  ne  m’ont  pas 
aaru  meilleurs  que  les  autres  3 car  il  a 
attention  d’en  offrir  à tous  ceux  qui  font 
1 fa  table,  fur- tout  aux  étrangers,  pour 
efquels  cet  ufage  eff  nouveau , avec  lel- 
quels  il  s’entretient  de  prefeience  , 8c 
;oujours  avec  une  gaieté  douce  8c  hon- 
nête , dont  il  donne  le  ton  , 8c  a laquelle 
font  accoutumés  fes  convives,  que  l’on 
peut  dire  choifis  dans  la  prélature  romai- 
ne , & dans  la  nobleffe , cc  qui  rend  fa 
table  très-agréable. 

Le  tems  de  carnaval  met  peu  de  chan- 
gement à la  façon  de  vivre  des  Romains. 

S’ils  fe  donnent  réciproquement  quelques 

repas , c’eft  une  affaire  importante , on  le 
raffemble  en  très-grand  nombre , on  s’y 
prépare  long-tems  d’avance,  8c  on  man- 
ge , autant  qu’il  eft  pofiîble , j ufqu  a plei- 
ne fatiété  , car  ces  gens  qui  vivent  d or- 
dinaire avec  grande  frugalité  , mangent 
prodigieufement  quand  ils  fe  trouvent 
quelques  repas  d’appareil  3 cela  leur  arri- 
ve li  rarement  qu’on  peut  bien  leur  par- 
donner ces  excès. 
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Ils  font  plus  de  dépenfe  dans  les  tem 
qu’ils  vont  paffer  à la  campagne  dans  L 
printems,  aux  mois  de  Juillet  & d’Août 
lorfqu’ils  quittent  la  ville  pour  éviter  I; 
MaParia.  que  les  chaleurs  y caufent.  L; 
plupart  y tiennent  un  grand  état , ce  qu 
eft  plus  difpendieux  dans  ce  pays  que 
par-tour  ailleurs , par  l’ufage  où  l’on  éfl 
de  donner  aux  domeftiques  des  maîtres 
que  l’on  reçoit  chez  foi,  leur  argent  à 
dépenfer,  parce  qu’on  ne  les  nourrit  pas; 
& chacun  a des  Domeftiques  à fa  fuite  à 
proportion  de  fon  état  : il  y a eu  des  fê- 
tes données  à Frafcati , où  il  en  coutoit 
trois  ou  quatre  cent  livres  par  jour  au 
Prince  qui  les  donnoit , pour  les  feuls  do- 
meftiques étrangers  , fans  comprendre 
les  frais  néceftaires  pour  la  nourriture 
des  maîtres  & de  leurs  chevaux.  Cer  ufa- 
ge  s’obferve  même  dans  la  ville  , dans  les 
repas  d'invitation.  Un  Cardinal  eft  cenfé 
avoir  au  moins  quatre  domeftiques  à fa 
fuite,  un  Am  ballade  ur  autant  „ on  en 
compte  un  à chaque  convive  particulier, 
& le  moins  que  l’on  donne  à chacun  d”eux 
eft  trois  jules , qui  font  environ  trente- 
deux  fols,  pareequ’ils  ont  fervi  leur  maî- 
tre à table  , & qu’on  ne  leur  a pas  donné 
à dîner:  c’eft  fans  doute  cet ufage incom- 
mode qui  fait  qu’il  y a fi  peu  de  tables 
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à Rome , même  dans  les  maifons  qui  au- 
roient  le  plus  de  goût  pour  cette  dépenfe  , 
& qui  feroient  en  état  d’y  fournir.  Mais 
ce  ne  feront  pas  les  anciens  Romains  qui 
changeront  cette  mode  : il  y a teile  mai- 
fon  à Rome , du  premier  rang  & d’une 
très-grande  richeffe  , où  l’on  n’a  jamais 
donné  un  verre  d’eau  à qui  que  ce  foit  ; 
néanmoins  ilya  vingt  équipages roulans  , 
cent  chevaux  dans  les  écuries  , qui  fer- 
vent non -feulement  aux  maîtres  de  la 
maifon , mais  encore  à tous  les  domefti- 
ques  principaux  ; car  le  moindre  fécre- 
taire , les  femmes  de  chambre  ne  fçavent 
pas  faire  un  pas  à pied  pour  le  plus  léger 
compliment  , il  faut  que  les  équipages 
6c  la  livrée  du  Prince  marchent. 

Au  refte , l’ufage  de  vivre  feuls  eft 
auffi.  bien  établi  dans  toute  l’Italie  qu’à 
Rome  , en  quoi  les  grands  font  imités 
par  les  bourgeois  & par  le  peuple. 

11  faut  en  excepter  les  maifons  des 
Ambaffadeurs  , qui  font  accoutumés  à 
une  repréfentation  néceüaire  à leur  état , 
&c  qui  ont  tous  les  jours  table  chez  eux. 
Celle  de  M.  le  Cardinal  de  Rochechouart, 
toujours  magnifiquement  fervie  , étoit 
ouverte  de  très - bonne  grâce  aux  Ro- 
mains & aux  étrangers  , 6c  fur-tout  aux 
François.  Les  bontés  dont  il  m’a  honoré 

* Cm.  Totn.  F.  p.  ijc). 
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pendant  mon  féjour  à Rome  , font  au- 
deffus  de  ma  reconnoiffance  & de  mes 
éloges.  Ce  refpeftable  Prélat  avoit  dans 
fes  procédés  toute  la  noblelfe  Si  l’affa- 
bilité  que  l’on  pouvoit  attendre  d’un 
homme  de  fa  haute  naiffance  , conftitué  : 
dans  la  plus  éminente  dignité. 

M.  le  Baillifde  Breteuil , Ambaffadeur 
de  Malthe , connu  à Rome  non-feule- 
ment par  la  place  diftinguée  qu’il  y occu- 
pe , mais  encore  par  fon  goût  & les  con- 
noiffances  dans  les  belles-lettres  Si  les  arts 
qu’il  aime  Si  protège , y tenoit  alors  un 
état  de  maifon  conlidérable , Si  recevoit 
parfaitement , non  -.feulement  les  per- 
sonnes de  fon  rang  réfidantes  à Rome , 
mais  encore  les  Fiançois  , Si  les  autres 
étrangers , fur-tout  ceux  qui  avoient. 
quelques  talens  reconnus.  Je  ne  dois  pas 
conferver  un  fouvenir  moins  cher  de  M. 
le  Chevalier  Giuftiniani,  Ambafiadeur 
de  la  République  de  Venife.  J’ai  parlé 
ailleurs  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  fça- 
yoit  maintenir  les  droits  de  fa  place  , Si 
revendiquer  les  égards  dûs  à la  Républi- 
que qu’il  repréfentoit.  Cequeje  doisajou- 
ter  ici , c’eft  qu’aux  lumières  les  plus  éten- 
dues pour  les  affaires  d’état,  il  joignoit 
une  grande  habileté  dans  l’hiftoire  Si  la 
littérature  , Si  que  toutes  ces  qualités 
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i-ftinguées  n’otoient  rien  à l’amenité  de 
>n  caraétere*,  il  rafTcmbloit  à fa  table 
î qu’il  y avoit  de  plus  aimable  ic  de  plus 
abile  parmi  les  Sçavans  de  Rome*  Je 
oudrois  éternifer  la  reconnoiffance  que 
ï dois  à ces  deux  perfonnages  illuftres 
our  les  politefle.s  que  j"en  ai  reçues  pen- 
ant  le  tems  que  j’ai  pafle  3 Rome. 
Cetoient  alors  les  féuls  Ambafladeurs 
u’ilyeût:  l#Efpagne  n"y  renoit  qu'un 
iiniftre  particulier  qui  n "avoit  point 
état  de  maifon  ; le  Cardinal  Alexandre 
Ibani  étoit  Miniftre  plénipotenriaite  de 
Empereur  & de  TSmpératrice  Reine  de 
longue  ; le  Cardinal  des  Urfins  avoit  le 
lême  titre  pour  le  royaume  de  Naples. 

3 n^ai  pas  eu  occafion  de  connoître  le 
iornte  de  Ribeira,  Ambafladeur  du  roi 
e Sardaigne,  quoique  j’aie  eu  quelques 
aifons  à Rome  avec  M.  le  Marquis  Gri- 
dli,  & M.  Ortolani  attachés  au  fervice 
u duc  de  Savoye , tous  deux  Piémontois. 
Le  titre  d’excellence  que  l’on  accorde 
tous  les  Princes  & Barons  Romains, 
itx  Ambaftadeurs  & aux  Prélats  , & aux 
mimes  de  ce  rang,  eft  fi  généralement 
ipandu  en  Italie,  qu’il  faut  s’habituer 
le  donner  indiftinélemênt  à toute  per- 
on ne  d’un  état  diftingué,  pour  ne  pas 
nanquer  à ce  qu’on  leur  doit.  Il  ne  fauî 
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pas  craindre  d’en  trop  faire  dans  ce  c;- 
c'eft  une  marque  de  diftm&ion  qui  ! 
tire  a aucune  confequencej  la  preuve  i 
eft  que  les  marchands  & cous  ceux  de  c: 
état , de  même  que  le  peuple  l’accorde 
indiftinéfcemenr  à toutes  les  perfonn 
qui  font  quelque  dépenfe,  & qui  fo. 
vêtus  décemment.  On  fe  fait  aifément 
cet  ufage  , & quand  on  a tourné  un  p$ 
dans  la  grande  compagnie,  on  appren 
les  diftindions  qu’exigent  les  rangs  l. 
les  perfonnes  différentes  j c’eft  aux  ger 
du  pays  même  qu’il  faut  s’en  rapporter 
ce  fujet. 

tîons  ou' Af-  20  ne  s'en  infttuit  nulle  part  mieu 

femblécs  chez  que  dans  les  grandes  Conventions 

b.  Cardinaux,  C«,ft  (£  nom  que  pon  don„e  aux  ^ 

blées  principales  de  la  ville  de  Rome. 

Il  y en  a deux  fortes , celles  que  lot 
appelle  prima  fera , & auxquelles  or 
eft  reçu  à l’entrée  de  la  nuit,  font  tenues 
par  les  Cardinaux  qui  ont  chacun  leur 
jour  marqué,  elles  durent  un  peu  plus 
de  deux  heures,  & font  quelquefois  très- 
brillantes.  Les  Princes  Romains  font  af- 
fez  magnifiques  dans  leurs  habits,  la 
plupart  font  décorés  de  quelques  Ordres. 
Les  Cardinaux,  Prélats  & autres  Ecclé- 
fiaftiques,  prefque  toujours  vêtus  de  ve- 
tours  en  hyver  , quoiqu’en  très-grand 


Rome.  Première  Part.  145 

ombre  , ne  rendent  pas  le  coup  d'œil 
ifte.  Le  gros  de  l’Aflemblée  fe  tient  or- 
inairement  dans  une  galerie  vafte,  dé- 
orée 8c  bien  illuminée,  il  y a d’autres 
ieces  où  l’on  peut  pafler  après  avoir 
endu  fes  hommages  au  Cardinal  chez 
;quel  on  va  en  converfation  j on  eft  fort 
: maître  de  s’affeoir  , de  fe  promener, 
e caufer  avec  qui  l’on  veut.  Dans  ces 
Dites  d’alTemblées  , où  il  ne  faut  pas 
ruire  que  tout  le  monde  foit  reçu  indi- 
dnétement , il  régné  beaucoup  de  liber- 
mais  qui  note  rien  à la  décence.  On 
voit  prefque  tous  les  gens  en  place  de 
iome , on  s’y  donne  des  rendez-vous  , 
’eft  là  où  on  apprend  des  nouvelles  , & 
nême  où  l’on  eft  à portée  de  faire  des 
onnoilïances  diftinguées  ; ainfi  il  n’eft 
>as  indifférent  de  les  fuivre.  On  fert  par- 
out  des  raftaîchiftemens,  quelques  uns 
ont  fi  minces,  que  ce  que  l’on  en  fait 
l’eft  que  pour  entretenir  l’jfage  5 à l’or- 
linaire  on  y fait  grande  confommation 
le  chocolat  8c  de  limonade. 

La  plus  brillante  & la  plus  nombreufe 
ftoit  ordinairement  celle  du  cardinal 
Sciarra  Colonna.  Ce  prince  de  l’Eglife 
Pune  taille  avantageufe  & d’une  figure 
fort  noble  , eft  aimable  & acceuillant.  î! 
eft  naturellement  gai , 8c  fe  fait  un  plai- 
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iîr  de  rendre  fa  maifon  eracieufe.  Il  avoi 

O 

plus  d'égards  pour  les  François  que  pou 
les  autres  étrangers,  &c  il  faifoit  profefiîoi 
d’être  fort  attaché  à la  nation  & à foi 
fouverain.  Le  roi  lui  avoir  envoyé  foi 
portrait  dont  il  avoir  fait  un  ufage  qui  té- 
moignoit  fa  reconnoifiance. 

Plufieurs  cardinaux  & prélats  portent  la 
croix  de  Malthe  , ou  parce  qu’ils  ont  des 
bénéfices  de  cet  ordre  , ou  parce  qu’ils 
ont  exercé  des  charges  à Malthe  , ou  par- 
ce quhis  font  de  famille  papale  , en  ce 
cas  le  grand  maître  ne  manque  jamaisde 
leur  envoyer  la  croix.  Je  regardois  un  jour 
la  croix  de  Malthe  du  cardinal  Sciarra, 
qui  me  parut  plus  grande  qu’elles  ne  le 
font  ordinairement  , mais  enrichie  de 
très  beauxdiamans.  Il  s’en  apperçut  , & 
me  tirant  à pareil  me  dit:  Vousexami- 

sî  nez  ma  croix^,  mais  vous  n’en  connoi  fiez 
35  pas  le  prixj-en  même  tems  un  relïort  fit 
lever  la  plaque  de  diamans  du  milieu 
fy  vis  le  portrait  du  roi  de  France.  Il 
ajouta  : « Il  eft  encore  mieux  dans  mon 
* cœur,  & j’ai  regardé  cette  faveur  comme 
s)  la  plus  précieufè  que  j’die  reçue  de  mes 
35  jours,  » II  pafioit  en  effet  à Rome  pour 
être  fort  arraché  aux  intérêts  de  la  nation. 

L’état  de  fa  maifon  étoit  confidérable 
&c  fur  un  ton  diftingué.  Comme  ces  con- 
ventions 
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erfarions  font  des  alTembîées  de  gala  * 
iifférentes  anti-chambres  font  remplies  , 
l’abord  de  la  livrée,  enfuies  des  valets  de 
hambre  , des  aumôniers  & des  chape- 
uns  5 des  fecréraires  & gentilshommes , 
jui  répètent  le  nom  de  celui  qui  entre  & 
jp  reçoivent , chacun  dans  la  pièce  qu'ils 
occupent,  jufquà  ce  que  l’on  foit  par- 
enu  au  maître  de  chambre,  qui  chez  les 
ardinaux  de  ce  rang,  eft  toujours  un 
entilhomme  qualifié  qui  annonce  & qui 
>réfente  * il  eft  vrai  que  quand  on  eft  ha- 
bitué à aller  aux  converfations  , on  ne  fait 
lus  autant  de  cérémonies  pour  les  par- 
iculiers , qui  lorfquMs  font  préfentés 
>our  la  première  fois  \ le  grand  cérémo- 
nial ne  s*obferve  conftamment  que  pour 
es  cardinaux  & quelques  princes  Ro- 
nains , que  le  maître  de  la  maifon  va 
ecevoir  hors  de  la  porte  de  la  galerie 
>ùfe  tient  Taftembiée.  Il  eft  affis  à côté 
le  cette  porte  , fe  leve  pour  tout  le  mon- 
le  , à moins  que  ce  ne  foit  des  gens  avec 
iui  il  vive  dans  une  grande  familiarité, 
e qui  eft  rare.  Iis  fe  refpeétenr  trop  eux- 
nêmes  pour  manquer  à quelques  égards. 
)n  reconnoît  l'école  où  le  cardinal  Maza- 
in  avoir  appris  la  maxime  qu’il  avoir  fi 
>ien  inculquée  à Louis  XIV.  « Refpeétez- 
Tome  V \ G 
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» vous  , ft  vous  voulez  que  l’on  vousrel 
» peéte. 

Pour  que  ces  converfarions  foientbril 
lantes  & agréables  , il  faut  qu'elles  foien 
nombreules  j rien  n’eft  fi  trille  qu’un 
atTemblée  cle  ce  genre  où  il  y a peu  d 
monde.  Il  eft  vrai  que  j’en  ai  vues  rare 
ment  qui  ne  fuflent  bien  fuivies. 

Le  cardinal  ducci’Yorckrendoiclacoc 
verfation  intéreffante  & aimable  par  1 
façon' dont  il  recevoit  ceux  quiyétoier 
préfentés  *,  il  avoit  même  l'attention  cl 
remarquer  quand  on  y'manquoit,  Sc  o 
faifoitdes  reproches  obligeans.  Les  da 
mes  y venoienr,  parce  qu'il  y avoit  u 
concert  qui  duroir  autant  que  la  convet 
fation. 

Les  alfemblées  du  fatnedi  chez  !e  cai 
dinal  de  Rochechouart>écoient  très-nom 
breufes  ; fon  état  de  cardinal  &fa  dignit 
d’ambalïadeury  atriroiçnt  tout  ce  qu’il 
avoit  de  plus  diftmgué  à Rome,  & ! 
rinfrefeo  y écoit  plus  magnifique  & ph 
abondant  qu’ailleurs. 

Les  autres  grandes  converfarions  e 
prima  fera , écoient  chez  le  cardin. 
Rezzonico  , Sc  chez  le  cardinal  Ferron 

La  princelfe  Rezzonico  tenoirauiîi: 
converfation  en  prima  fera  } il  y avo 
quelquefois  très-grande  compagnie.  ’Sv 
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car  de  maifon  avoit  de  la  pompe  : elle 
voit  des  écuyers  & des  pages  , forte  de 
îagnificence  qui  rfeton  pas  ordinaire 
ux  autres  dames  Romaines  j c etoit  fans 
oute  une  diftinéfcion  attachée  à fa  qualité 
e nièce  du  Pape  régnant  qui  lui  donnoic 
: premier  rang  feulement  pendant  la  vie 
u St  Pere. 

Le  cardinal  des  Urfins  tenoit  fa  con- 
erfationle  matin  dans  la  galerie  Farnefe 
einte  par  les  Carraches  ; les  dames  y 
enoient  en  petite  robe  , & même  fou- 
ent  en  coëfture  négligée.  Quoique  cette 
anverfation  fût  fouvent  nombreufe,  elle 
’avoit  pas  l’éclat  de  celle  du  loir. 

Les  dames  Romaines  portent  le  marin 
ne  coëffure  ou  voile  rabatu , qui  ’eur 
ouvre  tout  le  vifage  ■,  les  cardinaux  lëuls 
nt  le  privilège  de  le  lever  , & c’eft  une 
olitelfe  à laquelle  ils  ne  manquent  ja- 
mais , quelquefois  ralfemblée  y gagne  j 
auvent  on  aimeroit  autant  que  le  voile 
eftât  baille.  C’elt-là  où  je  vis  une  prin- 
cipe Romaine  accompagnée  de  deux  de 
es  filles  mariées  , qui  lai  (Ta  fortir  de  def- 
5üs  ce  voile  une  figure  qui  auroit  tenu  fon 
ang  parmi  les  antiques,  aveedes  cheveux 
hargés  de  poudre  d\m  jaune  doré.  Ce 
;enre  de  parure  me  parut  nouveau  , & 
e crus  revoir  la  Licé  d’Horace  qui  tâche  ic 

G sj 
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de  rappeller  les  amours  qui  s'envoloiet 

(a) 

Autres  Con-  2 1 . Ce  que  1 on  peut  appeller  !; 

Airemblées.011  grandes  & longues  converfations , cell  ; 

qui  durent  une  partie  de  la  nuit  en  hy  v * 
& jufqu’au  jour  en  été  , ce  font  celles  qu 
tiennent  les  princefles  & dames  Roma- 
nes: elles  commencent  à deux  heures  : 
demie  ou  trois  heures  de  nuit  ; laçomp- 
gnie  eft  une  heure  environ  à s’aflëmble:, 
en  fui  te  on  tait  des  parties  de  jeu  de  cor* 
merce,  pendant  lefquels  on  fert  quelque 
rafraîchillemens.  Les  jeux  c]ue  j’ai  vus  t 
tifage  font  le  reverfis,  l’ombre  & le  tr< 
fetté  qui  reflemble  un  peu  à l’ancien  qu; 
drille  , quoique  plus  difficile  i jouer, a 
tendu  que  pour  réuffir,  il  faut  Ravoir  d( 
viner  le  jeu  de  celui  avec  qui  on  eft,  < 
qui  eft  du  côté  oppofé  de  la  table , & qu 
Ton  ne  nomme  jamais  de  couleur. 


(a)  . . . Lice  , fis  anus  & tamen 
Fis  formera  videri * 


Nec  Coct  referent  jam  tibi  purpura , 

, Lfec  cldri  lapides  tempera , quœ  femel 
Notis  conditafaftis 
lnclufit  volacris  dies . 
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Les  converfacions  les  plus  brillantes dé 
e genre  écoient  celles  delà  pnncelïe  de 
^teftrineau  palais  Barberini  , de  la  pnn* 
elle  Doria  au  palais  Pamphile  , des  mar- 
uifes  Bolognetti  & Patrizzi.  On  ne  paye 
as  les  carres.,  mais  on  n’en  a pas  toujours 
le  neuves  y on  s’en  apperçoic  moins  7 
•arce  qu’elles  font  grifes  en  dehors.  On 
oue  prefque  par- roue  fur  des  tables  dé 
narquetterie  , où  il  n’eft  pas  aitc  de  ra- 
nader  les  cartes.  On  voit  à ces  jeu*  &c 
i ces  converfacions  prefque  toujours  les? 
ne  me  s perfonnes  hommes  & femmes,.  SC 
en  même  nombre. 

Les  converfations  particulières  de  ce 
même  ordre  font  moins  nombreufes  , otl 
n’y  trouve  que  les  amis  ou  les  connoiiîan- 
ces  particulières  de  la  maifon,  qui  fon t 
au  goût  de  celle  qui  les  tient.  La  Prin- 
celle  de  Bracciano  , femme  de  beaucoup 
d’efprit  , qui  même  a des  connoififances 
diftinguées  , n’avoit  qu’une  petite  aflem- 
blée  compofée  de  gens  ch  oins.  Je  ivy  ai 
jamais  vu  plus  de  vingt  perfonnes  & fou- 
vent  moins  j,  mais  la  conversation  y était 
toujours  intérelîantc  de  fort  gaie.  La 
Princelïe  Borghefe  rendoic  fa  maifon 
très-agréable  par  fes  poîirelTes  &:  fon  ef~ 
prit.  Perfonne  à Rome  n’a  été  plus  mêlé 
dans  les  intrigues  que  cette  Dame  $ qui 
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a eu  part  à prefque  toutes  les  affairi 


principales.  Elle  a paru  toujours  être  att; 
chée  au  parti  de  la  France.  On  trouvo 
aulîi  prefque  tous  les  foirs  très  bonn 
compagnie  chez  la  DuchefTe  de  Guadag 
nioli,  femme  aimable  ôc  de  la  figure 
plus  intéreffànte.  Ç’eftdans  ces  converfa 
lions  particulières  où  on  apprend  le  mieu 
à connoître  Rame  ôc  fes  intrigues , il 
vient  beaucoup  de  Cardinaux,  qui  y fon 
phis  librement  qu’aux  grandes  aiTem 
blées  (a). 


!• 


(a)  Les  rues  à Rome  ne  font  point  éclairée 
pendant  les  nuits  d’hyver,  le  gouvernement  n> 
fait  aucune  dépenfe  pour  cela.  Les  illumination 
que  fon  fait  devant  les  Madones  des  rues,  ; 
font  moins  multipliées  qu’aiileurs,  ce  qui  fai 
qu’elles  font  très-obfcures.  Iln’eil  point  d’ufagi 
de  porter  des  torches  derrière  lescarrolfesj  ônn’; 
ordinairement  qu’une  ou  deux  petites  lanterne 


que  tiennent  les  gens  de  livrée,  ôc  qui  fuffifen 

m 


pour  éclairer  les  cochers  qui  ne  font  pas  accou- 
tumés à une  lumière  plus  conlidérable.  Les  Car- 
dinaux même  ôc  les  Princes  font  accoutumés  ; 
cet  ufa^e.  Tout  contribue  à entretenir  i’-obfcu- 
rité  reipe&able  qui  doit  couvrir  lesmyiteres  ca- 
chés de  ki  nuit.  Ces  lanternes  fervent  à éclairei 
ufqu’aux  appartemens  où  L’on  reçoit,  ôc  qu; 
par  tout  font  très-élevés.  Les  Cardinaux  ôc  les 
Pin  celles  ont  le  droit  de  faire  defeendre  les  va- 
lets de  l'antichambre  avec  des  torches  jufqu’au 
bas  de  i’efcalier,  où  ils  viennent  les  r ecevoir.  Ils 
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Au  refte  chacun  dans  Ton  état  tient  fon. 
fiemblée  & cherche  à ia  rendre  brillan- 
e &agréable.  J’en  ai  vu  queiques-unesd’un 
rdre  inférieur  à celui  dont  je  viens  de 
'arler , où  la  fociété  étoic  choifie  Sc  (rés- 
onne. Telle  étoir  celle  de  M.  Digne , 
donful  de  France  à Rome.  Souvent  il 
voit  chez  lui  d’excellents  concerts , 3c 
ai  vu  à fon  alfemblée  des  Cardinaux, 
les  Arnbafladeurs , des  Princes  3c  des 
ùélats  du  premier  ordre , même  le  Gou- 
erneur  de  Rome,  quoiqu’il  garda  fon 
ang  avec  beaucoup  de  dignité. 

Je  ne  puis  p2S  parler  ici  avec  trop  de 
econnoilfance  3c  d’amitié  de  ce  Minif- 
re  de  la  Nation  Françoife  à Rome.  Sa 
'robité,  fon  dehntérelîemenr,  fon  zele 
'our  l’honneur  & l’intérêt  de  la  Nation 
ont  connus.  Il  aie  cœur  excellent,  3c  il 
;ft  de  la  fociété  la  plus  fûre,  qualités 
ares  en  Italie.  Il  a fuccédc  à un  pere , qui 


es  reconduifent  de  même , quelques-uns  l’exi  - 
;ent , d’autres  n’y  font  pas  attention  & fe  con- 
entent  de  la  petite  lanterne.  Il  eft  allez  d’ufage 
le  propofer  les  torches  à toutes  les  perfonnes 
ie  quelque  confédération , & le  Décan  qui  les 
'oit  fortir  ne  manque  pas  de  crier  Torcè , mais 
>n  ne  les  accepte  pas  s ce  feroit  une  vanité  dé- 
placée, pour  tout  autre  qu’un  Cardinal  , u» 
Prince  ou  un  Ambafladeur. 
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pendant  une  longue  fuite  d’années  avoi 
eu  la  confiance  des  Miniftres,  fa  probit 
fur- tout  l’avoit  rendu  recommendable 
il  eft  mort  décoré  de  l’Ordre  de  Sair 
Michel.  Son  fils  ne  mérite  pas  moins  d’é 
gard  , il  a le  cœur  vraiment  François 
noble  & généreux.  En  faifant  fon  éloge 
je  rends  juftice  à la  vérité.  Il  eft  doux  d 
louer  fes  amis , quand  ils  font  vraimen 
eftimables,  & que  l’on  eft  fur  que  le 
fuftrages  du  public  fe  joindront  aux  fen 
timens  de  l’amjtié  particulière. 

Dans  toutes  ces  converfations  j’ai  tou 
jours  vu  beaucoup  de  de'cence  & le  toi 
le  plus  honnête,  li  y a à Rome  comm< 
par  tout  ailleurs  des  intrigues  particulie 
res , on  les  fçait;  mais  où  font-elles  igno 
rées  quand  on  veut  les  connoître  ? Il  m’; 
même  paru  qu’en  général  les  femme 
croient  aufli  diftimulées  à cet  égard  er 
Italie  qu  en  France , parce  qu’on  ne  doi 
lien  conclure  de  la  préfence  continuelh 
du  Cici/lé.  Celles  fur  lefquelles  les  pal 
fions  ont  un  empire  décidé  s’obferven 
«juelquefois  moins;  quoique  je  pulfe  ci- 
ter des  modèles  de  décence  extérieure 
avec  les  pallions  les  plus  impétueufes 
Maïs  mon  delîein  n’eft  pas  de  faire  ic: 
un  recueil  d’anecdotes  fcandaleufes.  Le 
femmes  galantes  font  connues  à Rome 
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comme  ailleurs:  la  plupart  font  aima- 
bles & attrayantes , il  faut  feulement  fça- 
yoir  éviter  avec  elles  des  engagemens  que 
beaucoup  d’exemples  me  perfuadent  n’ê- 
cre  point  avantageux. 

Quant  aux  entretiens  ordinaires  des 
Converfations , il  èft  étonnant  combien 
le  beau  ôc  le  mauvais  rems  , 1 çSiroco  &c 
le  Tramontana  y fournirent  $ fans  c es*- 
fa  jets  ordinaires  , fi  faftidieux  par  eux- 
mêmes  , Sc  rebatus  par  tout  mille  & mille 
fois,  on  diroit  fort  peu  de  chofe,  car 
ceft  par  - là  que  tous  les  arrivant 
débutent,  c’eft  ce  que  l’on  entend  répé- 
ter à deux  cent  personnes  qui  fe  fuccé- 
dent,  dont  la  plupart  cependant  fo-nc 
iftfmiites,  & certainement  ont  de  l’ef- 
prit.  Mais  l’habitude  de  ne  rien  dire  de 
ce  que  l’on  penfe , & d’être  occupé  d’in- 
trigues continuelles  que  l’on  a intérêt  de 
cacher  y fait  que  l’on  ne  montre  que  ces 
idées  communes.  JVi  remarqué  encore 
que  naturellement  les  Romains  ne  font: 
pas  fort  gais,  La  gêne  du  cérémonial  les 
contraint  prefque  tous.  Ceux  qui  ont  des 
talens  aiment  à s'occuper  de  grandes 
affaires  , dont  ils  ne  parlent  qu  à ceux 
qu’ils  ont  intérêt  d’en  inftruire  , ou  aux- 
quelles ils  veuillent  faire  de  fauffôs  coît- 
fideaces.,  La.reflfource  la  plus  ordinaire 
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des  convertirions  eft  de  s’entretenir  des 
affaires  politiques  que  l’on  apprend  pat 
les  gazettes  j on  trouve  dequoi  fe  fatis- 
faire,  même  à dilputer  fur  ces  fujets, 
car  on  aime  à prendre  parti.  Quelquefois 
on  y parle  de  littérature,  de  phylique, 
des  differens  ufages  des  Nations,  mais 
c’eft  plus  avec  les  étrangers  qu’avec  les 
Romains.  Ce  dont  on  parle  le  moins  en 
public,  ce  font  des  amures  de  la  Coût 
de  Rome,  fur  lesquelles  il  faut  être  très- 
réfervé  , attendu  la  quantité  de  gens 
quelles  inréreffent. 

Ce  que  je  puis  dire  , c’eft  qu’il  eft  né- 
ceffaire  de  porter  à ces  aflemblées  beau- 
coup de  circonfpeétion  , qui  ne  doit  ce- 
pendant pas  aller  à garder  un  filence  ab- 
solu , qui  feroir  une  autre  extrémité  vi« 
cieufe,  ridicule  aux  yeux  des  Romains, 
qui  aiment  qu’on  leur  parle,  & même 
qu’on  les  prévienne  de  quelque  poli- 
tellè. 

Quoiqu’ils  fe  voient  beaucoup  les  uns 
les  autres  , il  ne  s'en  aiment  pas  davan- 
tage -,  ils  ne  s’épargnent  ni  les  mauvais 
propos,  ni  les  ridicules  dont  ils  peu- 
vent fe  charger.  Les  plus  grands  per- 
fon nages  ne  font  pas  plus  refpeéfés  que 
ceux  d’un  rang  inférieur  : quelquefois 
même , ils  fe  tiennent  emr’eux  les  pro-* 
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pos  îes  plus  piquans  & les  plus  durs. 
J’ai  vu  deux  Cardinaux  avoir  la  difpute 
ia  plus  vive,  fur  la  tendreflfe  que  l’on 
devoir  à Tes  parens , 5e  dont  ils  n’étoient 
fufceptibles  ni  l’un  ni  l’autre. 

A moins  que  l’on  n’ait  un  mérite 
tranfcendant  ôè  qui  en  impofe  , on  n’effc 
pas  exemt  des  brocards  que  l’on  lance 
quand  on  entre  ou  quand  on  fort.  Sou- 
vent ils  font  très- piquans , 5e  par -tout 
ailleurs  ils  occafionneroient  des  affaires 
très-férieufes  j mais  il  n’y  a rien  à crain- 
dre ici  de  ces  excès  de  vengeance  qui 
vont  à attenter  à la  vie,  en  rifquantia 
fienne.  On  rend  injures  pour  injures, 
on  febattroir  peut-être  à coups  de  poing, 
fi  on  ne  craignoit  de  fe  faire  mal.  On  le 
contrarie  , on  dit  des  horreurs  fur  le 
compte  les  uns  des  autres , 5c  on  s’en 
tient  là.  J’ai  ouï  dire  à Rome  qu’un  hon> 
me  d’un  rang  diftingué  avoit  été  affafiané 
par  un  de  fes  ennemis  qui  lui  avoir  pro- 
ppfé  un  duel.  Sa  veuve  conferve  encore 
la  chemife  enfanglamée  , 5c  la  montre 
fouvent  à deux  grands  fils  qu’elle  a,  tous 
deux  dans  la  Nobleffe,  pour  les  engager 
à venger  la  mort  de  leur  perey  mais  ils 
répondent  à cela  , qu’ils  ne  font  pas 
curieux  de  fe  faire  tuer  comme  lui.  Cette 
jaeie  a , dit- on , des  fentimens  romains  ÿ 
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mais  les  fils  font  au  ton  du  jour.  J'ai  ap^- 
pris  ce  fait  dans  les  converfations  même 
où  ils  croient  à portée  de  l’entendre 
raconter.  Alors,  ils  ont  la  prudence  de 
s'éloigner  pour  ne  prendre  aucune  part  à 
ce  qui  fe  dit. 

Comme  c’eft  toujours  à peu  près  les 
mêmes  perfonnes  qui  circulent  dans  tou* 
tes  les  grandes  converfations  de  la  nuit  : 
fi  on  demande  pourquoi  les  autres  n’y 
viennent  pas , tout  de  fuite  on  fçait  ce  qui 
les  occupe  chez  elles , & on  donne  le  dé- 
tail le  plus  exaét  de  toutes  les  intrigues. 
On  ne  fe  cache  pas  pour  cela,  quoique 
les  freres  où  les  fœurs  des  perfonnes 
intéreffées  foient  préfentes  ( a ). 


(rf)  J’aurois  dû  mettre  à la  tête  de  toutes  les 
Converfations , celle  que  tient  le  Saint  Pere 
quand  il  lui  plaît  d’avoir  compagnie  chez  lui. 
Mais  le  Pape  régnant  n’a  pas  ce  goût,  il  fe  con- 
tente de  fes  affaires,  & ce  quelque  fociété  avec 
les  OiEciers  principaux  de  fa  Cour,  & fes  Pré- 
lats domeftiques.  Il  eft  fort  fédentaire  , & aime 
fi  peu  le  mouvement,  que  quoiqu’il  ait  de  très- 
beaux  jardins  t en  ans  à fon  Palais  de  Monte  Ca- 
vallo,  les  jardiniers  m’ont  alluré  ne  l’y  avoir  vu 
qu’une  fois  en  cinq  ans.  Le  Pape  Benoît  XIV 
avoit  tous  les  jours  une  confervation  allez  nom- 
breufe,  a laquelle  les  étrangers  meme  étoient 
fouvent  admis.  On  s’y  entretenoit  principale- 
ment de  nouvelles  littéraires^  8c  quiconque  y 
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Sur-tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut 
e former  une  idée  des  mœurs  &c  des 
tfages,  de  ce  qui  compofe  à Rome  le 
premier  ordre  dans  l’Etat  Ecclefiaftique 
3c  Civil.  On  .pourroit  porter  ces  obfer- 
nations  plus  loin , les  appuyer  par  une 
quantité  d’anecdotes  j mais  je  n’en  ai 
déjà  peut-être  que  trop  dit  à ce  fujer. 

Le  coup  d’œil  général  des  eonverfa 
rions  eft  affez  brillant  : les  jours  des 
grandes  aflfemblées , les  femmes  y font 
parées  avec  magnificence  , beaucoup  de 
diamans  & d’autres  bijoux  fort  riches. 
Elles  ie  coëffent  avec  foin  , mais  elles 
n’en  font  pas  encore  à l’élégance  Fran- 
çoife.  On  voit  qu’elles  font  très  curieu- 
ses de  nos  modes  , qu’elles  outrent  fou- 
vent.  Le  rouge  n’y  eft  point  du  tout  en 
ufage , ce  qui  fait  qu’elles  paroifTenc 
toutes  fort  pâles , & il  eft  rare  de  voir 
des  femmes  du  premier  rang  avec  un 
teint  frais  & de  belles  couleurs. 

Les  hommes  y font  très  bien  vêtus  3 
mais  ils  font  peu  de  dépenfe  en  linge 
blanc  , cette  forte  d’économie  s’accorde 
mal  avec  la  richefte  des  habits.  Dans  les 
aftemblées  ordinaires  on  voit  arriver  des 


pouvait  apporter  quelque  chofe  de  ce  gesire  y 
ptoit  bien  reçu. 
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femmes  avec  les  cheveux  en  papillotes 
elles  vont  de  même  aux  l'peéfeacles  1 
aux  promenades  publiques,  /en  ai  v 
à Venife,  à Bologne  6c  à Rome.  Ilp; 
roît  que  c’eft  une  forte  d’aifance  , qu 
la  plupart  des  femmes  regardent  comm 
une  diftincfcion  à laquelle  elles  font  foi  i 
attachées. 

idée  generale  12  Les  Romains  hommes  & femmes  | 
«fsgesàKome  cûmme  tous  les  habitans  des  Capitales 

préfèrent  leurs  ufages  & leurs  plaifirs  I 
ceux  de  toutes  les  autres  Villes;  il  el 
de  la  politefie  de  ne  les  pas  contredire 
Ils  croient  qu’on  ne  vit  qu’à  Rome 
& qu’on  vegete  ailleurs  en  s’ennuyant 
Un  excès  d’attachement  pour  leur  patrie 
leur  donne  ces  idées.  Un  étranger  trou 
ve  autant  d’agrémens  à Naples,  à Ve- 
mife  , à Florence  ou  à Milan  qu’à  Rome 
Il  ne  faut  donc  pas  adopter  les  préju- 
gés des  Romains  à ce  fujet.  Ils  imagi- 
nent que  les  plaifirs  de  la  fociété  y atti- 
rent cette  foule  d’étrangers  qui  y font  • 
continuellement  ; mais  il  y en  a dans 
tout  le  refte  de  l’Italie,  On  refte  plus 
long  tems  à Rome  qu’ailleors , parce 
que  c’eft  la  Capitale  de  cette  belle  partie 
du  monde  J que  c’eft  le  centre  où  fe  trai- 
tent toutes  les  affaires  , 6c  que  l’on  v 
prouve  raflemblés  des  gens  de  tous  les 
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:ats  différens.  D’ailleurs  la  tranquillité 
je c laquelle  on  y vit , la  liberté  dont 
n jouit,  la  beauté  de  la  Ville  & fes 
rnemens  multipliés,  la  douceur  de  Ton 
limât,  tout  cela  réuni,  y fixe  avec  rai- 
an  les  étrangers  plus  long-tems  qu’ail- 
;urs  , fur-tout  ceux  qui  voyagent  pour 
’inftruire. 

C’eft  dans  les  fociétés  de  Rome  que 
’on  voit  combien  il  eft  agréable  de  fça- 
'oir  la  langue  Italienne  , par  ce  moyen 
>n  eft  à portée  de  prendre  part  à tout 
:e  qui  fe  paire  , d’y  acquérir  des  con- 
.loilfanees , de  former  des  liaifo»s  ",  c’eft 
même  une  raifon  pour  y être  mieux 
reçu , par-là  on  prouve  l’eftime  que 
l’on  fait  du  pays  que  l’on  eft  venu  voir  , 
& de  fes  habitans  avec  lefquels  on  a 
pris  la  voie  la  plus  fûre  de  vivre  en 
fociété.  J’ai  vu  beaucoup  d’Ânglois  à 
Rome , qui  très  peu  s ’étoient  foucié  d’ap- 
prendre la  langue  Italienne,  mais  tous 
partaient  François  fort  aifément , 8c  ne 
fçavoient 
de  ceux  q 

y étoient  précifément  comme  lpeéta- 
teurs.  Leur  coutume  , hommes  & fem- 
mes, eft  de  fe  réunir  par  tout  où  ils  fe 
trouvent,  de  caufer  enfemble , & de 
regarder  tout  le  refte  avec  une  fierté  qui 


pas  d’autre  langue.  La  plupart 
li  venoient  aux  converfarions , 
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a*  l'air  du  mépris , & je  crois  que  c’el 
foncièrement  le  génie  de  cette  nation 
A la  vérité  , ils  ne  frondent  rien  ouver 
tement , mais  ils  ne  fe  comprometten 
pas  en  approuvant  à la  légère.  J’en  a 
rencontré  quelques- uns  d’une  fociét 
douce  & fort  agréable  : il  eft  rare  d’ei 
trouver  de  ce  caradere. 

Les  Allemands  font  les  meilleur; 
gens  du  monde.  Ils  approuvent  & louen 
tout  îndiftindement , fidèles  à la  lettre 
des  defcriptioos , ils  ne  voient  que  et 
qui  y eft  annoncé  , & tel  qu’il  y eft  an 
noncé.  Ils  croient  tout  ce  qui  efl 
écrit.  Les  Saxons  font  plus  déliés  . 
8c  les  Polonois  ne  manquent  pas  de 
goût. 

On  nous  accufe  de  vouloir  tout  ra- 
mener à nos  ufages  , de  fronder  tout 
ce  qui  n’eft  pas  Paris  8c  fes  modes , de 
prétendre  dominer  par  tout,  d’aimer  les 
tracafteries.  Il  y a long-  tems  qu’on  nous 
fait  ces  imputations  odieufes , fur-toitt 
en  Italie , où  l’on  en  charge  en  général 
toute  la  nation  y il  faut  que  l’on  y ait 
donné  lieu,  par  l’habitude  de  préférer 
hautement  nos  mœurs  à celles  des  étran- 
gers , de  blâmer  tout  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  comme  chez  nous.  On  doit  conve- 
nir que  c’eft  allez  le  ton  de  tous  les 
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eunes  François  qui  voyagent  : ton  ri- 
îcule  ôc  qui  eft  celui  de  l’ignorance 
nême,  comme  fi  chaque  nation  n’avoit 
,»as  fes  goûts  & Tes  ufages  , comme  Ci 
ettediverfité  ne  rendait  pas  le  tableau 
général  du  monde  beaucoup  plus  pi- 
quant. Ce  qui  fait  encore  que  cette  fa- 
çon de  penfer  eft  fi  révoltante  pour  les 
étrangers , c’eft  qu’il  y a peu  de  Fran- 
çois qui  voyagent  ÔC  qui  faflfent  cette 
lépenfe  que  l’on  aime  ft\r-tout  en  Italie  5 
qui  tourne  toute  à l’avantage  du  pays 
|ue  l’on  parcourt  j on  voit  de  loin  en 
;oin  quelques  jeunes  François  qui  ont 
imaginé  qu’ils  n’avoienr  qu’à  fe  pré- 
fenter  pour  être  admirés  Ôc  mis  au  pre- 
mier rang  ; & qui  font  très  étonnés  qu’on 
ne  fe  rende  pas  à leurs  prétentions.  Ils 
s’en  vengent  par  méprifer  hautement  ÔC 
tourner  en  ridicule  tout  ce  qui  leur  pa- 
toit  nouveau  ; ils  ne  femblent  voyager 
que  pour  retrouver  par  tout  Paris  5 fes 
fpeétacles  , fes  promenades  , fes  modes 
& fes  fociétés.  Pourquoi  en  fortoient-ils, 
ils  perdent  leur  tems , & font  caufe  que 
l’on  attribue  à toute  la  nation  des  fen- 
timens  qui  ne  font  que  ceux  de  quel- 
ques jeunes  étourdis.  Quoique  je  n’en 
aie  rencontré  aucun  de  cette  efpece  , je 
ne  fais  point  ici  une  Réclamation  ima- 


i6z  Mémoires  d’Îtalîs. 

ginaire,  je  parle  d’après  ce  que  m’en 
ont  dit  les  plus  fenfés  des  Italiens  qui 
m’ont  cité  tous  les  originaux.  Les  An- 
glois  beaucoup  plus  fages,  ne  penfent 
peut-être  pas  plus  favorablement  de  ce 
qu’ils  voient  , mais  ils  n’en  dil'ent  rien. 

Cette  antipathie  des  Italiens  pour  les 
François , fou  tenue  par  les  nouveaux 
griefs  dont  je  viens  de  parler,  eft  de 
bien  vieille  date  } il  faudroit  remonter 
jufqu’au  tems  où  les  Princes  d’Anjou 
de  la  maifon  de  France  furent  appelles 
par  les  Papes  au  thrône  de  Naples,  re- 
venir au  tems  de  Charles  VIII , & à 
l’horrible  facde  Rome  fait  par  les  Alle- 
mands à la  folde  de  l’Empereur  Charles 
V,  aux  defcendans  defquels  on  n’en  fçait 
pas  le  moindre  mauvais  gré  , tandis  que 
l’on  en  rejette  toute  la  faute  fur  le  con- 
nétable de  Bourbon,  Général  de  cette 
armée,  qui  périt  dans  cette  expédition, 
& qui  ne  fçut  rien  des  horreurs  qui  fui- 
virent  fa  mort.  Cependant  à Rome  mê- 
me fon  nom  fert  encore  à faire  peur 
aux  enfans  qui  crient  , tant  la  tradition 
de  cet  événement  s’y  eft  Ci  bien  confer- 
vée.  Mais  a-t-on  vu  dans  le  tems  que 
les  Calviniftes  ravageoient  la  France , 
quelque  Général  François  quoique  Hu- 
guenot , porter  dans  fa  poche  un  cordoo 


Home.  Première  Pàrt.  163 

l’or  & de  foie  dcftiné  à étrangler  le 
’ape  , comme  faifoit  le  Colonel  Mans- 
’eld  , qui  à la  tête  d’une  troupe  de  Lut- 
hériens, vouloir,  difoit-il,  dans  le  ftyle 
le  fon  légiflateur , venir  meure  à fac  la 
îouveile  Babylone , & anéantir  la  trace 
le  les  Princes  ; tout  au  contraire  prou- 
ve à Rome  même  les  obligations  qu’a 
e Saint  Siégé  à la  nation  Françoife , qui 
le  tout  tems  a été  fincerement  attachée 
t la  Religion  Catholique  & à fon  chef. 

Ç'eft  ainlî  que  je  défendois  un  jour 
es  intérêts  de  ma  nation , fans  cepen- 
dant défavouer  fes  torts  ; on  m’écou- 
oit  d’autant  plus  favorablement  que  je 
îe  paftois  pas  pour  vouloir  les  multi- 
plier. Aulîi  convenoit-on  avec  moi  que 
es  François  étoient  eftimables  , & que 
on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  les  aimer, 
lès  qu’  ls  vouloient  bien  fupporrer  les 
autres  , & ne  pas  chercher  à les  couvrir 
le  t®us  les  ridicules  qu’il  leur  plaifoic 
l’imaginer. 

Mais  le  fonds  de  cette  préférence 
:|ue  l’on  donne  aux  Allemands  & aux 
Anglois,  c’eft  la  quantité  que  l’on  en 
voit  ; la  richelïe  & le  férieux  des  uns  , 
& la  pefante  bonhomie  des  autres.  Les 
Italiens  ne  sJen  défient  point  : ils  n’ont 
pas  cette  politefîe  prévenante , ces  atten- 
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dons  habituelles  pour  les  femmes  , cette 
gaieté  de  caraékere  , cet  enjouement  na- 
turel qu’ont  les  François  , & qui  font 
trembler  une  nation  toujours  foncière- 
ment jaloufe;  quoiqu’à  préfent  cette  ma- 
ladie cruelle  n’ofe  prefque  plus  fe  mon- 
trer à découvert.  Elle  ne  régné  plus  que 
lourdement.  Les  maris  parodient  laitier' 
à leurs  femmes  toute  la  liberté  quelles 
peuvent  fouhaiter  *r  auiii  ont  elles  pour 
la  plus  grande  partie  un  ami  particulier 
ou  cicisbé  qui  ne  les  quitte  pas  , qui  fe 
place  à,  côté  d'elles  , & Us  entretint  ex- 
clufivemenr  à tout  autre,  jufqu'au  teins 
où  deux  tête  à tète  fe  réunirent  pour 
faire  une  partie  que  chacun  arrange  a fa 
fantaifie  , fans  que  la  maître  (Te  de  la 
maifon  s’en  mêle  beaucoup  ( a :).  La  re£* 


(<7)  Les  Cicifbés  étoient  autrefois  à Rome  des 
gens  fans  conféquence,  leur  confiante  alîiduité 
auprès  de  la  meme  femme  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années , les  faifoit  regarder  par  les 
maris  même  , comme  des  amis  d’un  caradlere 
rares  & ils  prétendoient  qu’il  falloir  avoir  l’ef- 
prit  & le  cœur  garé  par  les  ufages  de  France, 
pour  imaginer  autre  chofe.  La  mode  a changé, 
la  gazette  de  Rome  révèle  fouvent  au  public 
des  feenes  violentes  entre  les  maris  & femmes  qui 
ont  pour  caufe  la  galanterie  des  Cicifbés.  Il  eft 
•vrai  qu’elles  font  fecrettes , & que  les  intére/Tés 
ne  peuvent  trop  être  courroucés  contre  i’ineiifo 
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fource  des  étrangers  eft  de  trouver  des 
femmes  qui  n’ayent  point  de  cicisbé  9 
( &c  il  y en  a à Rome  ) avec  lefqueiles 
ceux  qui  aiment  à jouer  , font  leur  par- 
tie j j’ai  déjà  dit  que  l’on  n’y  jouoit  que 
des  jeux  de  commerce.  Le  Pape  régnant 
a fi  févèrement  défendu  les  jeux  de  ha- 
zard  , que  Ton  n’en  parle  nulle  part  j 
mais  ce  qu'il  y a de  remarquable  , c’eft 
que  ceux  qui  font  chargés  par  état  de 
veillêr  à Inexécution  de  ces  ordres  , &C 
qui  aiment  le  gros  jeu,  ont  porré  le 
piquet  à un  11  haut  prix  , qu'il  équivaut 
pour  la  dépenfe  aux  jeux  de  hazard  les 
plus  forts. 

Ceux  qui  ne  jouent  pas  trouvent  d'au- 
tres gens  aufli  détœuvrés  qu’eux,  avec 
lefqueiles  ils  s'entretiennent  de  ce  qui 
bur  plaît.  Au  refte  on  ne  tient  à ces 
eonverfations  qu’autant  que  l’on  veut. 


crétion  du  gazettier.  Au  refte  de  quelque  côté 
que  vienne  la  aloufie,  elle  n’elt  pas  moins  in- 
commode aux  étrangers  agréables  & à préten- 
tion, que  les  Cicifbés  ont  -fingulièrement  àl’œil, 
La  galanterie  fe  traite  chez  les  Italiens  avec  une 
méthode  folemnelle,  qui  paroît  être  par  tout  la 
même,  pour  s’en  bien  mettre  aufait,  il  faut  lire 
un  recueil  de  fonnets  avec  leur  explication  mo- 
rale 3 intitulé  : Filofof.a  ecL  amore  de(  Conté 
Gio  JSattiJla  Comarri%  In  8°.  Trento  VJ  il. 
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toujours  reçu  avec  la  mêmt 

are  que  l’on  fait  ces  vifites 
on  s’apperçoit  quelles  ne  font  pas  ab- 
folument  gratuites  4 car  le  lendemair 
que  l’on  a été  préfenté  dans  une  maifon , 
on  a le  matin  à fa  porte,  un  député  délia 
famiglia , ou  des  domeftiques , qui  vient 
complimenter  le  noble  étranger  , fut 
l’honneur  qu’il  a eu  de  voir  fon  maître 
ou  fa  maîtrefie , & recevoir  en  tonfé* 
quence  la  buona  mandat  ou  gratifica- 
tion d’ufagej  on  ne  peut  pas  leur  don- 
ner moins  de  trois  paufes  , c’eft  le  taux 
le  plus  bas  j cependant  quand  on  leur 
a donné  cette  fomme  dont  ils  font  peu 
fatisfaits,  ils  n’ont  rien  à exiger  au-delà. 
Ils  reviennent  encore  aux  bonnes  fêtes , 
quand  il  eft  arrivé  quelque  chofe  d’heu- 
reux à leur  maître:  ils  n’échappent  au- 
cune occafion  de  multiplier  leurs  de- 
mandes • cela  va  jufqu’à  impatienter  ceux 
qui  (ont  le  moins  intéreftes  & le  plus 
en  état  de  donner.  Mais  c’eft  l’ufage  & 
la  famille  du  Pape  n’eft  pas  plusgéné- 
reufe  que  les  autres,  on  lui  doit  près  de 
trente  livres  de  notre  monnoie  , toutes 
les  fois  que  l’on  eft  admis  à l’audience 
de  fa  Sainteté.  ’ » 

Ainfi  il  ne  faut  pas  fs  dater  de  voir 


On  y eft 
poluefle. 
A mel 
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ien  à Rome  gratis,  que  les  Eglifes 
uand  elles  font  ouvertes  , la  Villa  Me- 
icis  qui  elt  le  feul  jardin  vraiment  pu- 
lic,  & les  fontaines  dont  on  lailfe  pren- 
re  librement  de  l'eau  à qui  en  abcfoin. 

Ces  grandes  converfauons  ou  aflem- 
lées  de  nuit,  durent  jufqua  ce  que  les 
héâtres  loient  ouverts.  Celles  des  cardi- 
aux qui  le  font  de  meilleure  heure 
,e  font  jamais  interrompues 

25.  Les  fpeétacles  publics  commen-  au™éâs“'^ 
enta  Rome  le  lendemain  des  Rois  6c  du-  cIes. 
ent  j ufqu’au  Mardi-gras  inclulivement.  Il 
a toujours  plulieurs  théâtres  ouverts  dont 
es  Princes  & Barons  Romains  font  l’eu- 
reprife.Leplusvafteeft  celui  dy Argenti- 
:a.  C’eft  là  que  l’on  reprefente  les  grands 
ipera , où  le  Gouverneur  de  Rome  8c 
es  AmbalTadeurs  ont  leurs  loges  fixées 
m fécond  rang  en  face  du  théâtre.  Toutes 
es  autres  perfonnes  du  premier  rang , 
l’arrangent  de  la  maniéré  qui  leur  eft  la 
dus  convenable  6c  la  plus  commode  Ces 
oges  fe  payent  plus  ou  moins  (uivapre 
eur  polition , celles  de  face  même  juf- 
ju’au  quatrième  rang,  font  les  plus 
:heres. 

Les  Princes  Romains  avoit  prétendu 
il  y a quelques  années,  qu’il  n’y  avoit 
que  le  Gouverneur  de  Rome,  çomme 
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xepréfentanc  le  Souverain  j dont  la  iog 
fut  fixée  invariablement  au  milieu  du  U 
coud  rang  de  face;  en  conféquence  , il 
s’arrangèrent  entr'eux  * & tirèrent  le 
places  au  fort , de  maniéré  qu'ils  dépla 
cerent  tous  les  Ambafiadeurs:  cetce  pe 
tire  rufeavoit  été  tnifeen  pratique  pou 
enlever  la  loge  de  face  a un  AmbalTadeu 
He  France , qui  tenoit  fon  rang  avec  un* 
noblefie  & une  dignité  qui  les  étonnoit, 
en  conféquence  ceux  qui  avoient  la  di* 
reôtion  principale  du  fpeétacle  , lui  porte 
rent  la  clef  d’une  loge  du  fécond  rang, 
mais  de  coté , en  lui  difant , que  le  fort 
en  avoir  décidé  ainfî;  qu’ils  efpéroieni 
qu'il  voudroit  bien  s’en  contenter,  poui 
ne  rien  déranger  aux  places  qui  étoietv 
toutes  deftinéeSj  fur-tout  à la  veille  deî 
fpeétacles.  Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
avoient  imaginé  ce  bel  arrangement,  m 
fe  regardaient  comme  de  fins  politiques3 
dont  les  intrigues  leur  feroient  une  fois 
raifon  de  cette  noble  fierté  qui  les  humi- 
lioit  en  toutes  occafions  ; mais  il  tourna 
entièrement  à leur  honte  L’Ambaiadeur 
refufa  la  clef,  & fans  entrer  dans  aucune 
difcufiïon  avec  les  Princes  aireéteurs  du 
théâtre,  il  leur  dit  qu’il  fçauroit  fe  pla- 
cer. Il  alla  tout  de  fuite  trouver  le  Cardi- 
nal Secrétaire  d'Elat , auquel  il  repréfen- 
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a vivement  que  le  rang  d'un  Ambalia- 
ieur  de  France  , & la  place  qu’il  devoir 
pc-cupèr,  ne  pouvoir  jamais  être  foumife 
tu  fort  & au  caprice  des  Romains  9 qu’il 
çauroit  les  forcer  à lui  iailTer  libre  celie 
lju  il  devoir  avoir  } quil  n’avoit  cepen- 
lant  rien  voulu  entreprendre  fans  en 
revenir  fon  Eminence. 

Le  Cardinal  qui  connoiftdit  fa  ferme- 
é , ne  douta  pas  qu’il  n’exécutât  exa&e- 
nent  fon  projet:  il  n’y  avoir  cependant 
as  moyen  de  changer  l'ordre  , toutes  les 
lefs  étoient  diftribuées  , chacun  avoir 
ait  meubler  fa  loge}  mais  par  accom- 
modement, on  le  pria  de  vouloir  bien 
ccepter  la  première  loge  de  face,  celle 
u Gouverneur  de  Rome,  qui  n’en  eut 
oint  cette  année.  Cet  arrangement  dé- 
)la  ceux  qui  avoient  imaginé  le  bel 
xpédient  de  tirer  les  clefs  au  fort,  ils 
rirent  la  rifee,  &z  de  celui  qu’ils  avoient 
rétendu  mortifier  , & de  la  Cour  de 
ome,  & du  peuple.  Je  pourrois  citer 
lu  fi  eurs  traits,  qui  prouveroient  avec 
ueSle  dignité  cet  homme  illuftre  foute- 
bit  l’honneur  du  Roi  fon  Maître  , & 
e la  Nation  qu’il  repréfentoit.  On  ne 
ii  manquoit  pas  impunément,  plufieurs 
t élats  Romainsont  fçu  à quoi  s’en  tenir, 
’eftd'eux  mêmes  que  j’ai  appris  toutes 

Tome  V , H 
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que  je  rapporte  ici.  Ils  en  parlent  enco- 
re avec  le  plus  grand  relpeéh.  Qu'il  eft 
heureux  & pour  le  Souverain  & pour 
les  Nationnaux  d’avoir  des  Miniftres  pu- 
blics, qui  le  conduifent  avec  autant  de 
dignité  1 Je  tais  par  relpeéb  le  nom  de 
celui  dont  je  parie , mais  toute  la  Fran- 
ce a les  yeux  attachés  fur  lui  dans  la  place 
éminente  qu’il  occupe,  & le  reconnoî- 
tra  a ces  traits  de  noblefle  & de  fer- 
meté. 

Le  théâtre  d’Argentîna  a fix  rangs  de 
loges ^ fesornemens  n’ont  rien  de  remar- 
quable, La  perlpeéHve  de  la  fcene  eft 
belle,  & allez  grande  pour  quelque  re- 
préléntation  que  ce  loir.  Il  y a quelques 
décorations  de  bon  goût. 

J’y  ai  vu  reprélenter  deux  opéra  fé- 
rieux,  celui  de  Zenohia^  tragédie  de  Me- 
taftafio,  n’eut  point  de  fuccès  ; mais  le 
fécond  Artaferfé , tragédie  du  même, 
mife  en  mulique  par  Piccini , Maître  de 
Chapelle  à Naples  , réuflît  au-delà  de 
l'imagination.  La  mulique  en  étoit  excel- 
lente, outre  plufieurs  ariettes,  il  y avoit 
des  récitatifs  obligés,  & quelques  feenes 
d’un  pathétique  furprenant , & des  mor- 
ceaux c!e  lymphome  admirables.  Cei 
opéra  eut  trente  repréfentations  de  fuite, 
& fe  foutint  jufqu'à  la  fin  du  carnaval 5 
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ivec  le  même  concours  & des  appiau- 
diflemens  continuels. 

Ceft  le  peuple  des  loges  & du  par- 
terre qui  décide  ici  & dans  toutes  les 
Ailles  principales,  de  la  fortune  des  fpe« 
ftacles.  Naturellement  connoilleur  en 
nufique,  il  n'applaudit  jamais  à faux} 
nais  quand  il  eft  content  , il  s’y  livre 
ivec  une  forte  de  fureur  qui  dénote  vrai- 
nent  la  paffion.  Dans  les  premières  re- 
jréfentations  de  cet  opéra  , lorfqu’on 
:toit  le  plus  attentif  aux  morceaux  dif- 
ingués_,  on  entendoît  fortîr  du  fond  du 
parterre  ou  des  (ixiemes  loges  , des  Ah 
aro.  . . Bravo . . . Eh  viva  il  Maeftro . « 
c autres  termes  de  iatisladhon  , que  le 
intiment  même  fembloit  leur  arracher, 
c quMs  rerenoient  à moitié,  crainte  de 
roubler  le  filence  tranquille  qui  regnoi^ 
lais  quand  le  morceau  étoit  achevé  9 
eft  alors  que  partoit  la  foule  des  ap- 
iaudiftemens  exprimés  de  toutes  les  ma- 
ieres  imaginables  , 6c  avec  un  fracas 
onnant* 

Quiconque  s’y  trouvera,  & qui  pen- 
dra aux  fpectacles  de  l’ancienne  Rome, 
naginera,  s’il  le  peir,  ce  que  dévoient 
ire  quatre-vingt  mille  fpeétateurs  qui 
)plaudiffbient , & dont  les  voix  étoienc 
doublées  par  les  échos  pratiqués  exprès 
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autour  du  théâtre.  On  dit  que  la  com- 
motion de  l’air  croit  alors  il  forte.,  que 
l’on  a vu  tomber  morts  les  oifeaux  qui 
votaient  au  deltas  du  théâtre  j & je  n’ai 
pas  de  peine  â le  croire , fur  le  leger  cflfa 
que  j’ai  entendu  à Rouie. 

il  y eut  suffi  à ce  fpe&acle  quelque: 
ballets  allez  bien  entendus  , mais  ii  1< 
Peuple  Romain  fe  connoît  bien  en  mufi 
que  , il  n’a  point  d*idée  jufte  de  la  danfe 
ce  qui  le  tranfporte  , ce  font  les  faut 
forcés,  les  dan fes  outrées , Ans  régie  S 
fans  mefure  , qui  ne  dépenderit  que  de  1 
force  & de  RàdrelTe  du  fauteur.  Je  l'a 
vu  dans  ^enchantement  d’une  danfe  hol 
landoife  très-médiocre,  tandis  quM  n 
faifoit  prefqu’aucune  attention  â un  balle 
de  Roger  & d’Alcine , dont  les  danfe 
nobles  & coûtes  de  caractère,  croient  bie: 
compofées  & très-expreffives  (a). 


(a)  Si  le  gros  des  fpe^areurs  n’y  fît  aucur 
attention  , la  fatyre  n’épargna  pas  le  Gouve 
neur  de  Rome  qui  avoit  approuvé  ce  ballet,  l 
le  traita  de  la  manière  la  plus  cruelle  ; on  vit  coi 
rit*  peu  après  une  piece  de  vers  , où  on  l’ac 
eufoit  de  profanation  , d'avoir  renoncé  â fon  B 
ptême  , &c.  Voici  quelques  fragmens  de  cett 
piece,  qui  fendront  à donner  une  idée  du  goi 
de  la  fatyre  à Rome , et  de  la  maniéré  dont  çlJ 
/exprime. 
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Tout  le  peuple  Romain  eft  extrême- 
ment curieux  de  fpeétacie  : fon  goût  eR 
une  paillon  pouffee  à Pextrême.  Les  ar- 
tifans,  les  journaliers,  les  mendians  mê- 
me fe  refuient  le  pain,  pour  payer  une 
place  au  théâtre;  on  les  voit  dans  une  fî- 
xieine  loge*  encafles  les  uns  fur  les  au- 
tres,fe  tenir  pendant  tout  le  fpeétacle,  qui 
dure  quatre  heures  au  moins,  dans  la 
poiîtion  la  plus  gênée  , & c’eft  de-là  que 
partent  les  furfrages  qui  décident  du  fort 
de  la  piece.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
être  fpeclateurs  , tâchent  de  fe  gliiîer 
dans  les  corridors,  & quand  ils  y trou- 


Timidi  Epicurei , io  vi  perdono 
Se  il  vofiro  ardir3  non  s3  iaoltra  cot  auto 
Era  fer  bat  o l3  inudito  trrore 
Di  Roma  Santa , al nuovo  Reggitore • 
Perche  à Londra  non  y ai  Jlolto  fneje 
S3 h ai  prorito  di far3  lo  fpirto  forte  ? 
Dun  que  San  Pietro  ti  fara  lé  fpefè 
P erche  t3  unifia  allé  T ar tarée  porté . . . » 

flîlgf  che  il  placer 3 macjlro  fa 
E dimmi  pot  Ion  la  t3  ua  va  fia  mente  5 
Quai puô  mai  fuggerir3  cafto  penjierê 
Que  II3  amore  d3  Alcina  è di  Ruggiero  % 
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vent  quelque  coin  d’où  ils  peuvent  en- 
tendre , ils  y relient  avec  la  plus  grande 
confiance. 

Le  fpeébacle  étant  auffi  long , & en  ré- 
citatifs au  moins  pour  les  deux  tiers,  on. 
s'y  ennuyeroit  beaucoup,  fi  on  n’étoit 
pas  dans  l’ufage  de  faire  des  vifites  aux 
perfonnes  de  fa  connoiflance  dans  leurs 
loges,  fur-tout  aux  Dames  chez  lefquel- 
ies  on  avoir  coutume  d’aller  en  conver- 
farion.  C’eft  une  attention  qui  eft  de  de- 
voir. On  y caufe  aftez  haut,  jufqu’à  i’inf- 
tanî  des  ariettes  & autres  parties  connues 
du  fpedlacle  qui  demandent  de  l’atten- 
lion  , on  y fert  des  raffraîchilTemens , & 
on  y eft  comme  à tout  autre  converfation. 
Mais  en  général  les  loges  à Rome  font 
trop  petites  pour  que  l’on  puiflè  y avoir 
des  tables  de  jeu,  comme  j’en  ai  vu  dans 
quelqu’autres  villes  de  l'Italie. 

On  n’eft  point  étonné  d’y  voir  entrer 
les  Prélats  & autres  Écdéfiaftiques,  iis 
contribuent  autant  que  le  refte  de  la  no- 
bleftè  , à l’en*retien  du  fpeétacle  , en 
louant  des  loges  où  ils  vont  très -libre- 
ment. Peu  d'Evêques  fe  permettent  ce 
plaifir , & je  ne  crois  pas  y avoir  vu  plus 
de  deux  fois  des  Cardinaux  : le  Pape  ré- 
gnant toléré  plus  les  fpeétacles  qu’il  ne 
les  approuve,  6c  ce  feroic  lui  faire  mai 
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fa  cour  que  d’y  être  affidu  , quoique  l’on 
aie  cherché  à y mettre  toute  la  décence 
poffible. 

Il  ne  monte  jamais  de  femmes  fur  les 
:héâtres  de  Rome,  dans  les  opéra  ce  font 
des  Caftrats  qui  en  jouent  les  rolles.  Pim 
heurs  font  de  jolie  figure,  & ne  font 
point  déplacés  : il  y en  a qui  ont  des  voix 
angéliques,  & d'une  étendue  dont  ileft 
difficile  de  fe  faire  une  idée.  Le  malheur 
eft  qu’avec  tous  ces  talens , ils  Tentent 
rarement  ce  qu’ils  difent  : leur  gefte  eft 
en  oppofition  avec  leur  chant.  Pour  les 
écouter  avec  plus  de  plaifir,  il  faut  fer- 
mer les  yeux,  car  en  général  ils  chantent 
bien  & jouent  mal , fur-tout  dans  les 
grands  opéra.  Les  bonnes  bafles-taiiles  &C 
les  tenores  font  rares  en  Italie  (æ). 


(a)  Il  y a une  quantité  prodigieufe  de  Çallrats 
en  Italie,  & fur-tout  à Rome;  il  n’y  a pas  d’année 
qu’on  en  faife  pluiieurs  pour  en  maintenir  l’eC- 
pece.  La  police  qui  toléré  cet  ufage , a ordonné 
que  l’on  n’opéreroit  les  enfans  qu’autant  qu’ils 
y confentiroient.  On  les  prend  à l’âge  de  dix  ou 
onze  ans,  &c  ce  font  ordinairement  les  pareils 
qui  les  déterminent,  en  leur  faifa.it  entrevoir 
les  avantages  de  cet  état,  dont  ils  ne  peuvent 
pas  encore  imaginer  les  defàgrétnens.  Ce  qu’il 
y a de  malheureux  , c’eil  qu’il  arrive  fouvens 
qu’ils  perdent  leur  voix.  Alors  ils  font  vraiment 
â plaindre.  Accablés  de  mille  incommodités 
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On  admet  pas  plus  de  danfeufes- fin 
les  théâtres  de  Rome  que  cPautres  a&rf 
ces,  ce  font  de  jeunes  garçons  qui  figu- 
rent en  femme,  & meme  il  y eut  une  Or- 
donnance de  Police  qui  leur  enjoignoit 
d’avoir  des  culottes  noires. 

Tous  les  Àdeurs  font  payés  à un  prix 
très-cher,  la  première  Adtrice  d’Àrgen- 
tina,  qui  étoit  un  Caftrat,  eut  pour  fix 
fëmaines  mille  écus  romains,  qui  font 
plus  de  cinq  mille  francs  de  notre- mon- 
noie.  Les. autres  font  payés  à proportion 


attachés  à leur  exiftence , dès  que  le  premier  feu 
de  la  jeunefle  eft  éteint,  ils  font  fans  relïburce, 
livrés  à la  mifere,  & à des  maladies  prefque 
continuelles,  dans  un  état  detriftelfe  infurmon- 
table  , & d’une  foiblefle  qui  ne  leur  permet  pas 
de  gagner  leur  vie  par  le  travail,  lavieillefie 
fur-tout  leur  eft  infupportable.  J’en  ai  vu  un  à 
Genes,  âgé  de  cinquante  à foixante  ans , & dans 
une  pofition  ou  rien  ne  luimanquoit  des  aifances 
de  la  vie,  qui  m’a  aiTuré  que  quoiqu’il  eût  tou- 
jours  vécu  d’une  maniéré  fort  rangée T il  étoit 
dans  un  état  continuel  de  mélancolie , de  lan- 
gueur & de  (ouffran.ee.  Tant  qu’ils  font  jeunes, 
qu’ils  ont  de  la  voix  & de  la  figure  , ils  tirent 
vanité  de  leur  état,  dont  ils  ne  Tentent  pas  en- 
core les  inconvéniens.  Plufieurs  font  des  fortu- 
nes confidérables , & établillënt  avantageufe- 
ment  leurs  collateraux.  Au  refte  c’ell  toujours 
l’intétêt  des  peres  & des  mcres,  qui  faerifiens 
leurs  enfans  aux  plaifirs  du  public. 
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& aufîl  chèrement.  Mais  on  ne  les  gâte 
point,  on  ne  ieur  fouffre  ni  caprices,  ni 
hauteurs  5 ni  impertinences.  Les  Princes 
Romains  Directeurs  des  théâtres  , aux 
gages  defquêls  iis  font , les  font  châtier 
Tévèrement  quand  ils  manquent  à leurs 
devoirs.  Tous  les  habiiiemens  appartien- 
nent aux  théâtres  > on  les  change  ou  on 
les  renouvelle  à chaque  repréfentation 
d'opéra  différens.  Il  y en  a quelques- 

Iuns  de  fort  brillans. 

Il  régné  dans  les  loges  & le  parterre  , 
une  grande  obfcurité  pendant  le  fpeda- 
cle  5 il  n eft  pas  permis  d’y  avoir  de  lu- 
mière ) on  y toléré  quelques  petites  bou- 
gies, à l’aide  defquelles  on  lit  la  pièce 
pendant  les  premières  repréfentations. 
La  feene  feule  eft  éclairée  , ce  qui  la  rend 
beaucoup  plus  majeftueufe  & plus  bril- 
lante ■,  un  grand  luftre  fufpendu  au  milieu, 
du  parterre  fert  â éclairer  Tademblée, 
jufqu’à  ce  que  le  fpectade  commence, 
alors  on  l’enleve. 

Les  autres  théâtres  moins  grands  que 
celui  d’Argentinaétoient  occupéspar  des 
comédiens  & des  bouffons.  Les  premiers 
repréfentoient  des  comédies  de  Goldoni, 
Les  autres  des  petits  opéra,  genre  de 
fpe&acle  ttès-plaifant , où  les  chanteurs 
font  vraiment  adeurs,  de  d’ordinaire  fe 
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diverti  (lent  en  amufant  le  public.  Les^ 
cailrats  y jouent  également  les  rolles  de 
femme,  & j’en  ai  vu  rcuiîir  de  façon  à 
faire  illufion  complette  (a).  Mais  dans 
les  comédies,  il  eft  infuportablô  de  voir 
le  rolle  d’une  jeune  fille  repréfentée  par 
un  homme  qui  a la  barbe  longue  & la 
voix  rauque.  C’eft  ce  que  j'ai  vu  dans 
une  comédie  de  Goldoni,.  intitulé  P a - 
vida  , prefqu’entièrement  traduite  du 
françois.  I/aéfceur  qui  repréfentok  la 
Pamela  jeune  & jolie  , quoique  très- in- 
telligent , étoit  d’une  figure  fi  oppofee  au 
perfonnage  qu’il  faifoit,  que  l’on  ne  pou- 
voir s’y  accoutumer:  on  ne  fe  fait  pas 
a voir  la  jeunefle s les  grâces  & la  beauté 
repréfentées  par  une  figure  nerveufe,  à 
barbe  noire  & épaiffe,  avec  de  grands 


(<?)  Au  fujet  de  ces  comédies,  je  me  fouviens 
d’en  avoir  vu  repréfenter  une  fur  le  Théâtre  de 
Tordinoné  à Rome,  dont  l’intrigue  me  révolta: 
C’étoit  une  mauvaife  imitation  du  Tartufe  de 
Moliere,  dans  laquelle  l’impofteur  établiflbit 
toutes  fes  intrigues  fur  des  empoifonnemens,  & 
finillôit  par  s’empoifonner  lui-même  fur  le  théâ- 
tre j idée  horrible  qui  n’ell  point  faite  pour  la 
comédie,  & que  la  Police  ne  devroit  pas  tolérer 
fur-tout  en  Italie,  eu  égard  aux  reproches  que 
l’on  a faits  dans  tous  les  tems  à cette  Nation  de 
mettre  en  ufage  ces  moyens  odieux,  pour  fatil- 
faite  fa  vengeance  ou  les  autres  pallions. 
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ieds  & de  gros  bras.  Quand  dans  ces 
omédies  on  peut  avoir  pour  les  rolles 
:e  femmes  des  caftracs  à qui  la  voix  a 
uanqué,  & qui  ont  quelque  inceiligen- 
î,  c’eft  une  vraie  trouvaille  (^). 


(#) C’eft  aux  Perfes  auxquels  on  ^oit  le  cruel 
iabüflement  de  la  caftration.  On  en  attribue 
.nvention  à Seiniramis  > on  ne  dit  pas  ce  qui  la 
'termina  à cette  barbarie.  Dofti  detefiantur 
emoriam  Semiramidis  régiriez  , quœ  teneros ma- 
"s  omnium  prima  cajlravit, .. . Beroald.  in  Suet . 
)omitian.  Mais  cet  uTage  après  la  corruption 
es  mœurs,  fut-tout  du  tem-s  des  Empereurs, 
evint  très-commun. 

leu  pudet  effari , perituraque  prodere  fata  ! ' 

!y erjarum  ri  tu  male  pub  es  centibus  annis , 
lubripuere  vires , exaElaque  vifeera ferro , 
ri  venerem  fregere:  at que  ut  fuga  uobilis  œvi 
ïrcutnfcripta,  mord  properantes  différât  annosj 
hiærit  Je  natura  5 nec  invenit  : omnibus  ergo 
korta  placent.  « * 

Petrôn.  de  bel.  civili,  ■* 

Ces  derniers  mots  indiquent  à quoi  oridefti- 
toit  les  malheureufes  vidimes  de  cette  opéra- 
ion  barbare.  On  avoit  pris  toutes  les  précau-’ 
ions  imaginables  pour  qu  elle  rendit  & qu’elle 
ut  moins  danger  eufe.  On  faifoit  à Samo  s des 
outeaux  de  terre  cuite,  fpécialement  deftinés 
cet- tirage . ...  Samid  tefid,  rnatris  Deûm  «5 a- 
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Comme  il  n’eft  point  honnête  d'allei . 
au  parcetre,  on  envoie  louer  une  loge 

cer  dotes  virilitatem  amputant , nec  aliter  citrc. 
perniciem Plin.  i.  35.  ix. 

Cependant  dans  les  fiecles  même  les  plus  cor. 
rompus,  on  réclama  publiquement  contre  cet 
liage:  Non  vivant  contra  naturam , qui  ex- 
fetti  funt  utjjueritia  fplendeat  tempore  alieno 
quid  fieri  vel  crudelius  vel  mijerius  poteftl 
Nunquam  vir  erit  , ut  diu  virum  pati poffit...  , 
•Senec.  ixx,  Domitien,  ce  Prince  cruel  & 
barbare,*  eut  horreur  de  cet  ufage,  & Partêtal 
par  fon  autorité.  Ceft  le  feul  trait  de  fa  vie  que 
la  poftérité  ait  pu  louer.  Cajlrari  mares  vetultî 
fpadoniiîn  qui  refidui  apud "Mange  ie s erant  pre- 
tia moderatus  eji.  . . . Sueton.  in  JD  j met.  c.  7. 
Martial  lui  donne  à ce  fujet  le  glorieux  titre  de 
Pere  de  la  Patrie  & d’amour  du  genre  humain. 

Non  tulit  AujoniuS  ta  lia  monjira  pater. 

Idem  qui  teneris  nuper  fuccurriî  ephehis , 

Ne faceret fteriles  fæva  libido  v.iros. 
Dilexere  prias pueri , juvenefque  a, feriefquei . 

At  aune  infantes  te  quoque , Cœfar  , autant ~ 

EP.  9.  1.  9. 

La  Loipromulguée  ace  fujet,  continua  d’être 
obfervee  encore  quelque  teins. 

Et  Cenfor  prohibe t mares  aduitos 
Supplicium  fubire  formœ. 

Statius,  Silv.  J, 

Mais  près  de  trois  fLecics  apres,  cet  ufage 
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du  fécond  ou  du  troifieme  rang  3 qui 
quelquefois  efr  fort  chere*  & fe  paye 

avoit  donné  lieu  à des  mariages  infâmes,  contre 
lefquels  les  Empereurs  Confiance  & Confiant 
furent  obligés  de  févir  dans  une  Conflitution 
expreffe.  31,  au  Cod.  Quum  vir  nubit  in  fe* 
mina  , vir o porreftura  quidquid  cupiat , ubi  fe- 
xusperdiditlocum , ubi  fcelus  ejiid  quodnon pro- 
fitât ciere  ubi  venu  s mutatur  in  ait eramfo rm a m> 
ubi  amor  quœritur  nec  videtur , jubemus  leges 
infurgere  , 

Malgré  cette  Loi,  il  paroît  que  l’on  ne  fe  ré* 
forma  pas  entièrement  fur  ce  genre  de  débau- 
chés car  Alain  de  Lille , Théologien  célèbre  de 
l’Univerfité,  mort  â l'a  fin  du  treizième  fiecle, 
cité  par  du  Cange,  au  mot  devirare  : dit  fort 
piaifamment. 

Quum  venus  in  venerem  pugnans  3 illos  faut 
illas  , 

Quumque  fui  magicu  devirat  arte  viros... 

A quel  tems  a-t-on  commencé  à leur  donner 
le  charme  de  la  voix,  qui,  félon  l’q^prefiion  des 
Grecs,  eft  la  ilCur  de  la  beauté  T Les  anciens  ne 
nous  en  apprennent  rien.  La  beauté  & la  netteté 
de  la  voix  des  impubères  8c  des  jeu  les  filles,  a 
imaginé  de  tirer  cette  refît) urce  des  eunuques , 
qu’il  faut  croire  n’avoir  plus  d’autre  deflination, 
& les  a multipliés  fur  les  théâtres,  où  la  dépra- 
vation du  goût  les  admire  encore  5 car  quelle 
différence  entre  ces  belles  voix  de  femmes  que 
Ton  entend  fur-tout  à Venife,  Sc  les  chants  for- 
césj  fans  grâces  8c  fans  amç  des  Cailrats,  qui  ne. 
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plus  de  quinze  francs,  fur- tout  quandle 
îpeécacle  eft  fréquenté:  celles  du  premier 
rang  qui  font  prefque  au  niveau  du  par- 
terre , font  ordinairement  occupées  par 
les  gens  aifés  du  peuple , ou  des  femmes- 
avec  lefqueîles  on  ne  voudroit  pas  faire 
fociété.  Mais  au  grand  théâtre,  il  faut 
néceftairement  amodier  une  loge  pour 
tout  le  tems  du  carnaval , que  l’on  a , ou 
pour  tous  les  jours  , ou  feulement  de  deux 
jours  l’un}  de  cette  façon  on  eft  libre 
pour  aller  aux  autres  fpeétacles , & c’eft 
ordinairement  le  parti  que  prennent  les 
étrangers.  Sur  tous  ces  théâtres,  c’eft  le 
même  genre  de  fpeétacles  , & opéra 
bouffons. 

Il  y a des  détacîiemens  des  Gardes 
Corfes  & Avignonoifes  pour  maintenir 
la  tranquillité  à tous  les  théâtres. 

Carnaval  de  24.  Le  carnaval  de  Rome  eft  un  plaifir 
de0fonfpeaà-e  général  pour  toute  la  Ville  qui  y prend 
fie.  part.  Piaifir  brillant,  tranquille  & fur., 

que  la  Police  protégé  & maintient  avec 
la  plus  grande  attention.  Il  dure  huit- 
jours  francs,  non  compris  les  Vendre- 
dis, Dimanches  & jours  de  Fête,  aux- 

fé  font  remarquer  que  par  des  éclats  étonnans, 
8c  des  tenues  d’un  tems  confidérable  ; trille 
feui  privilège  de  leur  état* 
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juels  il  n’eft  pas  permis  de  porter  le 
nafque. 

C eft  une  affaire  très  importante  pour 
jne  Nation  qui  aime  les  fpe&acies  avec 
ureur.  Le  foin  de  fe  mafqueroccuppe  les 
grands  & les  petits  3 les  femmes  fun  tout 
;&  celles  du  peuple  , qui  dans  le  cours  de 
l année  , ne  peuvent  guère  prendre  part 
1 d’autre  fpeétacle  qu’à  celui  là. 

La  cloche  du  Capitole  que  l’on  ne  fon- 
de jamais  que  dans  les  circonftances  les 
plus  rares  telles  que  la  mort  du  Pape  ou 
fon  élection  , annonce  au  Peuple  Romain 
l’ouverture  de  cette  fête  j enfuire  on  tire 
le  canon  à vingt-une  heure,  c’eft-à-dire, 
environ  à deux  heures  & demie  après 
midi  dans  notre  maniéré  de  compter. 

L’afTemblée  & la  promenade  des  maf- 
ques  fe  fait  le  long  de  la  rue  du  Cours , 
depuis  la  Place  du  Peuple  jufqu’au  Pa- 
lais St  Marc,  dans  Pefpace  d’une. demi- 
lieue  commune  de  France.  Pour  que  la 
Police  foit  obfervée  exactement  5 il  y a 
des  détachemens  des  troupes  du  Pape 
réfïdantes  à Rome , poftés  dans  toutes 
les  places  & carrefours  qui  fe  trouvent 
le  long  du  Cours , & des  Sbirres  répan- 
dus par-tout  pour  arrêter  fur  le  champ 
quiconque  y cauferoit  le  moindre  trou- 
bleou  feroit  aux  mafques  la  plus  legere 
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infuhe  ; auffi  les  femmes  &:  les  filles  vont 
feules  fe  placer  où  elles  jugent  à propos* 
fans  craindre  que  perfonne  leur  parle  ou 
les  arrête  qu’autant  qu’il  leur  plaira.  Les 
balcons  & les  fenêtres  des  Palais  & des 
Maifons  dont  cette  rue  eft  bordée  font  gar- 
nies de  tapis  & de  pavillons.  On  loue  les 
fenêtresdesmaifonsparciculieresdemême 
que  les  Galeries  que  Ton  confirait  exprès 
pour  ce  tems,enfin  toute  la  rue  eft  décorée. 

A l'ouverture  du  carnaval  le  Gouver- 
neur de  Rome,  précédé  de  fa  Garde  à che- 
val, fuivi  de  fes  Officiers  & de  fa  Mai- 
fon  en  carroffe  de  parade,  va  & revient 
d’un  bout  de  la  rue  du  Cours  à l’au- 
tre, pour  voir  fi  tout  en  eft  bien  dif- 
pofé.  Le  Sénateur  vient  en  faite  en 
même  cortege  avec  les  Confervateurs, 
& le  Prieur  <k  fa  garde}  après  quoi  ils 
fe  retirent  Lun  & l’autre  pour  laitier  l’ef- 
pace  libre  aux  mafques  & aux  carroftes. 
Ce  n’eft  pas  exagerer  que  de  dire  qu’il  y 
a dix  mille  mafques  à pied  s dont  les  uns 
marchent  le  long  des  banquettes  qui 
bordent  la  rue  du  Cours  , les  autres  font 
affis  fur  des  çhaifes  , ou  des  amphithéâ- 
tres élevés  exprès  ôc  dont  les  places 
fe  louent.  Ces  mafques  font  pour  le 
plus  grand  nombre  très-joliment  habil- 
lés, les  femmes  bien  coëffées,  vêtues 
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vec  une  propreté  extérieure  très-foignée. 
belles  qui  font  jolies  ? s’ajuftent  de  fa- 
on à dérober  le  moins  qu’elles  peuvent 
e leurs  agremens.  Cette  partie  de  fpe- 
tacle  eft  très-variée,  ou  par  l’élégance  qui 
egne  dans  la  parure , ou  par  la  diverfi- 
ï des  habits  de  théâtres , de  nations  ou 
.e  caractère.  Tout  y eft  d’un  air  d’arran- 
ement  & de  propreté  qui  fait  de  cette 
ue  une  galerie  immenfe,  peuplée  des 
eux  côtés  d’un  nombre  confidérable  de 
nafques  diflférens,qui  changeant  de  place 
k allantd’un  quartier  à un  autre,  varient  le 
ableau  & le  rendent  toujours  nouveau* 
Mais  ce  qui  peut  paroître  encore  au- 
leftus , c’eft  la  quantité  des  carroftes  qui 
e promènent  à la  file  dans  cette  rue  lur 
leux  rangs , ( le  milieu  étant  réfervé  aux 
Minces  F^omains,  qui  feuls  ont  le  droit 
î’y  pafter  } la  parure  des  domeftiques  &£ 
les  chevaux.  On  leve  les  glaces  du  car- 
offe,  l’impériale  fe  partage  ; le  devant 
k le  derrière  delà  voiture  fe  rabaiftent  en 
lehors , ce  qui  lui  donne  une  forme  al- 
ongée,  & en  fait  une  efpece  de  char  de 
riomphe  , où  font  ordinairement  des 
nafques  vêtus  avec  goût.  Comme  plu- 
.iôurs  des  Princes  ôc  Barons  Romains 
:onduifent eux-mêmes  dans  ceTeoccafion 
,eurs  chevaux,  les  cochers  y font  habiU 


i 
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lés  magnifiquement,  les  uns  en  domino, 
les  aunes  en  Tuics  (, cet  habit  a bonne 
grâce  fur  le  fiege  ) quelques-uns  en  arle- 
quins , d’autres  en  polichinels , chacun 
fuivant  Ton  goût  y les  laquais  font  ordi- 
nairement mafqués  comme  les  maîtres, 
& fouvent  les  femmes  dans  le  meme 
goût  que  les  hommes,  celles  fur-tout  qui 
veuillent  être  deguifées. 

Les  chevaux  font  ornés  de  rubans  & 
de  gros  Bots  de  gaze  de  différentes 
couleurs , qui  leur  couvre  les  crins , & qui 
en  voltigeant  font  un  effet  très-pittoref- 
quey  ils  ont  outre  cela  le  poitrail  garni 
de  petits  tabliers  decuirdécoupés&  char- 
gés de  fonnailles  ils  en  ont  à la  croupe 
& aux  jambes.  L’embarras  de  cette  paru- 
re & le  bruit  leur  donne  un  air  de 
gaieté  qui  leur  fait  prendre  part  à la  fête 
& embellit  îe  fpe&acle  j comme  iis  font 
toujours  en  mouvement , les  fonnailles 

?[ui  fe  répondent  les  unes  aux  autres, 
ont  un  bruit  continuel  qui  étonne  d’a- 
bord , mais  auquel  on  s’accoutume  & 
qui  n’incommode  point.  I!  y avoir  nu 
moins  deux  cent  carrofies,  ajuftés  & pa- 
rés dans  ce  goût  là  ; beaucoup  d'autres 
moins  brillans  & chargés  de  mafques; 
& une  très  grande  quantité  de  ceux  qui 
ae  veuillent  pas  fe  mafquer , mais  qui 
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)nc  bien  aife  de  prendre  part  au  fpeéïa- 
le , rels  que  les  Prélats  5 les  femmes 
’un  âge  raifonnable  &c  qui  n’ont  plus 
e prétentions  3. quelques  Princelfes  qui 
nt  des  raifons  particulières  pour  fe  con- 
jnter  du  fpeéfcacle,  fans  en  faire  partie 
Dmme  mafques*  & les  étrangers  qui  ne 
agneroient  rien  à fe  mafquer.  Tout  cela 
feni  fait  une  fuite  de  mille  carroffes  au 
loins  5 qui  tournent  pendant  deux  heu- 
es  environ  dans  la  rue  du  Cours , à la  file 
js  uns  des  autres  , fans  que  perfonne  de 
uelque  rang  qu'il  foit  s’avife  de  la  cou- 
er.oud’en  fortir,  à moins  que  Ton  ne 
2 trouve  à l’embouchure  de  quelque  rue 
ar  laquelle  on  veuille  fe  retirer.  Tous 
es  carroffes  femblent  ne  former  qu’un 
eul  corps , qui  avance  par  un  mouve- 
ment égal  & commun  à tous.  Au  moyen 
e cet  ordre 3 il  n’arrive  ni  embarras,  ni. 
nconvénienr.  Un  tas  de  mafques  cou- 
entdans  le  milieu  de  la  rue*  haranguent 
eux  qui  font  dans  les  carroffes,  & tien- 
nent quelqüefoisdes propos  très-piquans. 

1 y en  a d’autres  qui  fe  placent  dans 
ies  tribunes  ou  balcons,  & qui  s’adref- 
ent  à tous  les  paffans  en  général  9 ou  qui 
iifputent  avec  un  antagonifte  qui  eft  dans, 
ne  tribune  oppofee,  & donnent  quel- 
ques feenes.  très  - piaffantes  fur  « tout 
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quand  un  des  difputants  vaincu  par  fo; 
adverfaire  ed  réduit  au  dience  , c’ei 
alors  que  le  vainqueur  triomphe  de  1 
maniéré  la  plus  plaidante,  en  adreffan 
au  peuple  le  compliment  qu’il  croit  me 
ricer. 

Quand  le  ciel  eft  ferein  Sc  que  l’ai 
eft  doux,  il  n’y  a rien  de  plus  magni 
fique  & de  plus  pompeux  que  cetr 
brillante  ademhlée  de  mafques  -,  qu 
Ton  peut  même  regarder  comme  ui 
fpettacle  unique  en  Europe  , & for 
au-dedus  de  toutes  les  fêtes  générale 
qui  fe  font  ailleurs  en  ce  rems.  Quam 
il  pleur  même  , ce  fpeélacle  a une  autr< 
fingulariré  , 5 c qui  prouve  la  mani< 
décidée  du  peuple  de  Rome  pour  le 
fêtes;  les  uns  bravent  les  injures  d( 
l’air  , les  autres  portent  des  parapluie! 
& courent  les  rues,  on  ferme  les  car 
rodes,  & chacun  va  comme  s’il  faifoi 
beau  ( a), 

" « . — — 

QjPour  fe  mettre  bien  au  fait  des  piaifirs  fe- 
crets  du  carnaval  & des  intrigues  galantes  que  k 
mafque  couvre,  il  faut  lire  un  Traité  de  mora- 
les , intitulé  Lu  fpecchio  del  difinganno  , pat  ut 
Abbé  Zucchiîio  Stéfani^  Directeur  du  Sémi- 
naire de  Sezzé-5  il  en  dévoile  tous  lesmyfteie' 
avec  une  hardielfe  étonnante , & fait  connoitre 
tout  le  danger  de  ces  fortes  de  fpeétacles  pour 
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Une  forte  de  politelfe  de  carnaval  eft 
jetter  des  dragées  & des  confitures 
fiches  aux  gens  de  fa  connoifianCe  ou 
ceux  que  i on  veut  grauher  de  quel- 
ue  attention.  Mais  comme  ces  dragées 
; perdaient  en  partie  dans  ia  boue  ou 
ans  la  pouffiere , on  a imaginé  d’etj 
lire  de  très- petites  de  plâtre  & d’amy- 
on  , qui  font  plus  lourdes  & plus  pro- 
têt â Tufage  auquel  on  les  emploie. 
7e  fl:  une  autre  efpece  de  jeu  qui  a 
an  agrément,  fur- tout  quand  dans  les  in- 
cans  de  repos  3 deux  carroflTes  qui  s’eü 
'euiilent,  fe  rencontrent  & peuvent 
or  m er  un  engagement.  Il  y a une  forte 
fadrelTe  à lancer  les  dragées , & à ga- 
ntier la  victoire  dans  ces  combats.  Elle 
:onfifte  à faire  le  fervice  promptement  , 
i couvrir  fon  adverfaire  de  dragées,  8c 
i n'en  point  recevoir 
25.  Un  peu  avant  le  foleil  couchant, 
an  voit  paroître  le  Barigel  à cheval , 
fuivi  des  fes  Officiers  fubaiternes  Sc 
l’une  troupe  de  Sbirres , qui  vont  au 
pas  reconnoîrre  s’il  n’y  a aucun  embarras 

les  mœurs.  Il  ne  traite  pas  plus  favorablement 
les  Cicifbés,  les  conversations,  les  villégiatures 
& tous  les  autres  palie-tems  de  la  nobleffe  de 
Rome.  Cet  ouvrage  eft  d’une  rigueur  remar* 
fjuable  fur-tout  en  ce  pays, 


Cour  fes 
chevaux. 
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dans  le  Cours.  Ils  viennent  enfuice  er 
rendre  compte  au  Gouverneur.  Immé- 
diatement après  partent  au  galop  quel- 
ques-uns des  Officiers  des  bbirres  qui 
portent  l’ordre  au  peuple  dcauxcarrolles 
de  fe  ranger  •,  après  quoi  le  Barigel  part  de 
la  place  Saint  Marc,  8c  vient  d'une  ra- 
pidité étonnante  jufqu’à  la  place  du  Peu- 
ple , vis-à-vis  la  barrière , où  font  les 
chevaux  deftinés  à la  courfe.  Un  coup 
de  canon  tiré  de  la  Place  Saint  Marc  , 
& la  trompette  qui  fonne  à la  porte  du 
Peuple  , donnent  le  lignai  aux  chevaux 
qui  partent  en  mème-tems. 

Ces  courfes  terminent  les  huit  jours 
dii  carnaval , 8i  fe  font  au  foleil  cou- 
chant. On  fait  courir  alternativement 
les  fix  premiers  jours  , jumens, barbes, 
& chevaux,  & les  deux  derniers  jours 
la  Mojfa  ou  chevaux  , jumens  8c  barbes 
enfemble.  Ils  font  rangés  fur  une  mê- 
me ligne  , fous  un  bâtiment  de  plan- 
ches, ouvert  du  côté  du  Cours,  oùles 
palfreniers  les  tiennent  les  yeux  cou- 
verts, jufqu’au  fignal  ; alors,  iis  les  lâ- 
chent , 8c  tous  partent  enfemble  avec 
ia  rapidité  de  l’éclair.  On  n’y  diftingue 
rien  ; on  ne  fçait  s’ils  courent  ou  s’ils 
volent.  Ce  que  j’ai  remarqué  , c’eftque 
les  chevaux  Tentent  le  Barigel , 8c  ne  fe 
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ourmentent  qu’à  l’inllant  qu’il  vient 
ionner  le  lignai , quoiqu’il  relie  à plus 
le  ceru  cinquante  pas  de  la  barrière. 

Les  chevaux  choifis  & élevés  exprès 
jour  ces  courfes  , font  légers  & vigou- 
eux;  ils  courent  nuds  3c  en  liberté  ; 
autre  cela  ils  font  aiguillonnés  par  des 
joules  de  plomb  j armées  de  pointes  qui 
eur  battent  fur  la  croupe  ôc  les  flancs , 
k excités  par  les  cris  du  peuple  qui  leur 
ailfe , le  long  de  la  rue , fur-tout  en 
ipprochantdubut  ,à  peine  allez  de  place 
jour  p aller. 

Ceux  qui  font  expérimentés  à ces 
rourfes , ont  une  forte  d’avantage  fur 
es  autres , ils  fe  ménagent  en  commen- 
:ant  ; mais  la  moitié  de  la  carrière  par- 
ourue , ils  redoublent  de  vîtefle  8c 
ont  prefque  allurés  de  gagner  la  vic- 
oire.  Ils  femblent  agir  avec  connoif- 
’ance  de  caufe.  Une  petite  jument  du 
hrince  CAigi  gagna  par  cette  allure  qua- 
re des  huit  prix  ; fes  barbes  en  eurent 
leux  ; les  chevaux  des  Princes  Corjini 
k Rofpiglio/i  eurent  les  deux  autres. 

Je  fus  témoin  dans  ces  courfes , d’un 
our  de  force  fingulier , d’un  cheval  du 
’rince  Ccnfini.  A cent  pas  environ  du 
but , il  étoit  précédé  par  deux  chevaux 
lu  Prince  Rofplgliq/l , qui  alioient  do 
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front,  il  les  franchit  d’un  faut , fe  jetta 
dans  le  but  même  & gagna  le  prix.  En 
obfervanr  ces  chevaux  courir  , il  ne 
paroît  pas  qu’ils  galoppent  ; ils  vont 
d’un  mouvement  précipité  qui  leur  fem- 
ble  imprimé  par  une  force  étrangère  ; 
on  ne  voit  plus  ni  le  corps , ni  les  jam- 
bes de  celui  qui  va  le  premier  _,  c'eft 
un  trait  qui  palTe.  Ceux  qui  fuivent , 
font  des  efforts  plus  marqués.  J’en  ai 
vu  tomber  & n’avoir  pas  le  tems  defe 
relever  que  les  autres  n’euffent  fauté  par 
deffus. 

Ordinairement  ils  courent  à la  file 
les  uns  des  autres  ; mais  quand  l’impa- 
tience les  faifit , il  font  élargir  les  rangs, 
alors  malheur  à ceux  qui  ne  font  pas 
affez  habiles  pour  fe  renier,  ils  ren- 
verfer.f  8c  affomment  tout  ce  qui  fe 
trouve  à leur  paffage. 

Le  prix  de  la  courfe  eft  une  piece 
d’étoffe  d’or  , chargent  ou  de  velours 
d’environ  crois  aunes  , que  le  Gouver- 
neur accorde  au  cheval  vainqueur , & 
que  les  Juifs  établis  à Rome  fe  font 
obligés  très-anciennement  de  fournir 
pour  fe  rédimer  de  l’obligation  où  ils 
étoient  de  courir  eux-mêmes  pour  le 
plaifir  du  peuple.  A l’ouverture  du  car- 
naval , le  Barigel  qui  précédé  le  cortege 
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du  Gouverneur  fait  porter  ces  huit  piè- 
ces d’étoffe  attachées  chacune  à une  lan- 
ce ornée  d’un  petit  cartel  où  font  peints 
jn  cheval  , un  barbe  , une  jument  , 
du  tous  enfemble  , ce  qui  défigne  le  prix 
le  chaque  courfe.  Le  Gouverneur  eft 
olacé  à une  fenêtre  du  Palais  de  Saint 
Vlarc,  vis-à-vis  le  cours,  jprès  du  but, 
e pallio  ou  morceau  d’etofte  eft  ex- 
>oîë  à côté  de  la  fenêtre  (V).  Pourar- 

(d)  Lescourfes  de  chevaux  doivent  leur  ori- 
gine au  Pape  Paul  II,  Pierre  Barbo  Vénitien 
n 149J  i elles  commencèrent  alors  à fe  faire, 
>ar  la  rue  quiaboutilloit  de  la  Place  du  Peuple, 

1 celle  de  St.  Marc,  & qui  depuis  a eu  le 
10m  de  Cours.  Ce  Pape,  dit  Platine,  délivré 
.es  grandes  affaires  qui  l’avoient  occupé,  vou- 
ât rendre  à la  ville  de  Rome  fes  anciens  plaL 
rs  & fes  jeux  publics.  Ces  jeux  furent  huit 
tendarts  qui  fe  gagnoient  à la  courfe.  Chaque 
our  on  voyoit  courrir  des  vieillards,  des  en- 
ms,  des  jeunes  gens,  & des  juifs,  ceux-cy 
o-u  turent  à part,  & chargés  de  cailloux,  afin 
iu’il  fulfent  plus  lents  & plus  lourds.  Il  fit 
ourrir  aufli  des  chevaux,  des  juments,  des 
nés  & des  bulles,  avec  une  fi  grande  fatisfaélion 
our  le  public , que  les  fpedateurs  pouvoient 
peine  fe  fou  tenir  à force  de  rire.  La  carrière 
u le  Jladium  etoit  l’Arc  de  Domitien  a la 
lace  St.  Marc.  Le  Pontife  prenoit  fa  bonne 
art  au  plaifir  dont  il  etoit  le  témoin,  8c‘  il 
toit,  dit  ie  même  auteur,  affez  magnifique 
our  faire  diflribuer  un  carlin  à chacun  des 
Tome  F*  I 
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roter  les  chevaux  à ia  fin  delà  carrière 
on  tend  des  toiles  dans  lesquelles  le 
palfreniers  les  enveloppent,  pour  pou* 
voir  leur  enlever  promptement  la  fan*  : 
gle,  à laquelle  tiennent  les  pointes  qu 
les  tourmentent  fi  vivement. 

Ces  courfes  de  chevaux  font  vrai* 
ment  belles  & curieuies.  L’efpace  qu’il: 
ont  â parcourir  eft  afiez  grand  pout 
qu  iis  y déploient  leur  force  & leur  vî* 
telïe.  L’efpece  de  honte  & de  découra- 
gement que  paroiftent  éprouver  cein 
qui  arrivent  les  derniers  , en  entendant 
les  huées  du  peuple  , eft  à remarquer. 

Les  feuls  Pnnçes  Romains  ont  le  droit 
d’envoyer  des  chevaux  à ces  courfes, 
& fe  font  un  point  g honneur  d’en 
avoir  qui  remportent  les  prix.  Le  Prince 
Chigi  , quoique  fort  économe  , fait  une 
grande  depenfe  pour  avoir  d'exceüens 

enfans  qui  avoit  courrus,  & étoicnt  couverts 
de  boue  Hac  5»  in  pueros  cæno  oblitos  pojl  cur- 
furn  m agnificentia  uj us y ut  Jingulis  carlenum 
( numrni  argent ei , id  genus  eft  y ) condonaret. 
La  vie  de  ce  Pape  cü:  curieule  à lire  dans  Pla- 
tine, qui  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  le 
pas  aimer. ...  Ces  coudes  fe  faifoient  auparavant 
au  pied  du  Mont  Teftaccio  dans  les  Prés  du  Peu- 
ple Romain  -,  &plus  anciennement  encore  de  la 
Place  Panière,  par  la  Strada  Giuia,  & le  Pont 
if  Ange  jufqu’à  la  place  du  Vatican. 
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rhevaux  ; il  fit  paroître  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 762  , un  magnifique 
:hevai  blanc  que  fon  di foie  Turc  j il 
ievançoic  tous  les  autres  de  beaucoup  , 
orfqu'il  eut  le  malheur  de  tomber  , il 
reparut  une  fécondé  fois  , il  étoit  dé- 
couragé & 11e  fit  rien.  Le  peuple  s'in- 
:éref Te  avec  fureur  à ces  courfes  , il  eft 
entaffé  à l’extrémité  de  la  rue  du  cours  , 
le  façon  à faire  trembler , qu’une  partie 
îe  fou  moulue  par  les  chevaux.  Ce 
ont  des  cris  d'impatience  ou  de  joie  , 
k des  huées  qui  fe  fuccedent,  & qui 
ionnent  une  idée  du  bruit  que  faifoic 
'ancien  peuple  Romain,  aux  combats 
ianimaux  & de  gladiateurs  , ou  aux 
rourfes  du  cirque,  mais  ce  qui  rend 
achofe  beaucoup  plus  intérefTante  pour 
:eux-ci  ; ce  font  les  paris  considérables 
jui  fe  font  poür  les  différens  chevaux. 
Ils  les  connoifTçnt  & les  ont  vu  s’éprou- 
ver, & ils  fe  décident  en  con Séquence. 

Les  parieurs  fe  placent  ordinairement 
il  l’extrémité  du  cours  du  côté  de  la 
Hace  Saint  Marc.  C’eft  U que  V intérêt 
eur  fait  rifqusr  même  la  vie  , pour  a (Tu- 
er s’ils  le  peuvent , la  vi&oire  au  che- 
nal pour  lequel  ils  ont  parié.  Un  des 
ntérellés  voyant  paffer  un  cheval  qui 
illoit  trop  vite  à fon  gré , en  voulanç 
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l’effrayer  , fut  tué  fur  le  champ  d’un 
coup  de  poitrail.  Le  lendemain  un  autre 
parieur  voulue  arrêter  un  des  chevaux  de 
courfe , il  fut  renverfé  , &:  ne  vécut  que 
deux  heures  après.  J’ai  été  témoin  de 
ces  violences.  Il  y eut  quelque  chofe  de 
plus  affreux  , deux  chevaux  des  Princes 
Corfini  & Rofpigliojî  furent  poignardés 
(dans  l'endroit  où  on  les  arrête , avec  des 
couteaux  empoifonnés  $ on  ne  peut  pas 
pouffer  la  fureur  plus  loin  j cependant 
elle  eft  exercée  par  le  peuple  le  plus 
foible  & le  plus  timide  , mais  le  défef- 
poir  d’avoir  perdu  dans  un  inftant  tout 
ce  qu’il  a voit  d’argent,  le  porte  à des 
excès  inconcevables. 

Ce  peuple  intéreffé  n’aimoit  pas  le 
Prince  Chigi , qui , lorfque  fes  chevaux 
avoient  gagné  les  prix , ne  lui  faifoit 
que  des  diftributions  modiques  de  mau- 
vais vin  : mais  le  jour  que  le  cheval  du 
Prince  Camille  Rofpigliofi  eut  été  le 
vainqueur  à la  courfe  , il  étoit  fou  de 
joie,  il  fçavoit  que  le  lendemain  matin 
il  y auroit  à fon  Palais , une  ample 
diffribution  de  pain  , de  vin  , de  vian- 
des faiées  & même  d’argent.  En  vain 
il  propofa  une  fomme  confidérable  à 
celui  qui  feroit  connoître  l’aflaffin  de 
fon  cheval , il  ne  put  en  rien  décou- 
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rrir.  Le  Prince  Gorjîni  avoit  promis 
:ent  écus  Romains  une  fois  payés , 8c 
me  penfion  viagère  de  trente  livres  par 
nois  à celui  qui  déclarerait  le  coupa- 
jle  qui  avoit  poignardé  fon  cheval , il 
Va  pas  mieux  réuffij  ceux  qui  fe  fen- 
ent  capables  de  pareilles  horreurs  , ns 
re  décelent  point  les  uns  les  autres,  8C 
iaifurent  par  ce  moyen  i’impunité. 

Après  les  courfes  des  chevaux  finies , 
Vil  refte  encore  du  jour , les  carrofies 
8c  les  mafques  continuent  de  fe  pro- 
mener  dans  le  meme  ordre  qu'ils  ont 
commencé.  Dès  que  la  nuit  paraît  cha- 
cun fe  retire  ; car  il  eft  défendu  , fous 
peine  de  la  prifon,  de  porterie  mafque 
par  les  rues  dans  ce  tetris.  On  peut 
garder  fon  habit , mais  il  faut  être  à 
vifage  découvert , parce  que  le  jour  fini* 
les  mafques  ne  font  plus  fous  la  pro- 
tection du  Gouvernement. 

On  a vu  quelquefois  dans  les  jours 
de  carnaval  de  magnifiques  chars  de 
triomphe  fe  promener  par  le  cours , 8c 
augmenter  la  beauté  du  fpeétacle.  Il  y 
a quelques  années  que  les  penfionnaires 
de  l’Académie  de  France  exécutèrent 
entr’eux  une  marche  triomphale  , de  la 
maniéré  la  plus  pompeufe.  Les  delTeins 
qui  en  relient  à Rome  m’ont  paru  très- 
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beaux  ; on  verra  encore  à la  Villa  Bof- 
ghefe  hors  de  la  porte  Finciana,y  des 
tableaux  où  eft  repréfentée  une  tête  de 
ce  goût,  qui  ht  le  tour  du  Palais  qui- 
rinal  fous  les  yeux  du  Pape  Paul  V , 
avant  que  de  fe  montrer  au  public.  Je 
rfai  rien  vu  de  ce  genre  qu’un  grand 
char  , décoré  de  fêtions*  & chargé  de 
îvfuticiens  qui  exécuroient  des  fympho- 
nies  ; il  étoit  conduit  par  le  Prince 
Rofpigiiojî  A la  fu  te  étoir  un  de  fes 
carrelles  qu’il  avoit  abandonné  aux  piai- 
fîrs  de  la  populace  qui  s’y  étoit  rangée 
de  façon  à former  une  piramide  fort 
élevée  fur  l’Impériale. 

Les  bals  publics  ou  particuliers  font 
très-féverement  défendus  ; le  St.  Pere 
ne  veut  point  que  l’on  danfe.  Ces  fortes 
cTatTemb'ées  s’appeiloient  feftini.  Au- 
trefois au  forcir  du  cours  , chacun  alloit 
à fon  atïcmblée  » & danfoit  jufqu’ati 
matin;  & on  pouvoit  compter  qu’alors 
la  moitié  des  habitans  de  Rome,  dan- 
foit. lien  réfultoit  les  plus  grands  abus; 
ce  peuple  outré  dans  tout  ce  qui  eft 
divertiflement  & fpeclacle,  paflToit  huit 
jours  fans  fe  repofer,  tomboit  malade; 
& ceux  qui  ne  pouvoienr  pas  être  reçus 
dans  les  Hôpitaux,  mouçroient  de  mi- 
fere  & quelquefois  de  faim,  ne  sécant 
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as  meme  réfervés  de  quoi  fe  procurer 
u pain.  Ourre  cer  inconvénient,  ces 
flembiées  noéburnes  donnoient  lieu  aux 
lus  grands  défordres  , auxquels  s’aban- 
onnoieut  des  eens  de  tout  fexe  & de 

O 

out  état , fans  refpeét  pour  eux-mêmes. 
,e  peuple  qui  en  a été  témoin  , raconte 
ncote  les  bruiantes  folies  de  perfon- 
aages  très-éminens  ; toutes  ces  raifons 
.nt  engagé  le  Pape  régnant  à défendre 
rès-févèrement  les  ftjlini , & il  n’y  en 
nulle  part.  , 

Le  cours  fini  on  va  fe  repofer  juf- 
|u*à  l'heure  du  fpeéfcacle.  Ce  font  ces 
ours  qu’il  fait  beau  voir  les  théâtres  de 
Rome.  Hommes  & femmes  y viennent 
ivec  leurs  habits  de  cours,  mais  fans 
nafque  j les  fix  rangs  de  loges  font  exac- 
enrent  garnis.  Le  parterre  où  l’on  eft 
tffis  ne  préfente  pas  un  coup  d’œil  moins 
igréable.  Il  eft  fur-tout  mêlé  d’une  quan- 
:ité  d’enfans  en  habits  finguliers  ; ces 
aetites  figures  qui  font  toujours  gracieu- 
fes  dans  les  tableaux , font  ici  une  va- 
riété qui  embellit  le  fpeéfacle  général. 

Au  refte  le  plaifir  du  carnaval  eft 
cenfé  être  fi  bien  fait  pour  tout  le 
tnond'e , qu’il  eft  plus  fingulier  de  ne 
pas  fe  mafquer , que  de  fe  mafquer.  On 
m’a  alluré  que  les  gens  même  auquel 
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leur  état  interdit  ces  fortes  de  divertif- 
fèmens , les  Religieux  achètent  du  Gou- 
verneur la  permiffion  de  fe  mafquer  , 
$c  que  l’on  tclere  cet  abus  pour  ne  les 
pas  expofer  à être  conduits  aux  priions 
du  St.  Office  par  le  Barigel , s’ils  étoient 
reconnus,  & qu’ils  ne  fuffientpas  nantis 
de  la  permiffion.  Il  eft  vrai  que  l’on 
porte  leurs  noms  au  Cardinal  Vicaire 
qui  ne  les  décele  point  à leurs  Supé- 
rieurs , mais  qui  s’oppofe  conftamment 
à ce  qu’ils  polTedent  jamais  aucune  charge, 
speâades  26.  Outre  les  fpeébacles  publics  , on 
uicuiieis.  repr^fente  comédies  dans  beaucoup 

de  maifons  particulières , dans  les  collè- 
ges, dans  les  communautés  de  femmes 
où  les  fpeébueurs  ne  manquent  pas  , 
fur-tout  les  vendredi , que  les  théâtres 
font  fermés.  J’ai  oui  beaucoup  parler 
des  comédies  que  repréfentoient  autre- 
fois les  jeunes  Minimes  François  de  la 
Trinité  du  Mont,  que  le  Roi  d’Angle- 
terre Jacques  III  honoroit  de  fa  pré- 
fence , fur-tout  du  Georges- Dandin,  de 
Moliere  , qui  le  divertilloit  merveillea- 
fement. 

Il  arriva  dans  la  maifon  du  Marquis 
d’Afté  , l’aventure  la  plus  tragique  à ce 
fujet.  Les  gazettes  en  ont  dit  quelque 
chofe  dans  le  tems.  On  étoitfurle  point 
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d’y  repréfenter  une  comédie  } partie  des 
fpeélateurs  étoit  déjà  raffemblée.  Il  y 
avoir  compagnie  mêlée  , avec  quelques 
Prélats  Sc  autres  personnes  de  marque  ; 
iorfque  le  plancher  de  la  faîle  enfonça  , 
de  maniéré  qu’il  tourna  en  tombant  , 
tenverfa  les  fpe&ateurs , 8c  fit  enfoncer 
un  fécond  plancher.  L’obfcurité  de  la 
nuit  augmentoit  le  trouble  & l’horreur; 
an  ne  fçavoit  comment  fecourir  tant  de 
malheureux,  enfin  on  en  vint  à bout. 
On  retira  dix  perfonnes  mortes , plu- 
fieurs  blefiees  très- dangereusement  , 
dont  dix  ou  douze  moururent  peu  après, 
les  autres  ne  furent  point  blefiees , ots 
guérirent;  il  n’y  avoit  gueres  moins  de 
fonçante  perfonnes.  Un  moment  plus  tard 
la  cataftrophe  eût  été  bien  plus  funefte; 
piufieurs  Princes  & Prélats  Romains  8C 
des  dames  attendoient  dans  une  cham- 
bre voifine  que  le  fpe&acle  commençât, 
ôc  étoient  prêtes  à entrer  dans  la  fallé. 
Cet  événement  affreux  ne  fit  prefque 
aucune  fenfation  dans  Rome  , les  plai- 
firs  n’en  furent  pas  moins  vifs;  on  fs 
contenra  feulement  de  faire  vifiter  les* 
maifoits  & les  théâtres  pour  s’ailurer  de 
leur  folidité.  Les  planchers  du  Palais; 
d’Afié  ayant  manqué  , parce  que  les* 
poutres  n’étoient  pas  infixées  allez  avan£ 
dans  les  mur*, 
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Une  famille  entière  , le  pere  , la  mere 
& deux  tilles,  donc  une  mariée,  8c  fon 
mari  y périrent , de  même  qu’un  Abbé 
Valeuti  , Avocat,  connu  par  Ion  mérite. 
Il  mourut  fans  avoir  été  blefle  ; mais  le 
défefpoir  le  faifu  fi  promptement  qu’il 
étouffa  , à ce  que  l’on  croit , dans  les 
accès  de  la  rage  $ car  une  jeune  femme 
qui  fe  trouva  à côté  de  lui  , & qu’il 
mordit  à la  joue , périt  de  cette  mala- 
die environ  quarante  jours  après  , fans 
avoir  aucune  autre  caufe  de  mort.  Mais 
que  penfer  des  gens  dont  je  vais  parler. 
La  femme  d’un  Marchand  & fon  rnaii 
fe  trouvèrent  dans  le  même  défaftre , 
l’un  à côté  de  l’autre.  Cette  femme 
ayant  reconnu  au  tatfc  que  fon  mari 
éroit  mort,  & fçachanr  qu’il  avoit  un 
billet  de  deux  mille  francs  dans  fa  poche, 
eut  l’adrefTe  de  le  prendre  , de  même 
que  fa  bourfe  , fa  montre  8c  tous  les 
effets  de  quelque  valeur,  jufqu’aux  bou- 
cles de  fes  fouliers.  Ce  fait  eft  très- cer- 
tain , elle-même  s’en  vantoit.  Un  autre 
coquin,  avant  que  de  mourir,  avoit 
volé  à une  jeune  femme  , fa  bague  , 
fon  collier  , fes  boucles  d’oreille,  fa  ta- 
batière & fa  bourfe  , que  l’on  trouva 
fur  lui  lorfqu’on  le  retira  mort.  Le 
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Marquis  Spinelli  qui  fe  trouva  dans  cet 
îornble  chaos , & qui  en  fortit  fans 
être  biefte,  difoit  que  fi  on  eût  tardé 
încore  quelque  tems  à le  fecourir  , il 
éntoit  que  la  force  & fur- tout  fa  conf- 
ance  Pabandonnoienc , & le  défefpoir 
:feui  eût  été  la  caufe  de  fa  mort.  Cepen- 
dant il  paflfe  généralement  pour  homme 
ferme  & de  très-bonne  tète.  Le  récit 
fidèle  de  cette  aventure  tragique  , fert 
à faire  connoître  le  fonds  du  cara&ere 
de  ce  peuple,  & fur-tout  fon  intérêt 
qui  remporte  fur  les  fentimens  les  plus 
forts  de  la  nature,  triomphe  même 
des  horreurs  d une  mort  préfente. 

27.  Après  ces  fpe&acles  brilians , ce 
lui  qui  à l’ordinaire  mérite  le  plus  de 
curiofité  à Rome  , eft  la  promenade  du 
cours  les  jours  de  dimanche  & de  fête  , 
fur- tout  quand  le  tems  eft  beau.  On  y 
voit  toute  la  Ville  de  Rome  raflemblée, 
chacun  s’y  étale  de  la  façon  qu’il  croit 
la  plus  avantageufe  pour  s’attirer  , èes 
regards  du  public.  C’eft  là  où  les  Princes 
Romains  viennent  montrer  leurs  beaux 
équipages  dans  leur  nouveauté.  Mais  s'il 
n’y  avoir  que  la  multitude  des  carroffes 
qui  fe  fuivent  à la  nie  , le  fpeilacle  fe- 
roit  monotone  & peu  amufant  ; c’eft  le 
peuple  qui  en  fait  tout  le  brillant , parce 
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qu’il  n’épargne  rien  pour  s’y  montrer 
dans  fes  plus  beaux  habits.  Les  femmes 
de  cet  ordre  fur-tout  lont  d’une  vanité 
inconcevable  : elles  le  refufent  tout  pour 
paroître  à la  promenade  à pied,  un  jour 
de  fête, avec  une  robe  de  louage  qu’elles 
. payent  fort  cher,  précédées  d’un  valet 
auffi  de  louage  , qui  marche  devant  elles 
le  chapeau  bas,  pour  leur  faire  faire 
place.  C’eft  une  efpece  de  triomphe  dont 
elles  fe  régalent  feules,  & dont  le  ri- 
dicule ne  peut  qu’amuferles  fpeélateurs, 
car  toutes  ces  femmes  font  du  plus  bas 
étage  , 8c  connues  de  toute  la  ville.  Mais 
comme  elles  fe  méconnoifTenc  elles- 
mêmes  fous  la  vieille  robe  dont  elles  fe 
font  parées  ; elles  fe  perfuadent  qu’elles 
attireront  tous  les  regards  , qu’on  ne 
manquera  pas  de  les  admirer , fur  tout 
£ elles  ont  quelques  agrémens  dans  la 
£gure , 5c  fi  elles  font  d'âge  à conferver 
quelques  prétentions.  Elles  tiennent  à la 
promenade  le  plus  long-tems  qu’elles 
peuvent,  & rentrent  chez  elle  très  fatis- 
faites,  ne  fongeaarr  plus  qu’au  moyen 
de  fe  procurer  le  même  plaifir  le  plutôt 
qu’il  leur  fera  poffible.  Ce  qu’il  y a de 
plus  rare  encore , c’eft  que  le  mari  roue 
en  guenille,  va  de  loin  admirer  fa  chere 
moitié  fous  cette  parure  empruntée* 
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La  femme  du  plus  mince  Bourgeois 
raindroit  de  fe  montrer  à pied  au  cours.» 
. l'heure  de  la  promenade  , & de  fe 
oir  confondue  dans  la  populace.  Ainfi 
elles  qui  ont  des  moyens  un  peu  plus 
rendus , fe  mettent  plufieurs  enfemble 
jour  louer  un  carrofte  , pour  l’heure  de 
a promenade  feulement-,  elles  y font 
es  premières  9 & n’en  fartent  qu'à  la 
îuic  ^ prolongeant  le  plaiiir  autant  qu’ei- 
es  peuvent. 

Les  hommes  ne  font  pas  tant  de  fa- 
;on  , ils  vont  à pied  la  plupart , comme 
e l’ai  déjà  dit,  en  habit  cccléfiaftique  ^ 
ni  celui  qui  eft  le  plus  convenable  à 
,’eurétat , & toujours  le  plus  magnifique 
ju’il  eft  poftiblej  car  tel  petit  ouvrier* 
)u  brocanteur  d’effets  de  peu  de  valeur  9 
jui  d'ordinaire  eft  couvert  d\in  vieux 
manteau  qui  cache  les  haillons  les  plus 
"aies,  paroît  les  jours  de  fête  à la  pro- 
menade avec  le  vieux  habit  de  velours 
3u  galonné  , Sc  l’épée  * & n’eft  pas  fà- 
:hé  qu’on  le  prenne  pour  un  cavalier; 
:out  ce  peuple  eft  mêlé  d’une  quantité 
3e  Moines  de  toutes  couleurs , de  Pen- 
fionnaires  des  Collèges  & des  Séminai- 
res en  uniformes  diflférens  , qui  varient 
e tableau  & rendent  le  coup  d’œil  plus- 
piquant.  Les  fenêtres  des  maifons  font 


io 6 Mémoires  ©'Italie. 


remplies  de  jeunes  perfonn.es  qui  ta- 
chent de  fixer  les  regards  des  paffans. 
Ces  différens  objets  réunis  <k  variés  , 
font  de  cette  promenade  un  fpeétacle  , 
dont  le  moral  eft  tout  aufti  amufant 
que  le  phyfique  , qui  quelquefois  y eft 
infupportable  , for  tout  quand  il  fait 
chaud  , ou  qu’il  y a beaucoup  de  pouf- 
fïere.  Alors  on  y étouffe  > on  a peine 
à diftiuguer  les  objets  de  quelque  dit 
tance  ; inconvénient  que  lop  tâche  de 
diminuer,  en  faifant  arrofer  la  rue  du 
cours  , & celle  qui  conduit  de  la  porre 
du  peuple  à ponte,  molle , car  en  été  on 
pouffe  la  promenade  à près  d’un  nulle 
au-delà  de  la  porte. 

Cette  promenade  eft  encore  une  affem* 
blée  où  tous  les  gens  de  connoiffance  fe 
retrouvent  , & fe  faluent  au  moins  s'ils 
ne  peuvent  fe  parler  * car  il  arrive  fou- 
vent  que  les  carroffes  s’approchent  alfez  5 
pour  que  Ion  puiffe  prendre  des  arran- 
gemens  pour  la  foirée.  J'avoue  que  cette 
promenade  m’a  toujours  fait  plaifir, 
quoique  j*aie  vu  pSufieurs  de  ces  agréa- 
bles étrangers , qui  croyent  quil  eft  du 
bon  ton  de  ne  pas  approuver  les  ufages 
particuliers  de  chaque  pays  -,  trouver 
cette  promenade  auffi  ridicule  qu’in- 
commode, ic  n’y  être  pas  moins  aili~ 
dus  pour  cela. 
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La  promenade  publique  dans  les  mois 
e Juillet  & d'Âoût  , tems  des  plus 
randes  chaleurs,  fe  fait  dans  la  Place 
lavonne,  que  Ton  remplit  d’eau  à un 
ied  ôc  demi  de  hauteur  5 dans  laquelle 
es  carroffes  tournent.  ün  a imaginé  cet 
grément  pour  ceux  que  les  affaires  re- 
lennent  à Rome  dans  cette  faifon  ? où. 

1 plus  grande  partie  des  Princes  & Pré- 
its  Romains  , &l  toute  la  bonne  bour- 
:eoifie  font  à la  campagne.  Je  n’ai  qu’en- 
endu  parier  de  cette  promenade  que 
’on  m’a  affure'e  être  beaucoup  plus  tu- 
nultueufe  que  la  première.  La  place 
Savonne  eft  affez  longue  pour  que  beau- 
oup  de  carroffes  puiffent  s’y  promener 
tifément. 

28.  Telles  font  à peu  près  les  fêtes  Promenade 
es  plus  pompeufes  &c  les  fpeétacles  les  denunenété. 
dus  brilians  de  la  Rome  moderne  (æ). 
des  ufages  peuvent  donner  une  idée  de 


(<2)  L’illumination  extérieure  de  l’Eglife  de. St 
Pierre  qui  fe  fait  la  nuit  du  28  au  2 ) de  Juin, 
^girandole  d’artifîce  du  Chateau  St  Ange,  la 
prefent'ation  de  la  Kaquenée  pour  le  Royaume 
de  Naples*  mêlent  à lafolemnité  de  la  fête,  une 
partie  de  fpe&acle  que  l’o^i  dit  fort  brillante  ; 
on  peut  prendre  une  idee  de  l’illumination , fur 
le  modèle  même  de  lE^life  qui  eit  dans  les  ma* 
gamins  du  Y atican. 


so8  Mémoires  d’Itàrie. 

£es  mœurs,  &£  fournir  les  traits  pour  1 
tableau  général.  J’ai  ouï  parler  d’autre 
plaifirs  plus  obfcurs  , mais  dont  on  n 
jouit  que  dans  les  chaleurs  de  l’été  fi 
pendant  la  nuit , ce  font  les  promenade 
ou  plutôt  les  grandes  & nombreufes  al 
femblées  qui  fe  font  fur  le  Mont  Pincio 
dans  la  Place  d’Efpagne,  Si  fur  le  vaft( 
efcalier  de  la  Tiinité  du  Mont.  Les  con- 
certs de  voix  Si  d’inftrumens,  les  fcene; 
que  donnent  ces  Poëces  improvifeur; 
dont  j’ai  déjà  parlé  , la  multitude  dt 
gens  de  tous  états  qui  s’y  rafle  mblenr. 
rendent  ce  quartier  très-bruyant.  On  j 
vend  des  rafraîchiflemens  de  toutes  for- 
tes j c’eft  là  dit-on  , que  la  galanterie 
donne  fes  rendez- vous.  La  police  a^kuells 
du  gouvernement  ne  néglige  rien  pour 
diminuer  autant  qu’il  eft:  poffibîe  les  ican- 
dales  êc  le  bruit , mais  fouvent  ceux  qui 
le  caufent  font  fl  élevés  , que  l’effet  des 
Loix  ne  peut  pas  parvenir  jufqu’à  eux. 
On  m’a  parlé  de  l’ufage  de  porter  pen- 
dant les  nuits  d’été  > à ces  promenades , 
des  petits  habits  de  toile  Si  des  chapeaux 
de  paille  abbatus  qui  font  l’habillement 
ordinaire  des  paylàns  des  Montagnes.Sous 
ce  déguifement  que  tout  le  monde  peut 
adopter,  fous  prétexte  de  fa  commodité 
ôc  de  goûter  le  frais s tous  les  états  fous 
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jnfoncîus,  & chacun  y eft  dans  un  in- 
)gnito  qui  l’aurorife  à faire  tout  ce  que 
an  lui  femble.  La  gazette  de  Rome  ne 
iblie  ftis  moins  exactement  tout  ce  qui 
y eftpalTe  de  plus  fecret,  mais  fa  licera» 
j fabrique  ne  porte  aucun  préjudice. 
Quoique  l’on  dife  à Rome  que  les 
ennes  mœurs  y font  eftimées,  & qu’elles 
juilfent  du  refpeét  public , on  voit  ce- 
endant  que  l’on  n’a  guéres  plus  de  con- 
dération  pour  en  avoir  que  pour  n’ea 
?oir  pas.  Les  chofes  vont  leur  train  9 
’efl:  le  rang  où  l’on  fe  trouve  , la  prote- 
:xon  que  l’on  a,  l’adrefle  à bien  condui- 
: une  intrigue , & très-fouvent  l’argent 
ui  décident  de  la  fortune  & des  places* 
tu  relie  c’eft  ce  qui  fe  fait  par  tout  ail» 
;urs. 

J’ai  ouï  parler  de  tems,  où  desfem- 
res  du  premier  rang  ont  renouvelle  avec 
clat  les  feenes  fcandaleufes  des  Mclîà- 
me  ôc  des  Fauftine.  On  les  a vues  au 
ortir  des  Eglifes , dans  les  promena- 
es  publiques , devant  tout  le  peuple , fe 
eprocher  publiquement  <5c  dans  des  ter- 
nes que  la  populace  même  étoit  étonnée, 
t’entendre  fortir  de  leur  bouche,  leurs 
léfordres  , fe  difpurer  la  polfelîion  , noa 
•as  d’hommes  de  leur  rang  , mais  de 
nuficiens , de  chanteurs , de  portefaix 
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Leur  animoiué  étoit  fi  grande  , qu’elle, 
fembloient  prendre  plailir  à s’infultei 
réciproquement  en  public  •,  elles  avoien: 
porté  les  chofes  au  point , que  cÇs  fcene; 
ne  paroilToient  plus  nouvelles,  quoique 
tout  les  jours  elles  fourni (Tent  des  anec- 
dotes pour  enrichir  leur  hiftoire. 

Les  chofes  ne  font  plus  fur  ce  ton.  Le 
tenus  a calmé  ces  fureurs , Il  y a quelques 
defordres  fecrets  dont  on  parle.  Mais  le 
icandate  n'eft  pas  public.  I!  femble  que 
les  mœurs  veuillent  prendre  plus  de  dé- 
cence. Le  Saint  Pere  qui  les  a toujours 
eues  très- pures , & le  Cardinal  neveu  au- 
quel on  n’a  aucun  reproche  à faire  à ce 
fujer  , &qui  vivent  dans  la  plus  grande 
régularité  j donnent  un  ton  que  l’on  eft 
forcé  de  fuivre  au  moins  extérieurement, 
èc  c’eft  à peu  près  tout  ce  que  l’on  exige. 

Plus  de  représentation  que  de  ré  ité, 
plus  de  fuperficie,  que  de  profondeur, 
paroîcre  plus  qu’être*,  voilà  le  vrai  fyftê- 
ir.e  des  Romains.  Ils  ne  s’en  doutent  pas 
eux-mêmes  ; qui  oferoit  fe  perfuader 
d’une  vérité  fi  humiliante?  Mais  combien 
en  voit-on  fans  éducation , fans  connoif- 
fances  & fans  talens , qui,  parce  qu’ils 
font  nés  dans  un  rang  dillingué  fe  regar- 
dent comme  des  demi-dieux,  à la  véri- 
té de  ceux  d’Epicure } qui  ne  s’erobar- 
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ifToienc  de  rien,  & qui  n’exilloient  que 
>ur  vivre  dans  l’oifiveté. 

Ils  font  toujours  frappés  de  la  magni- 
fie idée  de  Virgile,  qui  arrache  Pem- 
re  de  l’Univers  à la  deltinée  des  Ro- 
ains , ils  fe  croient  nés  pour  gouverner 
monde.  Ce  fimulachre  de  Capitole  qui 
laujourd’hui  l’Hôtel  de  ville  de  Rome 
: rien  de  plus , leur  fait  encore  illufion  \ 
s y retrouvent  les  liâmes  des  Scipions , 
;s Marias,  Silla,  Pompée , Celar,  des 
mtonins,  qui  font  d’un  travail  excellent, 
: qui  doivent  l’être  pour  reptélénter  ces 
rands  hommes,  & conferver  quelque 
cincelle  de  l’éclat  dont  ils  ont  brillé. 
)uand ils  entrent  dans  les  failes  où  font 
onferéés  ces  monumens  précieux  , ils 
royent  fe  trouver  au  Sénat , &c  ils  en 
ortent  pénétrés  d’une  noble  fierté  qui 
;s  éleve  au  delfus  du  relie  des  mortels: 
'ils  palfenc  fous  les  Arcs  de  Tite  & de 
lonilantin , ils  croient  encore  triompher. 
1 eft  vrai  qu’ils  jouilfent  feuls  de  ces 
dées , on  ne  leur  en  difpute  point  le 
•arrage. 

Un  jour  que  je  regardois  avec  atten- 
ion  les  relies  du  veftibule  du  Temple 
le  la  Concorde , où  le  Sénat  s’alfembloit 
iffez  fouvent  j fous  la  colonnade  , étoient 
quelques  gueux  qui  demandoient  l’aa- 
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mône,  ici  tout  en  eft  plein:  Je  dis 
quelques  Romains  avec  qui  je  me  prc 
menois , voilà  où  le  Sénat  faifoit  atter 
dre  les  Rois  pendant  qu’il  prononço 
fur  leurs  deftinées  : qu’en  relte-t  il?  O 
eft  l’oracle  de  Virgile?  Et  que  doit-o 
penfer  du  Sénat,  fi  ces  miférables  tier 
nent  aujourd'hui  la  place  des  Rois  ? E 
pareil  cas  ils  font  les  premiers  eux-rnl 
mes  à plaifanter,pourvu  que  l’on  admire 
leurs  antiques , 8c  que  l’on  convienne d< 
beautés  réelles  qui  font  encore  remai 
quables.  En  général  ils  s’y  connoiflei 
peu  , mais  le  fentiment  d’admiratio 
qu’excitent  ces  reftes  de  magnificenc 
qu’ils  regardent  comme  leur  patrimoin< 
les  flatte. 

Les  femmes  font  plus  finceres  à et 
égard  que  les  hommes.  J’en  ai  vu  1 
promener  parmi  tous  ces  beaux  mont 
mens  , écouter  avec  intérêt  ce  que  nou 
en  difions , & déplorer  très-  fincéremer 
l’ufage  où  l’on  eft  de  négliger  fi  for 
l’éducation  de  leurs  enfans.  Elles  ont  ra 
fon , les  Italiens  ont  prefque  tous  de  le: 
prit  & de  la  pénétration  , mais  ils  fon 
habitués  à une  parefle  fi  forte  , qu’il 
n’ont  d’autre  embarras  que  celui  de  pal 
fer  leur  teins  à ne  rien  faire» 
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29  Entre  la  noble(Te&  le  peuple  il  y a Rourgeofrfj 
l ordre  moyen  qui  en  ell  tout  à tait  dit  de  Rome., 
ligué,  qui  a les  uiages , fes  converfa- 
;ms . l'es  meeurs , c’eit  ce  que  l’on  peut 
îpeller  la  bunne  bourgeoise,  qui  tour» 
i dans  un  cercle  fort  étendu.  Elle  eft 
impofée  de  tous  les  gens  d’affaires  8c 
i‘  finance , des  négocians  principaux, 
es  banquiers,  des  plus  diftingués  des 
!uriaux  ou  Avocats,  des  entrepreneurs 
1 fermiers  des  douanes  8c  biens  patri- 
oniaux  dei’Eglife,  de  quelques  Prê- 
ts qui  font  lortis  de  cet  ordre  & qui  s’y 
trouvent  encore  avec  plaifir,  quoique 
ur  état  les  place  au  premier  rang  , des 
edéfiaftiques  bénéficiers  dans  les  gran- 
ds Eglifes  de  Rome , & de  beaucoup  d’I- 
liens  , d’Efpagnols,  &c.  qui  pourroient 
:fter  dans  le  premier  rang  s’ils  le  ju- 
eoient  à propos , mais  qui  ptéférent  la 
ie  tranquille  & particulière  de  la  bour- 
eoifie.  Cet  ordre  par-tout  digne  de  con- 
dération,  n’en  mérite  pas  moins  à Rome 
u’ailleurs. Quoique  fa  fantaifie  foit  d’imfi 
er  la  Noblefle  dans  le  fafte  des  équipa- 
is & des  appartemens  , que  l’on  y re- 
narque  le  goût  des  tableaux , des  mar- 
tres , ÔC  de  mille  autres  inutilités  de  ce 
;enre , que  les  femmes  y ay ent  beaucoup 
le  vanité } c’eft  cependant  où  il  y a le 
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plus  de  décence  & de  mœurs,  d’intelli- 
gence & d’aétivicé;  c'eft  là  le  cencre  du 
mouvement  utile  à Rome.  On  y voit  des 
famiiles  acquérir  de  grandes  richedes, 
& fe  mettre  en  état  de  monter  plus  haut 
& d’arriver  au  premier  rang,  fi  le  mérite 
d’accord  avec  la  fortune. éleve  l’un  des 
leurs  à la  pourpre  romaine.  L’aifanceoù 
vivent  ces  gens,,  leur  fait  acquérir  tons 
les  jours  quelque  partie,  de  la  magnifi- 
cence des  Palais,  dont  ils  décorent  leurs 
maifons  particulières.  Souvent  même  ils 
mettent  les  grands  dans  leur  dépendan- 
ce , par  le  befoin  qu’ils  ont  de  leur  ar- 
gent •,  les  plus  fins  fe  foucient  peu  d’ac- 
quérir du  crédit  à pareil  prix.  Je  les  ai 
fouvent  entendus  dire  ce  qu’ils  en  pen- 
foienr.  Ce  que  j’ai  vu  & éprouvé , c’elt 
que  les  fociérés  de  cet  ordre  ont  beaucoup 
d'agrément,  on  y trouve  plus  de  fran- 
chife  & de  vérité  qu’ailleurs.  C'eft- là  en- 
core où  fe  plaifent  le  plus  les  gens  à talens 
diftingués,  qui  y font  reçus  avec  les  égards 
qu’ils  méritent,  fans  avoir  rien  àeduyer 
des  hauteurs  & de  la  conrrainre  où  ils 
font  avec  les  grands , plus  en  Italie  qu’ail- 
leurs, où  la  noblede  du  premier  ordre 
ne  defeend  jamais  de  la  fublimité  de  fon 
rang  , avec  fes  compatriotes  quelque  mé- 
rite qu’ils  prudent  avoir. 
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Si  donc  on  peut  reprocher  quelqix 
chofe  à cet  ordre,  c’eft  le  goût  d'imiter 
en  tout  la  haute  Nobiefïeôc  défaire  en 
pute  perce  une  dépenfe  faftueufe , qui 
ne  lui  attire  aucune  confidération  réelle: 
c’eft  moins  la  faute  des  hommes  que  des 
femmes,  que  cette  pente  vanité  occupe 
beaucoup. 

Toute  cette  bourgeoise  a le  plus  grand 
refpeéfc  extérieur  pour  toute  la  haute  no- 
ble ife  3c  les  grands  de  la  Cour  de  Rome  ; 
une  vifite  d’un  de  ces  grands  eft  pour 
eux  un  événement  fortuné  & glorieux, 
qui  ne  s’oublie  point,  qui  excite  l’envie 
de  leurs  égaux,  qui  s’en  vengent  par 
quelques  plaifanteries,en  attendant  avec 
impatience,  qif eux-mêmes  en  fourmf- 
fent  le  fujet  à ceux  donc  ds  fe  moquent. 

Mais  cela  ne  les  empêche  pas  de  vivre 
fort  bien  entu’eux. 

30.  Quant  au  peuple  ou  plutôt  à la  Pei|p!e 
populace  de  Rome  , c’eft:  un  corps  de  Rome, 
toutes  fortes  de  membres  difparates , for- 
tuitement rafïemblés,  qui  n’ont  d'autre 
rellemblance  entr’eux  que  l'engourdiRe- 
nient  général  où  ils  font  les  Uns  & les  au- 
très.  Car  il  n’y  a point , ou  très-  peu , de 
familles  anciennement  établies  à Rome. 
Prefque  tous  les  marchands  & les  arti fans 
font  étrangers.  Le  refie  eft  çompgfé  eu 
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partie  de  la  nombreufe  quantité  de  gens 
de  livrée,  de  domeftiques , que  l’on  peut 
dire  appartenir  au  public,  c’eft  à-dire, 
au  premier  qui  veut  les  louer,  de  gens 
de  la  campagne  qui  viennent  s’y  établir, 
Sc  y faire  le  métier  de  portefaix  ou  de 
journaliers.  Quand  Le  Pape  n’eft  pas  né 
Romain , chaque  changement  de  Souve- 
rain y attire  de  nouvelles  familles  qui  lui 
font  attachées  ,&  qui  viennent  s’établir  à 
la  fuite  de  fa  Cour,  il  femble  que  cette 
caufe  feule  devroit  beaucoup  augmenter 
la  population.  Cependant  depuis  très- 
long-tems  elle  s’y  foutient  à peu  près  fur 
le  même  pied.  Ce  qui  prouve  que  cette 
ville  n’eft  entretenue  que  par  les  gens 
qui  y ont  affaire  , &c  point  du  tout  pat 
une  population  qui  lui  foit  propre. 

Dès  que  quelque  caufe  extraordinaire 
arrête  le  concours  des  étrangers , le  nom- 
bre des  habirans  de  Rome  diminue  fen- 
fiblemenr.  Les  démêlés  de  cette  Cour 
avec  le  Portugal  ont  enlevé  à la  popula- 
tion de  Rome  fix  à huit  mille  periorines, 
,3c  ont  appauvri  la  ville  de  Rome  de 
près  d’un  vingtième  de  fon  revenu  or- 
dinaire ; car  ce  n’eft  point  Rome  qui 
nourrit  les  étrangers  qui  y réfident,  & 
qui  ne  four  pas  à la  charité  du  public  , 
ce  font  ces  étrangers  qui  s’y  entretien- 
nent à leurs  dépens.  Je 


Rome.  Première  Part,  zif 

Je  ne  mers  point  au  nombre  de  la 
populace  de  Rome,  cette  foule  de  pèle- 
rins 8c  de  mendiansde  toutes  les  nations 
de  l’Europe,  qui  y abondent  en  tout  tems, 

& qui  y feroient  encore  plus  nombreux, 
fi  leurs  defordres  ne  forçoient  la  Police 
de  les  expulfer  de  tems^en  tems.  Les  dif- 
tributions  journalières  qui  fe  font  dans 
cette  grande  ville , & qui  fuffifent  à les 
bien  nourrir,  y multiplieraient  à l’excès 
cette  race  fainéante  Se  inutile  , fi  on  n’y 
prenoit  garde. 

Gn  parle  beaucoup  de  la  charité  des  Hôpitaux^ 
Orientaux  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  chez  eux  autant  de  beaux  établilfe- 
ment  pour  les  malades,  les  vieillards, 
les  infirmes , les  incurables  , j’éducation 
des  enfans  orphelins  ou  abandonnés  des 
deux  fexes,  qu’il  y en  a dans  toutes  les 
villes  principales  d’Italie,  & fur-tout  à 
Rome  où  ils  font  extrêmement  multi- 
pliés. La  dévotion  fréquente  des  anciens 
pèlerinages  a porté  la  plupart  des  Na- 
tions Catholiques,  à y fonder  des  hôpi- 
taux pour  leurs  malades  8c  leurs  pèle- 
rins. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifi- 
que que  le  grand  hôpital  di  San  Spirit® 
in  Sajfia , pour  le  diftinguer  des  autres  ; 
il  a le  titre  d 'Archiofpeda.lt.  Il  doit  fon 
Tome  F,  K 
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établiffement  au  Pape  Innocent  III  en 
11983  depuis  ce  teins  , les  Souverains 
Pontifes  jufqu’à  Benoît  XIV 3 en  ont  eu 
un  foin  particulier  *,  fes  édifices  font  très- 
vafles  3 fes  revenus  immenfes  & fer- 
vent à entretenir  à l’ordinaire  plus  de 
deux  mille  malades  & tous  les  enfans 
trouvés  que  Bon  y préfente.  Il  y a outre 
cela  des  hôpitaux  pour  les  foux.  Les  in- 
curables, pour  les  différentes  efpéces  de 
maladies  3 les  fraârures  & les  plaies  5 pour 
Fextraélion  de  la  pierre,  & fi  la  Cour 
de  Rame  pouvait  fe  perfuader  que  l’ino- 
culation  eft  vraiment  mile  au  bien  de 
l’humanité  , qu  elle  ne  tend  point  a pré- 
venir les  tems  marqués  pat  la  Providence 
fur  le  fort  des  hommes , je  ne  doute  pas 
que  bientôt  on  n’y  établit  un  hôpital  à 
cet  ufage , & féparé  des  autres  ; car  quoi- 
que îe  climat  ioit  très- temperé  à Rome  $c 
dans  tout  le  refie  de  l’Italie,  la  petite 
vérole  y fait  beaucoup  plus  de  ravage 
qu’en  France. 

Cet  efprit  de  charité  fi  généralement 
répandu,  qu’on  peut  le  regarder  comme 
celui  de  la  nation  , ne  conduit  cependant 
pas  les  particuliers  , fur-tout  parmi  le 
peuple.  Ces  gens  ne  femblent  attachés 
les  lins  aux  autres,  que  par  les  liens  de 
Fuicérèt,  ou  du  plâifin  ils  ne  s’aiment 
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pas  ; ils  11e  fçavent  point  fe  foulager 
réciproquement.  On  a vu  des  malheureux 
ifolés  3 tomber  malades  fubitemenc  & 
mourir  de  mifere , abandonnés  & fans 
fecours,  fans  que  perfonne  s'attendrit 
fur  leur  fore,  oc  s’imérefla  meme  à les 
faire  tranfporœr  dans  un  hôp  cal  ^ où  ils 
auroieilt  été  reçus  & traités  Favorable- 
ment. Le  voifin  voit  tomber  fon  voifïn  , 
de  ne  croie  pas  devoir  le  relever. 

J'ai  ouï  attribuer  la  caufe  de  ces  mal- 
heurs h fréquens  au  peu  de  foin  des  Curés 
des  Parodies  , qui  négligent  la  connoif- 
fance  de  leurs  ouailles  , & qui  n’exercent 
pas  à leur  égard,  lur tout  à celui  des 
pauvres,  cette  poüce  extérieure  , dont  la 
charité  & la  Religion  même  ont  diète  les 
Loix.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  cet  ordre 
du  mi  ni  fer  e eccléhaftique  foie  aulli  bien 
rempli  en  Italie  qu’en  France.  On  n'y 
trouve  pas  de  ces  hommes  pleins  de  l’ef- 
prit  & de  la  fcience  de  l’Évangile,  qui 
par  leur  vigilance,  leur  zéle3  & leur 
chanté  vraiment  paternelle  , font  autant 
d’honneur  à l’humanité  qu’à  la  Religion, 
Ceux  de  nos  villes  font  connus;  mais 
combien  y en  a t il  à la  campagne,  donc 
l’éminente  vertu  eft  ignorée  hors  des 
bornes  de  leurs  Parodies. 

Ce  peu  d'uniok  &dc  charité  de  îa  po* 

Kij 
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inilace  , a forcé  en  partie  à multiplier  les 
îôpitaux,  6c  les  autres  établiffemens  de 
charité,  où  le  peuple  trouve  tous  les fe- 
cotits  fpirituels  6c  temporels,  dont  il  man- 
queroit  s’il  reftoitchez  lui. 

En  général  tous  les  habitans  de  Rome 
6c  de  l’Etat  de  l’Eglife,  fur-tout  de  la 
Campagne  6c  du  Patrimoine , craignent 
le  travail  ; il  n’y  a que  la  néceflité  feule 
qui  les  oblige  à emploier  leurs  forces  & 
à cultiver  leurs  terres;  ce  font  les  habi- 
tans de  l’Abruzze  & des  frontières  de  la 
Tofcane,qui  defcendent  au  printemsdans 
la  plaine,  & y font  quelques  ouvrages 
qu’on  leur  paie  fort  cher.  Si  on  voit  quel- 
ques payfans  des  environs  de  la  ville  tra- 
vailler aveccourage,c’ell  qu’ils  s’ennuient 
de  leur  mifere  , 6c  qu’ils  veulent  arnaf- 
fer  promptement  quelque  fomme  qui  les 
mette  en  état  de  venir  s’établir  à Rome: 
Dès  qu’ils  le  peuvent , ils  n’y  manquent 
pas,  Recommencent  par  y faire  quelque 
peut  commerce  , comme  de  revendre 
de  vieux  effets,  métier  commun  à Rome, 
que  l’on  appelle  Rigattierç , au  moyen 
duquel  ils  comptent  pouvoir  vivre  6c 
jouir  tranquillement  du  pîaifir  d’habiter 
Rome.  Dès  qu’ils  y ont  écéquelque-tems, 
ils  fe  croient  de  dignes  defeendans  du 
peuple  Romain  , ils  en  prennent  tout 


Rome.  Première  Part.  23 i 
l’orgueil } ils  ne  vendent  plus  leur  mar- 
chandifes  que  quand  il  leur  plaît.  Aux" 
heures  qu’ils  deftinent  à leurs  repas,  ils 
ne  daignent  par  même  répondre  à ceux 
qui  heurtent  à leurs  boutiques,  & leurs 
difent  de  revenir  à une  autre  heurs  ; il  eu 
eft  de  même  lorfqu’ils  font  la  méridia- 
na  en  été;  avec  cet  efprit  le  commerce 
eft  bientôt  ruiné.  Leur  reiïburce  eft  de 
tâcher  d’avoir  un  habit  de  livrée  qu’ils 
achètent  fouvent  de  ce  qu’ils  ont  fauvé 
du  naufrage  de  leur  petite  fortune.  Cetre 
reftource  leur  fournit  à peine  les  moyens 
de  vivre,  mais  ils  ne  font  rien.  Ils  vieil- 
lilfent,  le  maître  meurt;  que  feront  ces 
prétendus  Romains  accoutumés  à une 
noble  oiliveté  ? Ils  deviendront  voleurs 
ou  mendians  plutôt  que  de  fe  remettre  à 
l’ouvrage.  Audi  les  rues  8c  les  Eglifes 
font  pleines  de  cette  efpece  incommode. 
Les  prifons  regorgent  de  criminels , 8c 
on  ne  fçaic  à quoi  employer  dans  les 
ports  de  l’état  Eccléliaftique  la  quantité 
de  gens  condamnés  aux  galetes  que  l’on 
y conduit. 

il  n’eft  prefque  pas  polîîble  d’imagi- 
ner qu’un  Etat  compofé  de  pareils  fa  jets, 
puifte  fublifter  long-rems.  Rome  ancien- 
ne fuccomba  fous  le  poids  de  fa  propre 
grandeur,  que  les  divifions  inteftiues  8t 
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les  caprices  infenfés  de  Tes  Empereurs  \& 
rendirent  incapable  de  fuporter.  Si  tous 
les  Souverains  Catholiques  n’éioient  pas 
intéreflfcs  à confervcr  Rome  moderne  5 
li  elle  n’étoit  pas  encore  l'honneur  & la 
gloire  de  l’I  alie  , elle  éprouveroit  'quel- 
que grande  révolution,  où  elle  ne  joue- 
roir  aucun  rôle  , ne  pouvant  plus  ni  fe 
nourrir  elle  même,  ni  fe  fou  te  air.  Il  eft 
étonnant  combien  ce  pays  dépérit  tous 
îes  jours  Chaque  année  la  population 
de  la  Campagne  d'  Rome  diminue,  8c 
ragriculrure  décroît  à proportion. 

Le  faite  des  grandes  maifons,  les  Moi- 
nes, & les  étrangers  » donnent  un  air  vi- 
vant a Rome,  qui  ne  lui  eft  point  naturel, 
& qui  s’annéantiroir , fi  la  fource  des  ri- 
che (Tes  érrangeres  \ Rome , qui  y coulent 
venoit  à fe  tarir.  Il  eft  donc  du  plus  grand 
intérêt  de  tous  les  Romains,  de  faciliter 
le  cours  des  diffé  rens  riiilTeaux  qui  for- 
ment le  fleuve , qui  l'entretient  dans  fa 
fplendeur.  Un  autre  intérêt  bien  plus  im- 
portant, ce  feroit  de  tirer  du  pays  même- 
routes  les  reflbuvees  qu’il  eft  en  état  de 
fournir  5 ce  devroit  erre  le  grand  objet 
de  la  Chambre  A.p oftoliq  ie  , que  les 
Papes  ne  peuvent  pas  trop  encourager. 
Comment  des  Miniftres  qui  doivent  tou- 
jours avoir  le  bonheur  de  l’Etat  en  con« 
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iîdéranon,  ne  font  ils  pas  fenhbiemenc 
touchés  de  la  dépopulation  du  pays  qu’ils 
gouvernent , & de  l’état  de  langueur  fous 
lequel  il  fuccombe." 

Ils  ont  vu  tant  de  familles  de  Wefl- 
phaiie  & des  autres  Provinces  du  Nord* 
qui  fe  font  écahappées  de  feiclavage  où 
elles  vivoient,  pour  aller  chercher  au- 
delà  des  mers  dans  des  régions  inconnues* 
des  terres  qu’elles  pufTent  cultiver  libre- 
ment & en  jouifiant  des  droits  de  l'hu- 
manité. N’étoit-il  pas  du  plus  grand 
intérêt  de  l'état  Eccléiialtique  de 
leur  offrir  les  mêmes  ailles  & les  mêmes 
privilèges;  d'établir  dans  les  environs  da 
la  Capitale  , de  nouvelles  colonies  aux- 
quelles on  diftribueroit  tant  de  terres 
abandonnées  & naturellement  fertiles.  Il 
faudroir  faire  quelques  avances , mais 
ce  que  l'on  tireroit  du  tréfor  de  Sixte  V 
feroit  bien  vire  remplacé  par  le  produit 
qui  en  réfulteroit. 

La  puilfance  temporelle  de  l’Eglife 
tireroit  de  fes  propres  pofïelîîons  de  quoi 
fe  foutenir  avec  honneur  Ce  que  l’ordre 
de  relation  actuellement  établi  entre  Ro- 
me & les  Etats  Catholiques  fournit  d’exi- 
traordinaire^  ne  feroit  plus  deftiné  qu’fi 
entretenir  la  fplendeur  d'une  ville  fi  cé- 
lébré } maïs  ce  n’elt  en  quelque  façoù 
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que  ce  revenu  cafuel  qui  foutient  Rome» 
Tant  de  belles  Provinces  ne  font  d'aucu- 
ne utilité  à la  capitale  : car  fi  l’état  a 
quelque  revenu  fixe,  il  le  tire  des  doua- 
nes 8c  des  impôts,  mis  fur  toutes  les 
denrées  deconfommation.  On  a imaginé 
que  c’étoit  le  moyen  de  les  répartir  égale- 
ment 8c  proportionnementaux  fortunes. 
Ainfi  l’habitant  de  la  campagne  qui  vit 
de  fes  denrées,  ne  paye  rien  abfoiument, 
il  n’eft  ni  plus  riche  ni  plus  heureux , il 
n’en  eft  que  plus  lâche  8c  plus  defœuvré, 
il  a perdu  l’habitude  du  travail , 8c  le  mal 
eft  invétéré  au  point  que  l’on  n’y  voit  de 
reflource  que  dans  une  nouvelle  race  | 
d’hommes,  qui  viendront  mettre  en  va- 
leur tant  de  riches  Provinces  & qui  re- 
connoîtront  la  proteéfcion  que  l’état  leur 
accordera , par  un  tribut  réglé  qui  les 
enrichira  eux-mêmes  en  les  forçant  à tra- 
vailler (a). 


(tf)  Il  circule  peu  d’argent  monnoyé  à Rome,, 
prefque  tout  le  commerce  s’y  fait  en  billets  de 
fa  banque  du  St  Efprit,  & des  Monts  de  Piété, 
qui  s’y  prennent  par  tout  en  payement;  les  étran- 
gers eux  - mêmes  font  obligés  de  s’accoutumer' 
à cette  efpece  de  négoce;  car  un  banquier 
apporte  tout  au  plus  la  (ixieme  partie  de  la  fom- 
rae  qu’on  lui  demande  , en  efpeces  fonnantes  ; 
tout  le  relie  eft  en  billets.  Ilsfont  remb oui: fables 
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3 i . Après  tout  ce  que  j’ai  dit , on  voit  in-;nftrîe$c- 
d’avance  que  Pioduftrie  <Sc  le  commerce 
font  très-peu  de  chofe  à Rome.  Il  n’y  a 
aucune  manufacture  que  l’on  puÜTe  ci- 
rer; à peine  y fçaic-on  préparer  la  foie, 
îa  culture  du  chanvre  qui  croîtroit  par- 


à differentes  échéances.  Alors  ont  les  rapporte  à 
la  fouace  dont  ils  font  partis,  & on  y reçoit  en 
rembourfement  un  nouveau  billet,  moins  con-, 
liderable  que  le  premier  , avec  quelque  argent 
pour  en  faire  le  montant  : de  forte  que  le  com- 
merce intérieur  de  Rome  ne  fubfiffe  que  par  un 
crédit  de  convention  autorifé  par  le  gouverne- 
ment , qui  lui  donne  toute  fa  valeur.  Le  peu- 
ple eft  perfuadé  que  le  prix  réel  de  tous  ces 
billets,  eft  dans  le  tréfor  des  Monts  de  pieté , ou 
de  la  Chambre  Apoftolique,  les  gens  les  mieux 
inftruits  prétendent  avoir  debonnesraifons  pour 
en  douter  ; cet  agiot  continuel  rend  maîtres  le 
Miniffere  ceux  dont  ildepend  de  tout  Tardent 
mon  noyé. 

Jecroiqu’iiy  a peu  d’argent  à Rome  ; les  mon-- 
noyés  y ont  été  fort  altérées  dans  ce  fiecle  5 les 
fequins  ont  perdu  quelque  chofe  de  leur  valeur' 
intrinfeque  dans  toutes  les  refontes  qui  fe  font 
faites.  Ils  ont  même  été  h détériorés  qu’aéluelle-- 
ment  on  ne  veut  prefque  plus  les  recevoir  hors 
des  états  dePEglife  s une  preuve  de  leur  fous  aloE 
c’éft  qu’ils  perdent  beaucoup  de  Leur  poids  dans  le' 
frais  , ce  qui  n’arrive  pas  aifoment  aux  monnoyes: 
d’01*  i je  ne  dis  rien  des  monnoyes  d’argent,  qui 
font  de  peud’importtmce  , non  plus  que  du  b il—  - 
louage ? qui  ne  s’exporte  jamais  hors  du  pays;- 
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tout , fi  on  vouloir  y en  femer  , eft  abfolu- 
ment  négligée.  Toutes  les  toiles  le  ti- 
rent de  l'étranger,  qui  communément 
n’y  en  envoie  que  d’une  qualité  très-mé- 
diocre; celles  qui  y partent  des  Pays- bas, 
d’Irlande  ou  de  France,  ne  peuvent  qu’y 
être  à un  très-haut  prix.  La  quantité  de 
bêtes  à laine  que  l’on  y nourrit,  ne  fait 
aucun  profit  dans  le  pays  même , il  n’y  a 
aucun  bonne  fabrique  de  draps , la  gran- 
de induftrie  fe  réduit  donc  à quelques 
étoffes  de  foie  d’une  qualité  médiorce  qui 
fe  confomment  dans  le  pays  , & des- 
quelles on  ne  fait  aucune  exportation. 
Malgré  la  quantité  prodigieufe  de  car- 
rofTes  qui  roulent  à Rome, il  n’y  a pas 
long  tems  que  l’on 'y  en  confirait.  On 
les  faifoit  venir  de  Milan  , d’où  on  en 
tire  encore.  IL  s’y  eft  établi  depuis  vingt 
ans  environ  un  carrofiier  qui  a araafté. 
une  fortune  confidérable , en  fabriquant 
de  très- vilaines  voitures , elles  font  lour- 
des, chargées  de  bois.  & ordinairement 
mal  fufpendues  : cette  partie  de  luxe, 
ou  rt  l’on  veut  d’aifance  , d’un  ufage  fi 
général  dans  toure  l’Italie , eft  bien  loin 
de  l’élégance , & de  la  perfeélion  où  on 
l’a  portée  en  France.  J’ai  ouï  dire  que  le 
commerce  de  Rome  le  plus  utile  & le 
plus  lucratif,  étoit  celui  de  la  cire,  dont 
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il  fe  fait  une  confommation  prodigieufe 
dans  les  Eglifes  de  Rome.  Il  faut  avoir 
vu  la  magnificence  de  leurs  illuminations 
pour  s’en  faire  une  idée*  Les  Eglifes  ri- 
ches fe  font  un  point  d’honneur  d'y  met- 
tre à l’envi  les  unes  des  autres,  toute  la 
fplendeur  à laquelle  elles  peuvent  four- 
nir, 8c  l’on  fçait  que  par-tout,  les  illu- 
minations font  la  partie  la  plus  difpen* 
dieufe  des  fêtes. 

Un  autre  commerce  qui  eft  plus  utile 
à la  Ville  de  Rome  , & qui  fournit  des 
relfources  à tous  ceux  qui  veuillent  s'en 
mêler  , c’eft  celui  des  tableaux  , des  fU- 
tues  , des  médailles  , des  antiques  de 
toute  efpece } il  ne  fe  fait  qu’avec  les 
étrangers.  Mais  il  amené  beaucoup  d'ar- 
gent comptant  à Rome,  fans  y dimi- 
nuer la  quantité  de  ces  monumens 
précieux  qui  embellifTent  cette  Ville  , 
& y attireront  toujours  ceux  qui  auront 
le  goût  des  beaux  arts , 8c  le  défir  de 
voir  ce  qu’ils  ont  produit  de  plus  par- 
fait dans  tous  les  genres.  Les  ftatues 
principales,  les  tableaux  les  plus  célé- 
brés nen  fouiront  jamais  que  par  des 
révolutions  que  Ton  ne  peut  prévoir. 
Elles  appartiennent  au  public  ou  à des 
maifons  qui  fe  deshonoreroient  en 
quelque  force  en  vendant  ces  richeffes 
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célèbres  dans  tout  l’univers,  où.  elles 
fervent  à les  faire  connoître  autant  que 
la  grandeur  de  leur  nom  & de  leur  rang. 
Les  produisons  fameufes  des  Artiftes 
de  l’Antiquité,  feroient  d’un  prix  immen- 
fe.  La  plupart  de  celles  de  Michel-Ange, 
de  l’Algardi  , de^Jean  de  Bologne  & du, 
Bernin  , leroient  peut-être  encore  plus 
cheres.  Il  eft  très  rare  à préfent  de  trou- 
ver des  tableaux  du  Guide  , du  Guer- 
chin  , ou  des  Carraches , quoique  ces 
maîtres  ayent  beaucoup  travaillé , &C 
qu’il  foit  forti  de  leurs  écoles  une  mul- 
titude de  tableaux  qui  palfent  pour  être 
de  leurs  mains.  On  n’en  a de  véritables 
qu’autant  que  les  propriétaires  trouvent 
le  moyen  de  les  vendre  fecretement  3 
en  faifant  fubllituer  des  copies  aux 
originaux , précautions  qu’ils  prennent 
pour  voiler  l’efpece  de  honte  qu’il  y a 
de  fe  défaire  de  ces  morceaux  précieux  £ 
ces  marchés  fecrets  font  ceux  qui  font 
les  moins  difpendieux. 

Les  tableaux  des  peintres  modernes  s 
tels  que  Carlo  baratta,  Ciroferri  Giu- 
Jeppe  Chiari , le  Pajjari , font  d’un  prix 
exceflif;  les  Peintres  vivans,.  & qui  ont 
quelque  réputation  , ne  donnent  pas  leurs 
ouvrages  à meilleur  marché.  Et  Ci  la 
Peinture  fe  récablifloit  à Rome  avec 
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quelque  fplendeur  , les  Artiftes  s’y  en- 
ricliiroient  plus  que  nulle  part  ailleurs, 
parce  que  le  goût  des  tableaux  y ell  gé- 
néralement répandu,  & que  les  étran- 
gers iroient  les  y chercher,  fans  qu'ils 
fe  donnaient  eux-mêmes  la  peine  de 
faire  tranfporret  leurs  ouvrages  hors  de 
chez  eux  pour  en  avoir  le  débit. 

Malgré  cela  il  y a d’heureux  hazards 
dans  ce  genre  , fur-tout  quand  on  a 
quelques  connoiffances  , & que  l’on  ne 
fe.  laide  pas  éblouir  par  les  éloges  ver- 
beux que  les  revendeurs  font  de:  leurs 
marchandées ^ ni  éconner  par  le  prix 
exorbitant  qu’ils  en  demandent.  Avec 
eux  il  faut  tout  de  fuite  réduire  les  cho- 
fes  à peu  près  à leur  valeur  , 5e  au  prix 
que  l’on  veut  y mettre , & fur  tour  fe 
conformer  aux  circonftances.  Dans  les 
rems  de  carnaval,  de  Pâques  , & des 
fpeétades  publics  3 ils  font  preffés  de 
vendre  & ce  n’eft  qéauprès  des  étran- 
gers qu'ils  peuvent  trouver  de  l’argent. 
Alors  on  efl  harcelé  par  la  quantité  des 
marchands  , & des  effets  qu’ils  propo- 
fent  à vendre,  tableaux, médailles, pier- 
res gravées  , marbres  , mofaïques,  de£- 
feins,  eftampes.  on  trouve  de  tout,  il 
ne  faut  que  fçavoir  choifir  & ménages 
fon  argent. 
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En  autre  tems  y ils  ne  font  pas  fi  aifés 
en  affaire  , parce  qu’ils  fçavent  fe  pri- 
ver & attendre  que  la  néceffité  les  force 
absolument  à vendre  \ j’ai  vu  à la  place 
Navonne  un  Marchand  de  ce  genre  qui 
avoit  fait  une  fortune  confiderable  $ 
quelques  morceaux  antiques  , rares  & 
bien  confervés  qu’il  difoit  tirer  de  bonne 
fource^  lui  avoient  donné  la  vogue  , & 
lui  avoient  procuré  la  vente  de  quantité 
de  pièces  contrefaites  & de  peu  de  va- 
leur , ce  qui  cependant  Tavoit  fort  en- 
richi. J’ai  vu  & examiné  fes  deux  c ibi- 
nets  ou  il  y avoit  peu  d’effets  remarqua- 
bles* 

Les  eftampes  ne  font  pas  cheres  a 
Rome  , celles  à l’eau  forte  font  les  plus 
précicufes.  Le  Piranefe  a donné  un  beau 
recueil  des  vues  de  Rome  } il  n’a  pas  (î 
bien  réuffi  dans  quelques  comportions 
dhiftoire  &c  dans  les  portraits  qu’il  a 
entrepris.  Il  pouvoir  cependant  paiTer 
pour  le  meilleur  Graveur  de  Rome,  cec 
art  s’y  perfectionne  tous  les  jours* 

Lafculpture  fe  borne  à copier  Tan- 
tique  & à quelques  mnemens  de  déco- 
ration $ il  y a peu  d’Ârtiftes  à Rome 
qui  puiffent  fe  faire  un  nom  dans  ce 
genre  , & nos  François  depuis  long-rems, 
font  en  p offeffion  de  les  lurpalTer^  ainfi 
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cette  branche  des  beaux  Arts  eft  de  peu 
d’utilité  à la  Ville  de  Rome  pour  l'en- 
richir, Les  étrangers  font  plus  curieux 
d’acquérir  quelques  bas  reliefs  antiques 
ou  des  ftatues  reftaurées,  que  des  ou- 
vrages modernes.  La  Librairie  eft  un 
commerce  fort  négligé  & peu  utile.  Les 
Italiens  qui  l’exercent , l’entendent  mal  5 
ils  ne  connoiffênt  même  pas  le  prix  de 
leurs  livres,  & ne  vendent  que  par  fan- 
taifie  j tel  livre  qu’ils  ont  vendu  un  jour 
trois  ou  quatre  fequins , n’eft  payé  le 
lendemain  5 qu’un  ou  deux.  Souvent  on 
trouve  les  livres  les  plus  rares  à très- 
grand  marché.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter les  fieurs  Bouchard  & Gravier  ? 
Libraires  François,  établis  au  cours  ; 
mais  qui  font  plus  de  commerce  avec 
les  Etrangers  qu’avec  les  Romains. 

Toutes  les  denrées  de  confommation 
ordinaire  font  abondantes  à Rome  , d'ex- 
cellente qualité  6c  à un  prix  très-médio- 
cre , plus  pour  les  Etrangers  que  pour 
le  Peuple  : car  Phabitant  de  Rome  qui 
n’a  aucune  provilion  chez  lui , eft  obligé 
de  tout  acheter  du  détailleur  5 ce  qui  lui 
devient  fort  onéreux  à caufe  de  la  va- 
riation des  prix.  Et  comme  il  vit  au  jour 
îa  journée  , & dépenfe  autant  quai  a la 
facilité  de  trouves  tout  de  fuite  ce  qui 
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lui  convient , l’engage  fouvent  à dépens- 
ier plus  qu’il  ne  devroir.- 
Ces  détailleurs  font  établis  dans  tous  les 
quartiersde la  Ville, où  ils  vendent  à toute 
heure  les  comeftibles  , cuits  §c  préparés. 
Le  vin  eft  ce  qu’il  y a de  plus  médiocre  , 
8c  cependant  ce  qui  abonde  le  plus  j car 
tout  ce  qu’on  appelle  vignes  ou  mai- 
fons  de  campagne  dans  les  environs  de 
Rome,  eft  efteâivement  planté  de  vi- 
gnes pour  la  plus  grande  partie.  Les  fruits 
n’y  manquent  pas , il  y a des  grandes 
plantations  , d’oranges  ? de  citrons,  8c 
même  de  cédrats  qui  les  rendent  très-- 
communs  -,  les  grands  jardins  de  l’inté- 
rieur de  la  Ville,  en  fournirent  prefque 
aflezpour  fa  confommation;  les  oranges 
y font  d’une  qualité  inferieure  à celle 
de  Naples  & de  la  côte  de  Gênes.  Le 
jardinage  en  tout  tems  y abonde  , y eft 
de  bonne  qualité , 8c  d’une  grande  ref- 
fource  pour  la  nourriture  du  peuple. 

Ce  peuple  h l’ordinaire  vit  très-fru- 
galement , &c  d’une  maniéré  à ne  pou- 
voir pas  fournir  à un  grand  travail } il 
aime  toutes  les  boiftons  chaudes  8c  les 
préféré  au  vin  & à l’eau-de-vie,  qu’il 
trouve  trop  violente  8c  trop  a&ive.  Avant 
que  de  commencer  fon  ouvrage  il  va 
dans  un  caffé  8c  prend  une  talïè  de  cette 
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boifion  , ou  plutôt  de  quelqu’autre grai- 
ne brûlée  qui  fait  une  décoétion  noire 
8c  amere  3 communément  pour  épargner 
fon  argent , ou  parce  qu’il  n’a  pas  de 
quoi  faire  mieux , il  la  boit  fans  fucre  9 
mangeant  une  croûte  de  pain  qu’il  tire 
de  fa  poche  ; le  régal  n’ett  pas  grasd  , 
mais  il  a un  certain  appareil  qui  fatis- 
fait  la  vanité  du  plus  miférable  habitant 
de  Rome. 

Dans  les  commencemens  de  mon  fé- 
jout  dans  cette  Ville,  j’étoîs  fort  étonné 
d’entendre  des  femmes  du  plus  bas  éta- 
ge , fe  demander  réciproquement  le 
matin,  fi  elles  avoient  bû  leur  chocolat. 
Un  tel  luxe  ne  me  paroilToit  pas  s’ac- 
corder avec  toutes  les  apparences  de  la 
mifere  3 mais  ce  n’eft  entre  elîes  qu’un 
propos  de  convention  qu’une  voiline 
tient  à fa  vcifine,  pour  fe  donner  un 
air  de  magnificence  dans  l’efprit  d’un 
étranger  quelle  voit  palier  , & à qui  elle 
effc  bien  aifede  donner  l’idée  d’un  bien- 
être  dont  elle  ne  jouit  pas.  Il  en  eft  de 
même  de  la  fantaifie  qu’ont  les  jeunes 
femmes  & filles  de  cet  état  de  fe  mon- 
trer à leurs  fenêtres  * les  cheveux  en 
papillottes  , fans  doute  pour  fê  préfenter 
fous  un  air  important  , 8c  faire  croire 
fi  elles  le  peuvent  ? qu’elles  fent  priées. 
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a quelque  fête  gu  à quelque  afifemblée 
de  conséquence:  mais  tout  fe  borne  à 
montrer  les  papillottes  aux  paffuns.  J’en 
ai  obferyé  piufieurs  dans  les  quartiers 
où  je  parfois  le  plus  fouvent  toujours  à 
leurs  fenêtres  , la  tête  chargée  de  papil- 
lottes  , dans  le  déshabillé  le  plus  négligé 
& probablement  fans  chemifes ; caria 
toile  étant  tort  chere  à Rome  , on  mé- 
nage beaucoup  le  linge  , & il  n’efl  pas 
toujours  d’ufage  d’en  porter.  C’eft  une 
choie  déboutante  de  voir  même  des  gens 
de  di'ftincfeion , vêtus  magnifiquement* 
avec  du  linge  très-fale.  Dans  le  peuple 
la  plupart  des  hommes  ne  portent  que 
des  boucs  de  manche,  aufii  malgré  la 
douceur  du  climat,  les  Romains  font 
toujours  exactement  boutonnés. 

Toutes  les  femmes  du  peuple  font 
glorieufes,  volontaires  & fainéantes  , 
ce  qui  eft  occafionné  , & par  la  folle 
jaloufi  e de  leurs  maris  qu’elles  fe  plailenc 
d tenir  en  inquiétude,  quoiqu  elles  eu 
fou  fifre  nt  les  premières  , ôc  par  la  facilité' 
qu’elles  ont  de  trouver  des  dots  pour  fe 
marier.  A toutes  les  fêtes  foie  mn  elle  s 
on  fait  des  diftribanons  de  dors  aux 
pauvres  filles,  fort  pour  fe  marier  félon 
leur  goût, Toit  pour  prendre  le  voile  Sc 
l’habit  de  religion  } celles  qui  ioncdef- 
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rinces  à l'Etat  Religieux  y font  voilées 
& couronnées  de  fleurs  ; les  autres  font 
habillées  à l’ordinaire.  La  plupart  de  ces 
hiles  ont  été  élevées  dans  les  conferva- 
toires  > où  elles  font  plus  accoutumées 
à la  fainéantife  qu’au  travail , difpofi- 
tion  qu'elles  confervent  & qui  eft  en- 
tretenue même  par  leurs  maris  j dans 
les  comtnencemens  du  mariage,  où  la 
dot  fe  co n femme  noblement,  & fans 
que  l’on  fonge  à en  faire  aucun  profit. 
Ces  gens  comptent  pour  leurs  enfans 
fur  les  reflources  qu’ils  ont  trouvées 
eux  mêmes.  Ain  fi  ces  ctabliflemens  de 
charité  fi  admirables  en  apparence,  ont 
leur  inconvénient  en  ce  qu’ils  perpé- 
tuent la  fainéantife. 

Il  y a piaitir  à entendre  parler  les  fem- 
mes emr’elles  , leur  langage  eft  aflez 
pur,  elles  ont  une  forte  de  politefte  Sc 
de  plaifanterie  qui  leur  eft  particulière 
& toujours  d’ufage.  Quantité  de  maris 
dô  cet  ordre  font  très-jaloux , & il  arri- 
ve quelquefois  des  feenes  fanglantes 
qui  n’ont  aucune  conféquence,  fur-tout 
fi  le  mari  peut  prouver  qu*il  a averti 
la  femme  & le  galant  de  finir  un  com- 
merce qui  lui  déplaifoic  , ou  qu’il  a puni 
les  coupables  trouvés  en  flagrant  délit* 
Les  familles  établies  à Rome  très-âiiciei> 
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nemerit,fonr,  dit-on,  plus  fujettes  à 
cette  manie  que  les  autres. 

Courtifanes  Les  courdûnnes  ne  font  point  fouf- 
SH  Rome"  ferres  à Rome  , bien  loin  d’y  être  au- 
Aflaffinatsfté-  toriféss  , comme  on  l’a  écrit.  Dès  que 
guens.  je  Qollvernement  s’apperçoit  que  quel- 
que fille  tient  une  conduire  fcandaleufe, 
il  la  fait  chafler  de  la  ville  , ou  enfer- 
mer dans  une  maifon  de  force.  Cette  loi 
s’obferve  avec  exactitude.  J’ai  été  témoin 
de  la  permiflion  que  le  Barigd  vint  de- 
mander à un  Miniftre  étranger  , pour 
enlev-er  dans  fon  voifinage  Ôc  fa  fran- 
chife  , quelques  filles  qui  s’y  étoient  raf- 
femblées  dans  l’efpérance  d’y  vivre  plus 
librement.  Aiofi  on  obvie  autant  qu’on 
le  peut  à ce  que  le  détordre  foit  géné- 
ra! ; on  empêche  qu’il  n’y  aitdes  lieux 
publics  de  -proftituuon  , au  moyen  def- 
quels  l’efprit  de  libertinage  tait  des  pro- 
grès plus  rapides  par  la  facilité  que  l’on 
trouve  à s’y  livrer  (a). 


; 


j 


’i 


(a)  D’après  cet  expofé  conforme  en  tout  à la 
vérité,  on  doit  juger  combien  font  peu  fidèles 
les  prétendues  obfervationsde  quelques  Ecrivains 
très-modernes;  qui  n’ont  pas  rougi  de  dire  que 
les  filles  qui  veuillent  s’abandonner  au  public, 
vont  faire  une  forte  de  profefiion  devant  le  Car- 
dinal Vicaire,  en  difant  quelles  veulent  Far3 
iavorarc  il  terreno . Cet  plaifanterie  que  MiÆoti 
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Ce  n’efl:  pas  que  les  mœurs  foient 
plus  pures  à Rome  que  dans  les  autres 
Villes  de  l’Italie.  A en  croire  les  gens 
qui  fe  difent  au  fait  de  la  chronique 
fecrette  8c  fcandaleufe  , il  y a tant  d’in- 
trigues particulières  &c  connues  , la  ga- 
zette journailiere  publie  tant  d’aventures , 
que  toutes  les  précautions  que  l’on  prend 
ne  tendent  qu’à  diminuer  la  publicité 
du  fcandale. 

En  général  ce  peuple  eft  vif  & im- 
pétueux dans  fes  pallions  , les  obftacles 
ou  la  jaloulîe  le  rendent  furieux-,  il  ne 
fonge  plus  qu’à  les  furmonter  en  les 
anéar.tilTant.  On  voit  des  gens  du  plus 
bas  étage  fè  poignarder  mutuellement 
avec  la  réfolution  la  plus  déterminée.  Ils 
ne  fçavent  pas  fe  battre  autrement.  Ils 
femblent  qu’ils  craignent  plus  les  gour- 
mades  que  le  ftilet.  Dans  ces  fortes  d’oc- 
calions  chaudes,  ils  commencent  parfe 
couvrir  réciproquement  des  injures  les 
plus  piquantes.  Ils  font  à ce  fujet  d’une 
éloquence  iinguliere.  Il  femble  alors 
que  cous  les  traits  de  leur  vifage  fe  dé- 
montent à chaque  inftant , & que  cha- 


même  n’auroit  pas  adoptée , n’elï  finement  con- 
nue à Rome  que  du  plus  bas  peuple,  fi  toutes 
fois  elle  en  eft  connue. 
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qae  injure  excite  en  eux,  une  paüion 
nouvelle  , tant  les  changemens  y ibnc 
fubits.  Quand  le  fang  eft  à un  certain 
.degré  de  fermentation  , alors  le  plus 
irrité  porte  la  mam  au  ftilet , qui  or- 
dinairement eft  un  couteau  long  & poin- 
tu fans  r effort  , avec  une  elpece  de 
garde.  Comme  pendant  le  dialogue  qui 
précédé  la  cataftrophe , ils  font  nés  à nés, 
& s’obfervent  avec  attention,  aucun  de 
leurs  mouvemens  réciproques  ne  leur 
échappe  , & ils  ont  le  ftilet  à la  main 
en  même-tems.  Celui  qui  frappe  le  pre- 
mier eft  ordinairement  le  vainqueur , 8c 
s'il  n’eft  pas  bielle  , il  fe  rerire  tran- 
quillement le  nés  dans  fon  manteau  , 
avec  autant  de  flegme  que  s’il  fortoit  du 
plus  grand  recueillement.  Les  fpe<fta- 
teurs  pçrtent  le  bleffé  à un  Hôpital  , 6c 
tout  eft  fini  , à moins  que  par  aventure  , 
il  ne  fe  trouve  point  d’Eglife  dans  le 
voitinage  , &c  que  les  Sbirres  ne  foient 
ïà  pour  mettre  la  main  fur  le  collet  du 
coupable.  Ces  fortes  de  fcèncs  Cinglan- 
tes font  très'Communes  à Rome , il  en 
arriva  au  moins  vingt  depuis  le  mois 
de  Décembre  17^1  , jnfqu’au  mois  de 
Mai  1762.  En  partant  à la  place  delà 
Rotonde,  je  vis  deux  payfans  qui  fe 
querellaient  réciproquement,  ôc  dans 
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rinftant  même  il  y en  eut  un  cTaffaffiné  , 
fans  que  cet  événement  caufât  une  ru- 
meur extraordinaire  dans  la  nombreule 
populace  qui  y étoic,  Plus  j’ai  examiné 
ce  peuple  , & plus  je  me  fuis  perfuadé 
qu’on  devoit  rapporter  la  caufe  de  fa 
cruauté  à fa  fcnbleife  , & a fa  poltron- 
nerie. Dans  le  tems  de  la  Malaria , au 
mois  de  juillet  & d’Aout,  le  Gouver- 
nement ne  fait  prefque  aucune  atten- 
tion au  coups  de  (hier , on  les  regarde 
comme  un  effet  forcé  de  la  fermenta- 
tion où  eft  alors  le  fang. 

Ce  qu’il  y a de  plus  affreux,  c’eft 
que  les  femmes  même  en  viennent  en- 
trViles  à ces  excès  d’horreur.  Le  Jeudi 
Saint  de  l7<5z,  deux  femmes  avoient  eu 
une  vive  querelle  , & s’étoient  repro- 
chées publiquement  des  aventures  fecre- 
, tes  & piquantes.  Celles  que  les  injures 
avoient  lans  doute  plus  vivement  offen* 
fée , alla  la  veille  de  Eâques  dire  à fon 
adverfaire  que  dans  un  fi  faint  tems  il 
falloir  le  réconcilier  & ne  point  confer- 
ver  de  rancune.  L’autre  qui  étoit  de 
bonne  foi  y confentit  , & accéda  à la 
proportion  qui  lui  fut  faite  d’aller  boire 
un  verre  de  vin  en  ligne  de  réconci- 
liation. Elle  avoir  un  petit  enfant  fuï 
bs  bras.  Pendant  qu’elle  buvoit  , celle 
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qui  l’avoit  mvité.e  lui  enfonça  un  cou- 
teau dans  la  gorge  5c  la  tua  fuit  le  champ; 
Il  y a peu  d’exemples  d’une  vengeance 
aulfi  horrible  , Sc  exécutée  de  fang  froid. 
Cette  aventure  fit  grand  bruit  dans  Ro- 
me j la  coupable  qui  tout  de  fuite  s’étoit 
réfugiée  dans  une  Eglife  , en  fut  en- 
levée &c  conduite  en  prifon. 

Avec  cet  humeur  barbare  Sc  fangui- 
naire  , on  croiroit  que  ce  peuple  ne  craint 
pas  la  mort , mais  s’il  fçait  voir  tran- 
quillement tomber  fon  voifin  fous  le 
poignard , qu’il  lui  enfonce  dans  le  fein  , 
s’il  ofe  s’empoifonner , fe  précipiter  mê- 
me dans  un  accès  de  fureur  : il  fçait 
rarement  fe  déterminera  voir  avec  quel- 
que réfignation , la  mort  qui  s’approche 
à pas  lents.  Sur  tout  s’il  n’eft  pas  acca- 
blé , ou  tellement  affoibli  par  la  mala- 
die, qu’il  n’ait  préfque  plus  de  fenti- 
inent. 

Le  il  Février  17 6z  3 jour  auquel 
commença  à Rome  la  lolemniré  du  car- 
naval , le  peuple  eut  pour  premier  fpec- 
tacle , l’exécution  d’un  homme  de  la 
Marche  d’Ancone , condamné  à être 
pendu  pour  avoir  alTaffiné  une  fille  dont 
il  avoit  abufé.  Il  ne  pouvoir  pas  fe  dé- 
terminer à mourir,  & pour  retarder  le 
moment  de  fon  fupplice  , il  ne  vouloir 

donner 
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donner  aucune  marque  de  repentir  ; car 
dès  qu’on  lui  eut  annoncé  fa  lentence  de 
mort , il  entra  dans  une  fureur  extrême , 
& fa  frayeur  devint  enfuite  fi  vive  qu'il 
s’évanouilToitd’inftansàautres  ; enfin  fa- 
tigué par  fes  propres  convulfions , 8c 
peut-être  réfigné , il  fe  confeiïa  & fut 
pendu,  après  avoir  été  plus  de  douze 
heures  dans  un  état  terrible  d’agitation. 

Il  eft  très  commun  de  voir  des  cri- 
minels mourir  dans  des  fentimens  de 
fureur  & d’impcnitence  portés  à l’excès  3 
& c’eft  fans  doute  ce  qui  a rendu  aux 
Romains,  même  à ceux  du  premier 
rang  , la  mort  violente  d un  homme  <5c 
fes  mou ve mens , lorfqu’on  ia  lui  annon- 
ce , un  objet  digne  de  leur  curiofité. 
L’ufage  eft  d’inftruire  les  criminels  de 
leur  arrêt  de  mort,  à minuit  du  jour 
qu’ils  doivent  être  exécutés.  Alors  la 
prifon  eft  pleine  de  gens  de  tout  étatqiù 
. y parlent  la  nuit , fans  autre  intérêt  que 
1 celui  d’examiner  le  condamné  , d’être  té- 
moins de  fa  fureur,  de  fa  réliftance , de 
fon  défefpoir.  Plus  fes  mouvemens  font 
' fort  8c  violens,  plus  ils  font  fatisfaits, 
; 8c  ils  ne  le  quittent  qu’après  qu’il  a été 
’ fupplicié.  En  général  ce  peuple  aime  les 
fpeétacles  de  fang  où  le  lien  ne  court 
J aucun  rifque,  On  en  peut  juger  parla 
Tome  F, ; I 
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forte  de  pallions  qu’ont  les  femmes  mê- 
me du  premier  rang  , d’aller  dans  leurs 
promenadesnoéturnes  de  l’Eté  , chez  les 
Bouchers , voir  tuer  les  bœufs , donc 
elles  fe  plaifent  enfuice  à examiner  les 
entrailles  palpitantes. 

Ce  malheureux  dont  je  viens  de  par- 
ler, pris  fur  le  fait,  ne  put  nier  fon 
crime , &c  jamais  il  ne  put  en  donnée 
d’autre  raifon,  que  la  fantaifie  de  fe  dé- 
barraffer  des  inftances  de  la  fille,  qui 
lui  demandoit  quelque  argent , fans  mê- 
me avoir  eu  recours  à la  juftice  pour  l’y 
contraindre. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  quelque 
chofe  à la  violence  de  la  paflion  des 
peuples  d’Italie.  Ils  ont  une  efpeGe  de 
méchanceté  qui  leur  eft  propre  , elle 
n’a  point  de  degrés  ni  de  tems  pour 
éclater.  Ils  femblent  palfer  du  fein  de 
la  tranquillité  même  à des  excès  de  fu- 
reur qui  les  rendent  capables  desaéfcions 
les  plus  déterminées  & les  plus  noires. 
Il  eft  vrai  que  cette  fureur  ne  fe  montra 
jamais'avec  plus  de  fracas  que  quand  ils 
font  perfuadés  qu’ils  feront  les  plus  forts, 
8c  que  rien  ne  les  empêchera  de  fatis- 
faire  leur  vengeance. 

Car  malgré  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  n’y  a point  de  Ville  au  monde 
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où  les  étrangers  vivent  aufli  tranquille- 
ment & avec  plus  de  sûreté  qu’à  Rome. 
Le  peuple  a pour  eux  une  forte  de  ref- 
pect  fondé  fur  l'idée  de  leur  force  , & 
la  crainte  d’en  rellentir  les  effets.  D’ail- 
leurs le  gouvernement  intérelfé  à main- 
tenir la  police  tranquille  de  la  Ville  , 
les  pourfuivroitplus  vivement  pour  une 
injure  faite  à un  étranger,  qu'à  un  Ro- 
main. 

Quoiqu’on  aille  beaucoup  pendant  la 
nuit , que  les  rues  ne  foient  point  éclai- 
rées , il  y a toujours  de  l’ordre  & de  la 
tranquillité  , ou  entre  aux  fpeétacles  , 
& on  en  fort  fans  aucun  fracas.  Il  m’eft 
arrivé  quelquefois  , allant  à pied  pen- 
dant la  nuit  , d’appercevoir  dans  des 
coins  obfcurs  quatre  ou  cinq  hommes  , 
quelquefois  plus,  le  nez  couvert  du 
manteau , les  uns  à côté  des  autres  , 
collés  droits  contre  le  mur , comme  des 
Soldats  que  l’on  forme.  Cette  rencontré 
m’étonna  d’abord  ; mais  en  ayant  trou- 
vé d’autres  & dans  la  même  pofition  , 
enfin  je  fçus  que  c’étoient  des  gens  de 
la  lie  du  peuple,  des  artifans  qui  fe 
ralfembloient  dans  leur  voifinage  pour 
faire  entre  eux  une  efpece  de  conven- 
tion à voix  très-bafTe  , obferver  ceus 
qui  paffoient , refter  enfemble  dans  unç 


TrjnftevC' 
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inaélion  qui  avoit  pour  eux  de  l’agré- 
ment. Ges  gens  pouvoiem  bien  être 
encore  des  efpions  du  Gouvernement. 

Un  Italien  qui  rumine  aux  moyen* 
de  vivre  fans  rien  faire  , ou  qui  tâche 
au  moins  de  pafler  le  plus  de  tems 
qu’il  lui  eft  poflible  dans  l’inaéfcion  , ne 
reflemble-t-il  pas  un  peu  à un  fauvage 
blotti  contre  fa  cabane  ou  au  pied  d’un 
arbre  qui  n*eft  occupé  qu’à  digerer  la 
viande  qu’il  a dévorée  à moitié  cuite  ? 
au  moins  n’eft-il  pas  un  fujet  aulli  cu- 
rieux d’obfervation  ? 

Les  Tranfteverins  habitans  du  Bourg 
ou  partie  de  Rome  fituée  au  delà  da 
Tibre  , appellée  autrefois  Cité  Léonine  , 
du  nom  du  Pape  St  Leon  qui  fit  en- 
tourrer  de  murailles  le  Mont  Janicule 
$c  tout  le  coté  du  Vatican,  font  beau- 
coup plus  vigoureux  ôc  plus  entrepre- 
nans  que  les  Romains  de  l’autre  côté 
du  Tibre.  Je  ne  fçais  fur  quoi  fondés , 
ils  prétendent  defcendre  des  anciens 
Romains.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
que  ce  peuple  eft  difficile  à gouverner. 
Souvent  il  s’eft  révolté  contre  les  Sou- 
verains Pontifes  qui  ont  été  obligés  de 
traiter  avec  lui , &c  de  lui  accorder  des 
privilèges  •,  aujourd’hui  encore  ils  fe 
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prétendent  fi  bien  libres , que , quand 
il  arrive  qu’un  Tranfteverin  a quelque 
démêlé  avec  la  Juftîce  , il  faut  que  les 
Sbirres  ufent  de  grandes  précautions 
pour  exécuter  les  commiflions  dont  ils 
iont  chargés  contr’eux.  Hommes  8c  fem« 
mes  de  ce  quartier  , font  forts  & réfo- 
lus , & au  plus  petit  mouvement  ils  fe 
révolteroient  s'ils  avoient  un  Chef.  On. 
les  a vu  faire  des  ligues  avec  les  habi- 
tans  des  campagnes  voifines,  &c  fe  ren- 
dre formidables  au  Gouvernement.  Ils 
continuent  d’être  la  terreur  des  Sbirres 
qui  n’ofent  pas  paroître  devant  eux , 
parce  qu’ils  les  regardent  comme  leurs 
ennemis  déclarés } fur  lefquellesils  exer- 
cent leur  vengeance  dès  qu’ils  en  trou- 
vent l’occafion  ; fouvent  ils  en  tuent  ; 
les  femmes  fe  contentent  de  les  jetter 
dans  le  Tibrç.  Comme  ces  défordres  ne 
fe  commettent  que  par  des  gens  attrou- 
pés , le  miniftere  eft  toujours  embarralfé 
pour  les  réprimer  & punir  les  coupa- 
bles , d’autant  plus  que  les  Sbirres  ayant 
été  îong-tems  fans  avoir  aucune  marque 
extérieure  qui  pût  les  faire  reconnoître  $ 
les  Tranfteverins  fe  tiroient  d’affaire  en 
jurant  qu’ils  avoient  été  infultés  & atta- 
qués par  des  geus  inconnus , Sc  qu’ils 


Mémoires  bTtalie. 

s’étoient  - légitimement  défendus  (æ), 
C’eft  fans  doute  ce  quia  tout  nouvelle- 
ment engagé  le  Gouvernement  à donner 
un  uniforme  aux  Sbirres.  Ceux  à pied 
ont  rhabit  bleu  celefteavec  lesparemens 
&c  la  vefte  rouge  \ les  Sbirres  à cheval 
ont  également  l’habit  bleu  , avec  les  pa- 


( a } Rome  a fa  Milice  bourgeoife  divifée  en 
autant  de  Compagnies  qu’il  y a de  Quartiers 
& qui  ne  marche  que  dans  les  occafîons  les  plus 
folemnelles,  & fort  rarement.  Les  Compagnies 
trandeverinesfe  regardent  comme  fort  fupérieu- 

*esauxautres,qu’ellestraitent  de  canailles  raflem- 
Liées  dans  le  rebut  du  refte  de  l’Europe.  En 
quoi  elles  n’ont  point  abfolument  tort  •>  la  plus 
grande  partie  de  ces  Tranfteverins  font  Jardi- 
niers, Laboureurs,  Vignerons,  & s’eftiment 
comme  les  defcendans  des  premières  Tribus  de 
Rome,  de  ces  Tribus  ruftiques,  qui  dans  les 
beaux  tems  de  la  République  avoient  tant  de 
confidération *  * que  les  plus  illufhres  des  Romains 
tenoient  à honneur  de  s’y  faire  aggréger.  Ceft 
Je  témoignage  que  leur  rend  Varron,  i.  2.  De  re 
ïufticâ.  Firïmagni  majores  nofiri , non  fine  eau  fa 
prœponebant  rufiieos  Romanos  urbanis , ut  ruri 
enim  qui  in  villa  vivunt , ignaviores  quam  qui 
in  agro  verfantur , in  aliquo  opéré  faciendo , fie 
Qui  in  oppido  fedent , quam  qui  rura  colerent 
ïdefidiores putabanti ..  .Pline  n’en  parle  pas  avec 
moins  d’égards.  1.  18  c.  3.  diftinÊlio , honojque 
civitatis  non  aliunde  erat , Ruflicæ  Tribus  lauda • 
tXffimce  erant.  Urbanœ  viro  in  quas  transferri  ? 
ignominie  defidiœ  prcbre% 
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remens  St  la  vefte  jaune.  Ils  parurent 
dans  cec  uniforme  à l'ouverture  du  car- 
naval de  1764. 

34.  Si  le  Moral  de  Rome  préfente 
un  fpeéfade  lï  peu  fatisfaifant;  que  le 
culte  extérieur  v a de  magnificence  ôc  de 
folemnité!  On  n’a  rien  épargné  pour 
donner  aux  temples  confacrés  au  fervice 
du  vrai  Dieu  , St  aux  aéfes  de  Religion  , 
toute  la  pompe  & la  richeffe  dont  ils 
ctoient  fufceptibles  5 c’eft  là  où  les  Ar- 
tiftes  les  plus  célébrés  ont  fait  des  efforts 
de  génie  pour  produire  des  chefs  d’œu- 
vre immortels.  Les  Italiens  St  fur-tout 
les  Romains  ont  commencé  par  faire 
hommage  à la  religion  des  premiers 
effets  du  rétabliffement  des  Arts.  Ils 
ont  décoré  les  Temples,  avant  que  de 
penfet  à fe  procurer  les  avantages  par- 
ticuliers de  fatisfaétion  Sc  d’aifance 
qu’ils  en  pouvoient  tirer.  Ce  même  goût 
dure  encore,  on  bâtit  des  Eglifes  ma- 
gnifiques , on  les  décore  avec  fomptuo- 
fité  j les  maifons  les  plus  opulentes  , 
croient  au  moins  fanétifier  l’ufage  de 
leurs  richeffes , en  en  confie  tant  une 
partie  à la  pompe  extérieure  de  la  reli- 
gion, à l’entretien  des  hôpitaux  St  k 
l’éducation  des  enfans  orphelins  ou 
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abandonnés  , tous  ces  établilfemens  font 
très-beaux  , & on  ne  peut  que  les  louer. 

J’ai  parlé  ailleurs  des  caufes  du  relâ- 
chement de  la  morale  & de  la  corrup- 
tion des  mœurs  qui  en  réfulte.  Elle  eft 
d’autant  plus  étonnante  qu’on  prend  des 
foins  continuels  pour  l’éducation  de  la 
jeunelïe,  & pour  lui  infpirerde  bonne 
heure  des  fentimens  de  religion  qui  de- 
vroient  fructifier  utilement.  Tous  les 
jours  de  dimanche  ôc  de  fêtes  pendant 
i année,  les  enfans  de  chaque  Paroilfe 
s’alfcmblent  ôc  viennent  aux  inflruéfcions 
qui  fe  font  exprès  pour  eux.  Les  parens 
font  intérefles  à ce  qu’ils  y foient  exaéts  , 
& qu’ils  en  profitent  de  façon  à s’y 
diftinguer.  Ceux  qui  y tiennent  le  pre- 
mier rang , ont  pour  recompenfe  de  leur 
affiduité  ôc  de  leurs  ralens  , les  garçons 
des  métiers,  les  filles  des  dots  pour  fe 
marier  ou  pour  être  Religieufes.  Cha- 
que ParoifTe  a les  mêmes  avantages.  Il 
femble  que  des  enfans  élevés  avec  tant 
de  foin,  devroient  former  des  hommes 
religieux  ôc  vigilans , ôc  des  meres  de 
famille,  chartes  ôc  laborieufes.  Cepen- 
dant on  peut  dire  hardiment  que  ce  n’ell 
pas  le  plus  grand  nombre.  Outre  cela 
il  y a des  millions  qui  durent  toute 
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l’année  , tantôt  dans  un  quartier , tantôt 
dans  un  autre  , & qui  fe  terminent  tou- 
jours par  desaétesfolemnelsde  religion. 

Pendant  le  Carême  &c  l’Avent,  à 
toutes  les  heures  du  jour  , il  y a des 
Prédicateurs  en  chaire  pour  annoncer 
les  vérités  les  plus  utiles  de  la  morale , 
& en  enfeigner  la  pratique  •,  on  ne  né- 

fglige  rien  de  ce  qui  peut  inftruire  le 
peuple  Scie  rendre  vraiment  chrétien; 
mais  on  n’y  réuffit  pas  mieux  qu’à  la 

Îconverfion  des  Juifs,  que  l’on  force  en 
vain  depuis  une  longue  fuite  de  liecles 
à fe  trouver  toutes  les  femaines  aux  Ser- 
mons de  controverfes  qui  fe  font  pour 
les  éclairer  : il  y en  a très-peu  qui  le 
déterminent  à recevoir  le  baptême  , 
encore  foilvent  eft-ce  le  fentiment  de 
leur  mifere  aétuelle , & l’efpérance  d’un 
état  plus  heureux  qui  les  y engage. 

Il  eft  vrai  que  ces  inftruétions  pu- 
bliques font  peu  fréquentées  à l’ordi- 
naire. J’ai  affilié  à Sancta  Maria  in  V al - 
lictlla  dite  la  chiefa  nuova , tenue  par 
des  Clercs  réguliers  Philippins  , à une 
inftru&ion  qui  fe  faifoir  tous  les  jours 
de  Carême , depuis  trois  heures  après 
midi  , jufqu’à  fix  , dans  laquelle  lîx  Pré- 
dicateurs fe  fuccédent  de  demi- heure 
en-demi  heure.  Quoique  l’Egtife  qui  eft 
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fore  grande  fût  toujours  garnie  de  bancs, 
il  y avoit  très- peu  d’auditeurs  j au  refte 
ces  Religieux  prêchent  à la  toife , ils 
difent  tout  ce  qui  fe  préfente  à leur  ima- 
gination, fur  le  fu  et  qu’ils  fe  font  pro- 
pofés  de  traiter.  Dès  que  la  demi-heure 
eft  finie , on  fonne  une  clochette , le 
nouveau  Prédicateur  entre  dJun  côté  , 
pendant  que  celui  qui  la  précédé  fore 
d’un  autre.  Les  chaires  font  en  forme 
de  longues  tribunes  dans  lefquelles  l’ora- 
teur peut  fe  promener  & fe  livrer  libre- 
ment à tous  les  mouvemens  de  fon  zele. 

A la  fin  du  Carême  il  y a de  grands 
exercices  fpirituels  qui  fe  font  pour  les 
Dames  Romaines  , & qui  durent  trois 
heures  chaque  après-dîner.  Le  lieu  de 
l’aflemblée  eft  dans  l’Oratoire  du  F. 
Garavita  fameux  Directeur  Jéfuite.  Elles 
y entrent  & en  forrent  avec  l’air  le  plus 
modefte  & le  plus  contrir.  Il  eft  cepen- 
dant vrai  qu’il  eft  de  la  politefte  & même 
d’ufage , que  ceux  qui  leurs  font  atta- 
chés , fe  trouvent  au  Cours  dans  leurs 
carrofifes  pour  les  faluer  quand  elles  for- 
tent;  elles- mêmes  ont  l'attention  de 
palier  dans  l’endroit  où  elles  fçavent 
qu’on  les  attend.  On  peut  juger  de  la 
lolidité  de  cette  dévorion  , par  ce  cpti  fait 
les  ailes  les  plus  férieux. 
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Cet  Oratoire  du  P.  Garavita  tient  au 
Collège  Romain.  Le  St  Sacrement  y 
étoit  expofé  en  évidence  pendant  les 
derniers  joursdu  carnaval , fa  décoration 
mérite  que  j’en  parle.  C’étoit  une  grande 
perfpeétive  illuminée  par  derrière , qui 
repréfentoit  en  figures  de  grandeur  na- 
turelles , le  feftin  des  noces  de  Cana  , 
avec  les  Serviteurs,  l’Architriclin  Ôc  les 
urnes,  les  Muficiensfur  le  côté  , même 
le  chien  & le  chat  -,  car  toute  cette  ma- 
chine étoit  fort  imitée  du  grand  tableau 
de  Paul  Veronèfe.  Au-derfus  de  l’ Archi- 
tecture du  fonds,  dans  une  gloire  écla- 
tante étoit  placé  le  St  Sacrement.  Il 
regnoit  dans  le  refte  de  .l’Oratoire  une 
obfcurité  majeftueufe  , dans  laquelle  on 
pouvoit  à peine  diftinguer  les  objets  à 
fix  pas.  Cette  décoration  , quoique  bien 
entendue  , me  parut  théâtrale  & dépla- 
cée , dans  une  dévotion  aufli  refpeéta- 
ble  ; mais  c’eft  le  goût  du-Pays , toujours 
du  fpeékacle  qui  attire  le  monde  & qui 
fafle  la  réputation  de  celui  qui  le  donne. 
Il  y a une  forte  de  dévotion  qui  dure 
Coûte  l’année,  & qui  m’a  toujours  paru 
très-édifiante  , c’eft  l’expofition  folem-* 
Belle  du  St  Sacrement  dans  toutes  les 
principales  Eglifes  de  Romî,  chacunes 
à leur  tour , pendant  le  cours  de  l’a  a- 
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née, que  l’on  appelle  la  folemnitédes  qua: 
rance  heures.  Cette  cérémonie  étant  dif- 
pendieafe, eu  égard  à la  quantité  du  lumi- 
naire qui  s’y  confomme,  lesEglifes  les 
plus  riches  ont  cette  expofition  deux 
fois  dans  l’année.  A Sainte  Agnès 
de  la  Place  Navonnne  , à St  Ignace  , 
& au  Gefu  Novo , Eglife  de  la  Maifon 
ProfelTe  des  Jéfuites  , on  ne  pouvoit 
rien  ajouter  à la  richelTe  de  la  parure, 
& à la  fplendeur  de  l'illumination.  Dans 
la  derniere  de  ces  Eglifes  le  St  Sacre- 
ment étoit  expofé  à une  très-grande 
hauteur  , Sc  il  y avoit  douze  cent  cier- 
ges ardens  fur  l’Autel , tous  dans  des 
chandeliers  d’argent , ou  des  torchères 
de  même  métal  , Sc  d’un  très-beau  tra- 
vail. 

Une  très-belle  fête  encore,  c’eft  celle 
qui  termine  l’année  dans  toutes  les  villes 
d’Italie,  Sc  qui  fe  fair  chez  les  Jefuites 
le  trente-un  Décembre,  le  St  Sacrement 
eft  expofé  en  évidence  route  la  journée, 
Sc  le  loir  on  chante  le  Te  Deuni  en  ac- 
tion de  grâce  des  bienfaits  reçus  pendant 
le  cours  de  l’année.  Cetre  cérémonie  fe 
fair  à Rome  dans  TEglile  de  la  Maifon 
ProfelTe.  Les  Cardinaux  y viennent  en 
corps  au  fortir  de  la  Chapelle  Pontifica- 
le du  Quirinal,  tout  s’y  palfe  avec  une 
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majefté  & un  ordre  admirable  ; l’Eglife 
quoique  très-grande  eft  magnifiquement 
illuminée  dans  toute  fa  longneur.  Six 
Jefuites  la  torche  à la  main , vont  rece- 
voir chaque  Cardinal  à la  defcente  de 
carroffè  , & le  conduifent  à la  place 
qui  lui  eft  deftinée  ; tous  les  Cardinaux 
y viennent  en  grand  habit  rouge  accom- 
pagnés de  leur  maifon.  La  cérémonie  eft 
terminée  par  la  bénédiétion  du  St  Sacre- 
ment que  donne  l’un  d’eux. 

Il  eft  d’ufage  d’entretenir  dans  ces  Egli- 
fes  pendant  une  partie  du  matin  & de 
l’après-dîner , une  très-grande  mufique  9 
dont  la  curioficé  Si  l’affluence  du  peuple 
fait  un  fpeétacle  profane , car  il  ne  s’oc- 
cupe que  de  la  mufique , & falue  à peine 
en  entrant  l’Autel  principal  où  le  St  Sa- 
crement eft  expofé,  & la  foule  y eft  fr 
grande  qu’il  eft  prefque  impofflble  que 
la  décence  s’y  conferve. 

En  général,  par- tout  le  culte  extérieur 
eft  d'une  magnificence  frappante , & qui 
devroit  élever  l’ame  à fon  augufte  Au- 
teur, fi  on  étoit  moins  fenfible  au  fpec- 
tacle  qu’à  l’efprit  même  du  culte. 

Par  tout  on  verra  encore  que  l’ufage 
des  Sacremens  eft  très-fréquent.  Les  Pé- 
nitenciers à St  Pierre , à Ste  Marie  Ma- 
jeure, &àSt.  Jean  deiauan,  ne  quit~ 
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tent  pas  leurs  Tribunaux.  Les  Réguliers 
des  différens  Ordres  fe  livrent  au  befoin 
des  peuples  avec  un  zélé  admirable.  Tout 
ce  fpeéfcacie  ne  peut  être  que  très-édi- 
fîant,  mais  il  ne  fe  fait  remarquer  qu’à 
l’Eglife , & dans  le  tems  même  des  ac- 
tions les  plusfaintes,  le  fruit  en  pa- 
roît  entièrement  réfervé , & borné  pour 
ee  rems.  On  peut  voir  ce  que  j’en  ai  déjà 
dit  dans  les  Obfervations  générales  du 
difcours  préliminaire. 

Il  y a des  établilfemens  de  piété  ou 
cérémonies  annuelles  faites  exprès  pour 
contenir  le  peuple  dans  des  fentimens' 
de  religion,  les  jours  même  où  il  eft  le 
plus  fujet  à fe  livrer  à des  excès  de  diffit- 
pation  & de  débauche  ; la  grande  dévo- 
tion du  Jeudi  Saint  eft  de  vifiter  les  fept 
Eglifes  ftationales  de  Rome,  qui  font 
St  Pierre  , Ste  Marie  Majeure  , St  Jean 
de  Latran  , St  Paul  hors  des  Murs,  Ste 
Croix  de  Jérufalem , St  Laurent  hors  des 
Murs  , & St  Sébaftienj  comme  elles 
font  fort  éloignées  les  unes  des  autres» 
il  faut  ou  s’y  prendre  de  bonne  heure, 
©u  employer  prefque  toute  la  journée  à 
faire  ces  Stations,  qui  font  de  plus  de 
quinze  millesde  chemin  quel’on  doirfaire 
à pied.  Ceux  qui  les  entreprennent  pro- 
jettent aulft  de  ne  pas  fe  mafquer  peu» 
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’ dant  le  carnaval.  Eu  conféquence  pour 
rafiembler  tous  ces  dévots  ftationnaires 
êc  donner  au  peuple  un  fpeétacle  édi- 
fiant, & qui  lui  fut  de  quelque  utilité, 
St  Philippe  de  Nery  qui  avoir  établi  les 
Stations , fonda  en  même*tems  un  dîner 
pour  cinq  mille  perfonnes , que  j’ai  vu 
fervir  de  la  maniéré  fuivante. 

On  avoir  choifi  pour  cela  les  Jardins, 
de  la  Villa  Ma.th.ei  : on  donne  dans  cha- 
cune des  Eglifes  aux  ftationnaires,  un 
billet  qui  prouve  qu’ils  s’y  font  préfentés  5; 
ils  remettent  ces  billets  à la  porte  de 
l’endroit  où  ils  doivent  dîner  avant  que 
d’y  entrer.  Ils  s’y  rendirent  tous  à pets 
près  à la  meme  heure,  environ  midi. 

Tous  les  efpaces  vuides  du  Jardin  Ma» 
thei , étoient  remplis  d’une  multitude 
de  cannes  plantées  en  terre  , chacune 
traverfée  d’une  bande  de  papier  de  dî£\ 
férente  couleur,  qui  fervoit  à marquer 
les  divifions  & l’ordre  du  fervice-  En  en- 
trant chacun  lave  fes  mains  à une  gran- 
de fontaine  qui  eft  à la  porte  principale; 
De  là  ils  vont  fe  placer  trois  enfemble 
autour  des  cannes  dont  j’ai  parlé.  Car 
on  imagine  bien  que  pour  pareil  repas 
il  n’y  a ni  table  ni  fieges.  Ils  font  tous 
fiervis  également  & des  mêmes chofes.  Lé 
fervice  fe  fait  à chaque  canoë , dans  une 
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corbeille  partagée  en  trois  cafés  , au  mi- 
lieu eft  une  grande  bouteille  qui  tient 
plus  de  deux  pintes  & demie  de  Paris, 
& un  gobelet  de  verre.  Dans  chaque  café 
un  pain  , deux  fortes  tranches  de  cetve- 
lat , un  œuf  dur,  deux  pommes  & envi- 
ron un  quarteron  de  fromage-,  une  cru- 
che d’eau  entre  chaques  quatre  fervices 
les  rend  complets.  C’eft  ainfi  que  j’ai  vu 
donner  à dîner  à quatre  mille  lîx  cens 
perfonnes  de  tout  âge  & de  tout  état. 
Prélats , Nobles , Prêtres  , Artifans , Pè- 
lerins, Mendians  jeunes  & vieux,  fur- 
tout  beaucoup  de  Soldats  du  Pape  ; les 
Généraux  des  Ordres  mendians  doivent 
s’y  trouver  Sc  y dîner,  ils  font  fervis  avec 
quelque  diftinélion , de  même  que  les 
Prélats.  Autrefois  les  Cardinaux  ne  dé- 
daignoient  pas  de  s’y  trouver  j je  n’y  en 
ai  vu  aucun. 

Ce  que  j’ai  admiré  dans  cette  cérémo- 
nie finguliere , c’eft  l’ordre  & la  tranquil- 
lité qui  y régné  malgré  la  multitude  des 
convives.  Elle  eft  faite  pour  prouver 
qu’aux  yeux  de  Dieu  , & dans  l’ordre  de 
la  Religion  tous  les  hommes  font  égaux. 
Ce  font  les  Prêtres  de  l’Oratoire  &c  au- 
tres perfonnes  attachées  à leur  Congréga- 
tion , qui  font  le  fervice  11  me  parut  que 
chacun  mangeoit  fa  portion  de  bon#p~ 
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petit.  Il  faut  un  beau  jour  pour  que  tout 
aille  à fouhait,  8c  le  Jeudi  gras  de  1762, 
l’air  étoit  ferain , le  ciel  fi  pur  & fi  bril- 
lant qu’il  fembloit  que  le  foleil  fe  plût  à 

éclairer  cette  aflemblée  tranquille  & hon- 
- 1 

nete. 

Toutce  fpeéhcle  extérieur  de  culte  joint 
aux  œuvres  de  miféricorde  & aux  magnifi- 
ques établiflemens  de  charité  de  toute  ef- 
pece,  ne  peut  que  donner  lapins  grande 
idée  de  la  fainteté  & de  la  divinité  de  la 
Religion  qui  infpire  toutes  ces  chofes , 
& qui  les  fait  conftamment  exécuter 
avec  le  plus  grand  zélé , par  des  hommes 
dont  les  œuvres  ne  répondent  pas  à leur 
foi  5 mais  pour  la  vérité  de  la  Religion , 
il  importe  que  le  bien  fe  fafle , que  les 
préceptes  l’emportentàcet  égard  fur  l’in- 
térêt même  des  pallions , 8c  que  fon  flam- 
beau brille  toujours  même  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ferment  les  yeux  à fa 
lumière. 

On  doit  rapporter  à la  même  caufe 
l’établiflement  des  Monts  de  Piété.  L’11- 
fure  qu’exerçoient  les  Juifs  à Rome  com- 
me ailleurs,  fur  ceux  qui  étoent  obligés 
d’avoir  recours  à eux , excita  le  zélé  de 
quelques  perfonnages  pieux,  qui  obtin- 
rentjduPape  Paul  III,  la  permiflionid  éta- 
blir une  locicté  de  perfonnes  aifées } qui 
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s’engageoient  à faire  les  fonds  néceflaires 
pour  prêter  fur  gages  aux  pauvres , une 
cercainefomme,  fans  autre  intérêt  qu’une 
rétribution,  pour  le  payement  des  com- 
mis  néceflaire  à la  geftion  du  bureau.  St 
Charles  Borromée  forma  lui-même  les 
ftatuts  que  l’on  y obferve  encore. 

On  y prête  donc  fur  gage  aux  pauvres 
jufqu’à  la  concurrence  de  trente  ecus  ro- 
mains , qui  font  un  peu  plus  de  cent 
cinquante  livre  de  notre  monnoie.  On  1 
exige  que  le  gage  vaille  toujours  plus  que 
la  fomme  pour  laquelle  il  tient,  cette 
précaution  eft  nécelfaire  pour  la  sûreté 
du  Mont  de  piété.  Mais  s’il  vaut  beaucoup 
au  de-là,  on  paye  à l’emprunteur  deux 
pour  cent  par  an  , au-delà  de  la  fomme 
qu’il  a empruntée.  On  ne  doit  pas  y laif- 
fer  les  gages  au-delà  de  dix-huit  mois: 
paflfé  ce  terme,  on  le  fairvendre  à l'encanj 
le  bureau  retire  ce  qu’il  a avancé  & les 
petits  frais  qui  lui  fonr  dus  , & rend  le 
refte  aux  propriétaire  ou  à leurs  ayans 
caufe.  On  ne  prête  qu’aux  gens  connus 
de  la  Ville. 

Ce  bureau  eft  gouverné  par  le  Tréfo- 
rier  de  la  Chambre  Apoftolique,  une 
Société  de  Nobles  Romains.  Ces  fortes 
d etabliftemens  font  d’une  grande  utilité 
pour  tous  les  petits  marchands  dérailleurs., 
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i qu’ils  mettent  en  état  de  foutenir  leur 
commerce  dans  les  pertes  qu’ils  peuvent 
faire  par  accident.  On  m’a  alluré  que  les 
effets  ne  s’y  perdoient  jamais , & y étoient 
coufervés  avec  foin  dans  de  grands  ma- 
gafins  qui  occupent  une  partie  du  bâti- 
ment ou  Palais  où  fe  tient  le  Mont  de  pié- 
té, au  quartier  delaRego!adans\cvoï(i- 
nage  du  Tibre.  Il  faut  voir  la  Chapelle  de 
ce  palais  revêtue  de  beaux  marbres, &deco- 
rée  de  ftatues  8c  de  bas-reliefs  dont  le 
plus  beau  eft  celui  qui  repréfente  Tobie 
recevant  fon  argent  de  Gabelus.  Il  eft  de 
Legros  fculpteur  francois. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  d’un  fervice 
folemnel  que  j’ai  vù  faire  par  des  Reli- 
gieux Syriaques  Maronites , qui  ont  un 
College  à Rome  8c  une  Eglife  de  Saint 
Jean  Baptifte,  dans  le  quartier  de  Trevi, 
au-deffous  de  Morne  Cavalto.  Le  fervice 
fe  fait  tout-à  fait  dans  le  rit  fyriaque;  ce 
qui  n’arrive  que  trois  fois  l'année,  les 
jours  des  Rameaux,  de  St  Jean-Baptifte, 
& de  St  Maron  Abbé,  Inftituteurde  cet 
ordre  Religieux. 

Le  Prêtre  couvert  d’une  chappe,  entre 
à l’Autel,  accompagné  d’un  Prêtre  affif- 
tant,  du  Diacre  & du  Soudiacre  revêtus 
de  tuniques  à manches  ferrées , qui  des- 
cendent jufqu’aux . talons , &fontratta- 
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chées  d’une  ceinture.  Après  avoir  ôté  la 
chappe  au  Célébrant,  on  lui  donne  à la- 
ver, enfuite  il  commence  à chanter  des 
prières  qu’il  continue  en  s’habillant  des 
ornemens  à l’ufage  de  l’Eglife  Romaine 
dans  la  célébration  de  la  Meffe.  Il  met  le 
vin  & l’eau  dans  le  calice , fait  beaucoup 
d’encenfemens  bc  de  bénédi&ions , &c 
defcend  au  bas  de  l’Autel , où  il  m’a  pa- 
ru qu’il  faifoit  fa  confelîion.  Comme 
tout  ce  qui  fe  chante  & fe  îécite  eft  en 
fyriaque  ou  chaîdaïque;  je  n’ai  rien  com- 
pris qu’aux  Amen  &c  aux  Alléluia  qui 
font  très-fréquents  •,  le  livre  relie  tou- 
jours du  côté  de  l’Evangile.  Le  Célébrant 
èc  l’Afliftant  ne  celïent  d’y  lire  & d'y 
chanter.  Les  encenfemens  , & les  béné- 
dictions fe  répètent  fouvent.  Le  Prê- 
tre chante  l’Evangile  dont  le  livre  eft 
pofé  fur  un  pupitre,  tourné  du  côté  du 
peuple.  Après  quoi  le  chant  du  chœur  & 
des  Prêtres  recommence.  Le  chœur  eft 
formé  par  quelques  jeunes  Clercs  Maro- 
nites, qui  ont  à leur  tête  un  maître  de 
chant  qui  les  dirige.  Ils  ont  tous  fbr  Pé- 
paule  gauche  un  efpece  d etole. 

Enfin  vient  le  moment  de  la  Confié» 
cration  , dont  les  paroles  fe  chantent 
avec  un  accompagnement  d’inftrumens 
antiques  d'airain,  que  font  raifonner  les 
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jeunes  Clercs  Maronites,  & qu’ils  con- 
duisent avec  precifionj  car  on.  Sent  qu’il 
y a dans  leur  chant  une  mefure  marqueé. 
Ces  inftrumens  font  de  petits  bouchers 
que  l’on  frappe  en  melure  l’un  contre 
l’autre , & qui  rendent  un  fon  fort  aigu, 
des  cimbales  ou  efpeces  de  tambour  de 
bafque  garnis  de  grelots  , emmanchés 
ou  attachés  à une  pique , Surmontée  d’un 
petit  étendard  taillé  en  dammes , & que 
Ton  fait  raifonner  en  frappant  de  la 
main  fur  le  manche  même.  Le  Timpanum 
qui  relTemble  à une  coupe  de  métal,  ou 
fi  l’on  veut  au  timbre  d’une  grofl'e  pen- 
dule, fur  lequel  on  frappe  en  mefure 
avec  un  petit  marteau,  & dont  on  tire 
différens  fons.  Suivant  l'endroit  ou  la 
force  avec  laquelle  on  frappe. 

Cette  mufique  Singulière,  & que  la 
cérémonie  à laquelle  elle  Sert  rend  ma- 
jeftueuSe,  Se  répété  à i'adoration  qui  Se 
fait  long-tems  après  la  Confécration,  8c 
à la  Communion  qui  Se  fait  à deux  fois, 
le  Prêtre  ne  prenant  que  la  moitié  des 
efpeces  à chaque  fois , avec  un  interval- 
le de  prières  & de  chants  allez  confidé- 
rable  La  bénédiéfion  des  Palmes  Se  fit 
après  & fur  Suivie  d’une  proceflion , pen- 
dant laquelle  la  mufique  fut  continuelle. 

La  maniéré  de  Se  Servir  de  ces  inftru- 
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mens,  & leur  forme,  fait  aifément  re- 
connoitre  leur  origine  dans  la  plus  haute 
antiquité  5 mais  en  vieillilTant  ils  fe  font 
bien  annoblis. 

Ce  College  des  Maronites  a été  fondé 
en  1584  par  Grégoire  XIII,  qui  y atta- 
cha des  revenus  fuffifans  pour  élever 
quinze  jeunes  Syriens,  qui  vont  faire  leurs 
études  au  College  Romain.  Pendant  ce 
tems  ils  font  promus  aux  Ordres  facrés, 
quelques-uns  même  font  élevés  à l’Epif- 
copat,  & retournent  enfuite  au  Mont 
Liban,  où  eft  leur  établillement  princi- 
pal en  Syrie , & où  ils  confervent  le  dé- 
pôt de  la  foi  dans  fa  pureté,  parmi  les 
Schifmariques  & les  hérétiques  Nefto- 
riens  & Jacobites  dont  ils  font  environ- 
nés. 

Je  dois  dire  quelque  chofe  du  culte 
folemnel  des  Reliques,  & de  l’authenti- 
cité de  celles  que  l’on  tire  des  catacom- 
bes, ou  cimétieres  des  Martyrs!  Quicon- 
que a vu  ces  monumens  refpeétables 
dont  je  parlerai  plus  en  détail  à l’article 
des  édifices  principaux  de  Rome,  ne 
doutera  pas  de  leur  ancienneté.  Les  tom- 
beaux des  premiers  Chrétiens  ne  reflem- 
blent  en  rien  à ceux  de  1 antiquité  pro- 
fane-, ainfi  il  n’eft  pas  poffible  de  les 
confondre.  Plufieurs  de  ces  tombeaux 
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revêtus  d’infcriptions  &c  de  dates  , ne 
taillent  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité 
des  reliques  précieufes  qu'ils  renferment. 
On  y trouve  les  marques  caradériftiques 
du  martyre  des  Fidèles  5 fouvent  même 
les  inftrumens  de  leurs  fupplices  : des 
éponges  teintes  de  leur  fang , des  fioles 
dans  lefquelles  les  premiers  Chrétiens  le 
ramafloient , ils  ne  vouloientrien  perdre 
des  précieux 'relies  de  ces  héros  de  la 
Religion.  Ce  font  là  les  marques  aux- 
quelles on  reconnoît  les  reliques  des 
Martyrs.  Les  corps  qui  n’ont  ni  infcrip- 
tions , ni  marques  de  martyre,  relient 
dans  l’endroit  même  où  ils  avoient  été 
d’abord  placés  & on  ni  touche  plus.  Je 
parle  de  ce  que  j'ai  obfervé  avec  atten- 
tion. 

Il  faut  ajouter  encore  que  l’on  ne  dif- 
tribue  ces  reliques  qu’avec  les  plus  gran- 
des précautions,  & à ceux  feulement  qui 
font  cenfés  devoir  en  faire  un  bon  ufage. 
Ce  font  les  Prélats  tes  plus  refpeétables 
de  la  Cour  de  Rome , qui  font  chargés 
de  cette  diftribution.  Les  témoignages  les 
plus  folemnels  alfurent  qu’elles  ont  été 
tirées  des  dépôts  factés  où  on  les  con- 
ferve.  Que  l’on  voie  avec  quelles  atten- 
tions ôc  quel  refpeét  on  en  allure  l’au- 
thenticité : cette  quantité  de  fignatures 
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8c  de  fceaux  mis  exprès  pour  empêcher 
qu’on  ne  les  multiplie,  & qu’on  n’en 
lubltitue  de  faudes  aux  véritables.  Tou- 
tes ces  fages  précautions  devroient  eq  im* 
pofer  à l’incrédulité  même  , 8c  doijner 
au  moins  aux  reliques  la  même  autorité 
qu’ont  tous  les  autres  monumens  de  l’an- 
tiquité qu’ils  ne  révoquent  point  en  dou- 
te. D’autant  plus  que  l'intérêt  feul  de  la 
religion  engage  la  Cour  d<?Rome  à fé  - 
conder la  dévotion  des  Catholiques  qui 
demandent  ces  reliques  ; car  tout  fe  fait 
gratuitement  dans  ces  occafions , il  n’y  a 
abfolument  aucun  droit  à payer,  quel- 
ques légers  qu’on  les  imagine  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ; le 
fcrupule  , dans  ces  derniers  tems , a été 
porté  jufqu’à  prononcer  la  peine  d’ex- 
communication contre  ceux  qui  exige- 
roient  ou  recevroient  la  moindre  rétri- 
bution. 

Les  parcelles  du  Bois  de  la  vraie  Croix, 
moins  multipliées  que  les  reliques  , le 
font  cependant  encore  alfez  pour  donner 
des  foupçons  à ceux  qui  ne  jugent  des 
chofes  que  fuperficiellement  , 8c  qui 
s’imaginent  que  cet  Arbre  Sacré  n’a  pas 
pu  fournir  à tant  de  reliquaires;  mais 
qu’ils  examinent  le  peu  que  l’on  en  ac- 
corde à la  dévotion  des  Fidèles , & ils 

verront 
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verront  qu’il  p.ourroit  y en  avoir  beau- 
coup plus  fans  que  l’on  pût  douter  de 
leur  vérité.  D ailleurs  on  a la  plus  gran- 
de peine  à en  obtenir  àpréfent  à Rome  » 
il  faut  de  la  protection  & du  crédit  pour 
en  avoir. 

Je  fçais  qu’il  s’eft  fait  des  fraudes  dans 
ce  genre,  mais  elle  ne  font  jamais  venues 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  le  foin  de  ces 
dépôts,  &c  ces  reliques  fuppofées  ne  font 
pas  revêtues  de  leurs  authentiques. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  à nos  jours  que 
les  hérétiques  ont  commencé  a attaquer 
la  vérité  des  reliques  & la  légitimité  de 
leur  culte.  Vigilantius  hérétique  né  dans 
la  Gaule  Narbonnoife,  au  pied  des  Pi- 
rennées  , ofa  s’élever  dans  le  quatrième 
fiécle  contre  cet  ufage  pieux.  On  peut 
voir  dans  le  petit  Traité  que  St  Jerome 
écrivit  contre  lui,  avec  quelle  force  il 
rend  témoignage  à la  foidel’Eglife  fur  ce 
fujet.  plie  n’a  pas  changé  depuis  ce  tems. 
La  croiance  a toujours  été  la  même  } ainfi. 
les  armes  qui  ont  terraflé  Vigilantius  , ohé 
la  même  force  pour  vaincre  ceux  qui 
marchent  fur  fes  traces. 

Tous  ces  différens  objets  radembles, 
la  générolité  avec  laquelle  le  peuple  le 
plus  interrelfé  de  l’Europe,  & le  plus 
pare  deux , donne  jufqu’à  fort  jaécedaire 
Tome  V,  M 
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pour  entretenir  le  culte  religieux  dans  la, 
fplendeur  qu'il  doit  avoir,  me  paroiftenc 
une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  la  rer 
ligiou  à laquelle  il  eft  difficile  de  fe  refu- 
fer. 

On  peut  reprocher  à la  plupart  de  ces 
gens  que  leur  cœur  eft  loin  du  Dieu  qu’ils 
adorent,  & qu’ils  font  eiclaves  de  tou- 
tes leurs  pallions.  Ce  font  ces  défaut? 
même  , qui  rendent  leur  zele  pour  la 
pompe  de  la  Religion , une  preuve  plus 
frappante  de  fa  force  fur  les  cœurs  mê- 
me les  plus  corrompus. 

Les  illuminations  les  plus  brillantes  | 
ce  font  celles  qui  annoncent  les  Fêtes  an- 
nuelles , chacun  fe  fait  une  affaire  impor- 
tante de  les  folemnifer.  J’ai  vu  des  quar- 
tiers confidérables  de  Rome , illuminés 
avec  autant  de  magnificence  que  de  goût, 
5c  tout  cet  appareil  brillant  étoit  pour  an- 
noncer la  Fête  annuelle  de  la  Paroifte  où 
il  fe  faifoit.  Les  différens  particuliers  fe 
chargent  de  ce  foin  , avec  tant  d’intelli- 
gence , que  toute  l’illumination  paroît 
arrangée  par  une  même  main. 

Ce  fpeétacle  ne  peut  que  rappeller  à 
Pieu  8c  à la  Religion,  des  cœurs  vrai- 
ment chrétiens;  il  paroîtra  peut-être  trop 
g|ttérieu!C&  fuperficiel;  mais  qu’on  n’ou- 
blie pas  qu’il  eft  l’effet  de  lp  dévotion 
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\ d’un  peuple  qui  donne  tout  au  dehors, 

[ £c  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  rompre 
ou  d’affoiblir  des  liens  qui  le  tiennent 
attaché  à la  Religion  : Car  ce  refpeéfc  ex- 
térieur, l’emprelTement  avec  lequel  on 
s’y  livre , ce  qu’il  gn  coûte  même  pour 
£e  fatisfaire  dans  ce  genre , font  autant 
de  moyens  qui  reftreignent  les  pallions 
dans  des  bornes  plus  étroites,  qui  con- 
ferventà  la  Religion  &aux  vertus  qu’elle 
infpire,  une  autorité  qui  n’a  pas  tou- 
jours fon  effet , mais  qui  fubfifte , & que 
i’on  ne  peut  méconnoître  : ce  qui  eft 
toujours  un  bien  réel. 

}■$•  Les  fciences  à Rome  ont  depuis  £tiU  aes 
plufieurs  lîecles  des  établiffemens  fixes,  Sciences  & <lcs 
sîi  elles  ont  été  cultivées  avec  différens  deu’ sapieucé 
fuccès.  Les  Souverains  Pontifes  n’ont  &cle,a  Pt°- 
ri  en  négligé  de  ce  qui  pouvoir  contn-  demie  de*  ac- 
huer  à leurs  progrès.  L 'étude  de  la  Re- cade** 
ligion  a fait  l’objet  principal  de  leurs 
foins.  Et  pour  former  des  fujets  dignes 
de  porter  au  loin  les  flambeaux  qu’ils 
auroient  allumés  à ces  fources  pures  de 
lumière,  & qui  puflent  conferver  dans 
le  centre  même  de  la  catholicité  le  pré- 
cieux,dépôt  de  la  foi;  ils  établirent  cette 
quantité  de  Collèges  tenus  par  des  Pro- 
feffeurs  choifïs,  qui  jamais  ne  fe  font 
écartés  des  vérités  qu’ils  dévoient  enfer* 
gtier.  - M ij 
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Long  terns  la  crainte  de  la  nouveauté 
qui  avoit  donné  lieu  à des  erreurs  fi  per- 
mcieufes , a été  caufe  que  l’on  s’y  tenoiç 
à d’anciennes  méthodes , que  l’on  peut 
dire  n’avoir  été  bonnes  qu’autant  de  tems 
que  l’on  a rien  connu  de  plus  parlait  & 
de  plus  lumineux  : Mais  on  s’eft  enfin 
aguerri  contre  cette  crainte  frivole;  la 
raifon  éclairée  par  la  foi  a pris  le  defius  ; 
on  ofe  fe  fervir  des  dépouilles  des  Egy- 
ptiens pour  orner  le  Temple  du  vrai 
Dieu.  Leibnitz  & Newton  font  refpeélés 
au  College  de  la  Sapience,  fans  avoir 
rien  fait  perdre  à St  Thomas  de  Ion  au- 
torité & de  fon  crédit  dans  les  écoles. 

Outre  la  Théologie  , l’étude  du  Droit 
y eft  en  honneur,  la  Médecine  & toutes 
fes  parties,  la  Philofophie  , les  belles 
lettres,  & les  Langues  Orientales  fur* 
tour  y font  enfeignées  avec  d’autant  plus 
de  fuccès , que  les  Profeffeurs  en  font 
choifis  parmi  les  naturels  même  des  pays 
où  on  les  parle.  Les  diftérens  Collèges 
de  Syriens,  de  Grecs,  de  Maronites  Sc 
d’autres  Orientaux  établis  à Rome , four- 
niffent  des  fujets  , dont  les  plus  diftin- 
gués  renoncent  volontiers  à ’eur  patrie  , 
pour  s’attacher  à la  Cour  de  Rome,  ôc 
parvenir  aux  dignités,  qui  font  prefquç 
toujours  lit  rée-ompenfe  de  leur  mérite» 


Rome.  Premiers  Part.  16$ 

Le  premier  Collège  de  F^ome,  celai 
que  l’on  doit  regarder  comme  le  centre 
de  rUniverfité , eft  le  Collège  de  la  Sa~> 
pience , qui  a pris  fon  nom  de  la  dévde 
qui  fut  gravée  très-anciennement  fur  le 
frontifpice  de  la  Maifon  qui  lui  fut  alîi* 
gnée.  Initium  fzpicntiœ  timor  Domini* 

Le  bâtiment  magnifique  occupé  au- 
jourd’hui par  ce  Collège  , commencé  fur 
les  defieins  de  Michel- Ange,  par  les  or- 
dres du  Pape  Leon  X ; continué  par  Sixte 
V & Urbain  VIII,  & fini  par  Alexandre 
Vil  ; peut  paflfer  pour  un  des  prnemens 
diitingués  d’une  Ville  fi  fameufe  parla 
beauté  de  fes  édifices  publics. 

Quoiqu'on  puiffe  faire  remonter  fon 
origine  aux  premiers  tems,  où  les  Papes 
furent  allez  puilïans  pour  faire  cle  leur 
autorité  des  embelüiTemens  utiles  à Pé til- 
de de  la  Religion  & des  Loix.  Cepen- 
dant cette  Univérfité  ne  date  que  de  l’an 
1144,  auquel  le  Pape  Innocent  IV  réta- 
blit à Rome  , Pétude  du  Droit  canonique 
& civil.  Boniface  VIII,  en  1295  > fonda 
des  chaires  publiques  pour  cette  étude* 
En  1 3 1 o , le  Pape  Clément  V , y établit 
des  P rofe fleurs  des  langues  hébraïque, 
grecque,  arabe  & fyriaque.  EugenelV 
afFeéta  les  gages  de  ces  ProfeflTeurs  fur  le 
profit  de  la  douane  : ce  qui  fut  confirmé 
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par  le  Pape  Clément  VII , 8c  a été  main-J 
tenu  juiqu’à  préfent  avec  beaucoup  de: 
foin. 

Cette  Univerfité  a huit  Profefleurs  en 
Théologie,  dont  trois  pour  la  Scholafti-( 
que , un  pour  l’Ecriture  Sainte , deux  pouÇ 
la  Dogmatique  ou  pofitive  , un  pour  la 
Morale,  8c  un  pour  l’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  Six  Profefleurs  pour  le  Droit  ci- 
vil 8c  canonique,  dont  un  en  particulier 
pour  la  Pratique  criminelle.  Huit  Pro- 
refleurs de  Médecine,  dont  deux  pour 
la  Botaniqne , un  pour  l’Anatomie , 8c 
un  autre  pour  la  chymie.  Cinq  Profef- 
feurs  de  Philofophie  , don  t deux  pour 
les  Mathématiques, un  pour  la  Logique, 
un  pour  la  Phyfique  expérimentale  , 8c 
un  pour  la  Morale.  Un  Profefleur  de 
belles-lettres;  8c  quatre  Profefleurs  des 
Langues  Hébraique,  Grecque, Syriaque, 
8c  Arabe. 

Le  Collège  de  la  Sapience  eft  fous  la 
proteébion  des  trois  Cardinaux  Chefs 
cOrdre  , & fous  l’adminiftration  des 
Avocats  confifloriaux , dont  un  a le  titre 
de  Reéleur.  C'eft  dans  la  Salle  principale 
que  fe  conféré  le  Bonnet  doétoral  à 
ceux  qui  ont  fini  le  cours  de  leurs  études. 
Les  Avocats  confifloriaux  l’accordent  aux 
Codeurs  en  Droit  civil  8c canonique  , 8c 
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les  Profeireurs  des  autres  Facultés  à ceux 
qui  ont  afiifté  à leurs  leçons/ 

Je  ne  dirai  rien  des  études  de  Theolo^ 
gie  & de  Droit,  ce  n’eft  pas  en  voyageant 
qu’on  peut  prendre  des  idées  sûres  de  Pétat 
des  autres  fciences  dans  une  ville  telle 
que  Rome.  Elles  font  comme  on  le  peut 
croire  très  ortodoxes,  Sc  conformes  en 
tout  aux  droits  & prétentions  delà  Cour 
de  Rome.  La  Philofophie  y eft  entière-1 
ment  débarraflee  des  épines  de  la  fcho- 
laftique , la  méthode  que  l’on  fuit  aétueL 
lement  eft  nette  Sc  lumineufe.  La  Phy- 
fique  s’appuye  fur  les  grands  principes 
de  Newton  Sc  des  autres  aftres  de  ce  rang. 
La  Morale  & la  Métaphy  fique  font  débar- 
ralfées  de  toutes  les  diftinéfcions  & les 
fauffes  fubtilités  des  Peripateticiens;  la 
Logique  n’y  eft  plus  que  l’art  de  rai fon- 
ner  ou  de  mettre  de  l’ordre  dans  fes  pen- 
fées.  On  peut  en  juger  par  l’excellent  ou- 
vrage latin  que  le  P.  Jacquier , Minime 
François  réfident  à Rome  , qui  occupoit 
en  1761  la  chaire  de  Leéteur  en  Phylî- 
que  expérimentale  au  Collège  de  la  Sa- 
pience, Sc  celle  de  ProfelTeur  de  l’Ecri- 
ture Sainte  au  Collège  de  la  Propagande  , 
a fait  imprimer  à Rome  en  vjG  1 & 1762. 
Cet  habile  homme  jouiftoit  d’une  gran- 
de réputation  à Rome-,  Sc  laïnéritoit  au- 
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tant  par  fon  genie,  que  par  lesagrémens 
que  l’on  treuvoit  dans  fa  fociété.  Je  l’ai 
beaucoup  fréquenté  pendant  mon  féjout 
à Rome  , & j’ai  toujours  admiré  la  faga- 
c lié  de  fon  efprit,  & l'ordre  qu’il  mec- 
toit  dans  fes  idées , quelques  étendues  &c 
variées  qu’elles  fuflenr.  Le  P.  Lefueur, 
auffi  Minime  François  , Profelfeur  de 
Mathématiques  à la  Sapience,  & de  Théo- 
logie morale  à la  Propagande,  ne  mérite 
pas  moins  d’éloge,  ces  deux  illuftres  Fran- 
çois, l’un  de  Vitry,  l’autre  de  Rhétel 
font  honneur  à leur  nation,  &fontau  pre- 
mier rang  parmi  les  Sçavans  les  plus  diftin- 
gués  de  Rome.  J’ai  connu  encore  deux  au- 
tres ProfelTeurs  de  la  Sapicnce,!e  P.  Pozzi, 
Abbé  régulier  de  l’Ordre  des  Olivetains  , 
ProfelTeur  de  Mathémetique;  il  eft  diffi- 
cile d’avoir  plus  d’efprit,  de  vivacité  & 
d’agremens  qu’en  a cet  homme  , qui  eft 
du  commerce  le  plus  aimable;  ôe  l’Abbé 
Stai,  Profefteur  d'éloquence  & d’hiftoire 
Romaine,  excellent  Poëte  latin  , aujoiir- 
d’hui  en  Préiature  ? & Secrétaire  des 
lettres  latines. 

Ces  hommes  d’un  mérite  diftingué* 
font  très-capables  de  donner  aux  étran- 
gers une  grande  idée  de  l’attention  avec 
laquelle  on  choilit  les  ProfelTeurs  de  ce 
premier  Collège  de  Rome  , où  les  étu- 
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des  doivent  être  excellentes,  s’ils  trou- 
vent des  fujets  qui  répondent  aux  foins 
qu'ils  prennent  pour  les -inftr'uire. 

On  ne  parle  pas  auiîi  avancageufem.enc 
de  la  Faculté  dé  Médecine,  que  de  celle 
de  Théologie  , de  Droit  & des  Arts  ; j’ai 
eu  occafion  de  voir  quelques  Médecins 
praticiens  répandus  dans  Rome  > dont  la 
méthode  m’a  paru  obfcure  ôc  e m barra f- 
fée.  Ces  gens  vont  toujours  tâtonnant, 
peu  fûrs  de  l'anatomie  dont  ils  n’ont 
qu'une  médiocre  connoiffance  , & fore* 
portés  à l’empirifme,  & aux  remedes 
violens  que  fournit  la  chymie.  Quant  â 
la  Chirurgie,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elle  foit  au  point  ou  elle  a été  portée 
en  France  &c  en  Angleterre*,  airffi  n’eft- 
elle  en  aucune  confédération  à Rome  , 
quoique  tous  les  jours  on  en  fente  futilité 
& la  nécefîîté.  Il  y a plufieurs  autres  Col- 
lèges aggtegés  à celui  de  !a  Sapience, 
donc  les  éleves  vont  y recevoir  le  Bon- 
net de  Dodteur. 

Le  Collège  de  la  Propagande  fondé  en 
îjSzi,  par  le  Pape  Grégoire  XV ; aug- 
menté & doté  par  Urbain  VIII  ,.en  1627; 
outre  la  Congrégation  des  Cardinaux, 
qui  y eft  établie  & y tient  fes  féances , 
pour  routes  les  affaires  qui  ont  rapport 
i la.  propagation  de  la  Foi  > à plufieurs- 
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ProfelTeurs  qui  y font  des  leçons  publi- 
ques de  Théologie , de  Philofophie  , de 
Belles- Lectres,  &c  de  Langues  Orientales 
pour  l’inftruéfcion  des  jeunes  Ecciéfiafti- 
ques  que  l’on  deftine  aux  Millions  étran- 
gères , 8c  que  l’on  y éleve  en  allez  grand 
nombre.  Les  indes  , l’Abiffinie  , la  Syrie, 
l’Armenie  &la  Grèce  y fournifTem:  plo- 
fieurs  fujets,  que  les  Evêques  Catholi- 
ques répandus  dans  les  pays  infidèles , y 
envoyent  pour  y être  inftruits  , & venir 
enfuite  les  féconder.  Cette  inftitution  eft 
d’autant  plus  belle, qu’elle  forme  desfujets 
tirés  des  pays  même  où  ils  doivent  re- 
tourner & porter  les  lumières  de  la  Foi, 
On  parle  très-avantageufement  des  Pro- 
feiïeurs  en  Langues  Orientales  de  ce  Col- 
lege, qui  font  prefque  tous  d’Alie. 

Les  Collèges  principaux  pour  l’éduca- 
tion de  la  jeunelTe,  font  le  College  Ro- 
main tenu  parles  Jéfuiîes,  & qui  eft  fré- 
quenté par  un  très- grand  nombre  d’éco- 
liersjle  college  Clémentinfonsladireéfion 
des  Clercs  Réguliers  Somafques  j 8c  ce- 
lui de  Nazareth  fous  celle  desPeres  des 
Ecoles  pies.  Ces  deux  derniers  ont  été 
lpécialement  fondés  pour  l’éducation  d® 
la  jeune  Noblefie , & font  ceux  de  Rome 
qui  ont  le  plus  de  réputation.  On  verra 
au  College  Clémentin  plufieurs  monu- 
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fnens  de  la  reconnoiffance  du  Pape  Be-- 
noît  XIV  , qui  y avoic  été  élevé. 

Je  ne  fçais  pas  quelle  eft  la  méthode 
d'Inftruéhon  que  l’on  y fuit  •,  mais  au 
fortir  de  ces  Collèges,  peu  de  jeunes 
Nobles  qui  y ont  été  elevés,  confervenc 
pour  les  fciences  le  goût  & l'inclination 
qu’on  a probablement  tâché  de  leur  inf- 
pirer,  à moins  qu’ils  n'entrent  dans  l'état 
eccléfiiftique  j alors  ils  poudent  plus  loin 
leurs  études  ; ils  fe  rappellent  & font 
fruétifier  les  principes  qu'ils  ont  reçus 
dans  leur  première  jeunelïe  , & fouvent 
ils  fout  de  très- grand  progrès.  On  peut 
en  juger  par  la  réputation  brillante  dont 
joaifloient  dans  toute  l’Europe  fçavanre 
les  Cardinaux  Quirini , Paffionei , Tam- 
bourini,  & Or (î  ; & plus  anciennement 
les  Norris , les  Cafanatté  , & tant  d’autres 
dont  le  mérite  a iliuftré  la  Pourpre  Ro- 
maine. Le  Sacré  College  & la  Prélature 
ne  manquent  pas  de  fujets  qui  mar- 
chent fur  les  traces  de  ces  grands  hom- 
mes, & que  l’on  peut  mettre  au  mê- 
me rang. 

L’étude  de  l’Hiftoire , de  l’Antiquité  , 
des  Belles-Lettres,  delaPoëlie  latine  & 
Italienne  eft  floriftante  à Rome.  On  trou- 
ve dans  les  converfations  de  très-habiles 
gens  dans  ces  matières j ils  fçavent  beau* 
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coup  de  faits,  mais  on  s’apperçoit  audi 
qu’lis  manquent  de  critique  ^qu’ils  adop- 
tent les  faits  les  moins  allurés  avec  au- 
tant de  confiance  que  les  mieux  conftarés;. 
qu’ils  aiment  le  merveilleux.  C’eftlegoûc 
du  pays,  il  y a tou  jours  dominé;.c’elf  peut- 
être  le  plus  folide  appui  de  la  préémi- 
nence que  les  Italiens  affe&ent  fur  les 
autres  nations  de  l’Europe. 

Il  y a fi  long- rems  qu’ils  en  font  en 
polTelfion  , qu’il  y aurait  de  la  mauvaife 
humeur  à vouloir  la  troubler.  La  vraie 
critique  s’établira  difficilement , fur- tout 
à Rome.  Il  faut  trop  y refpeéter  les 
anciens  ufages  8c  certaines  idées  que 
l’on  doit  admettre  telles  qu’elles  y ont 
été  reçues  originairement.  Le  Muratori 
même;,  quelque  vaffe  que  fût  fon  érudi- 
tion, quoiqu’il  tînt  peu  à la  Cour  de 
Rome  , étoit  fi  bien  accoutumé  à ce 
joug,  que  l’on  voit  dans  la  plupart  de 
fes  ouvrages  qu’il  n’a  pas  ofé  le  fecouer. 

L’inquifition  eft  d’une  exaéfitude  fe- 
vere : fur  ce  point , 8c  les  Auteurs  Ita- 
liens fouffrent  avec  peine  que  leurs  ou- 
vrages foient  mis  à l’index.  La  Chro- 
nologie de  Baronius  eft  la  feule  qui  foie 
d’un  ufage  public  8c  autorifé  j on  étu- 
die peu  la  Géographie , quoique  les  Ma- 
thématiques foient  cultivées  avec  fuccèst 
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à Rome  , &c  qu’il  y air  d’excellens  Géo- 
mètres. 

Leloquence  eft  peur  être  de  toutes 
les  parties  des  Beaux  Arts , celle  qui  y 
a fait  le  moins  de  progrès.  Ce  n’ett  pas 
quelegéniedes  Italiens  foit  au-defîous 
de  celui  des  autres  nations.  Mais  cela 
dépend  en  partie  de  la  tournure  de  leur 
efprit , St  de  la  façon  dont  ils  voient 
les  chofes , en  partie  même  de  la  langue. 
Habitués  aux  intrigues  fecrettes  de  leur 
politique  , ils  fe  foucient  moins  d’ex- 
primer leurs  penfées  avec  force.  & no- 
bielle , que  de  les  déguifer  , de  façon 
qu’on  n’en  connoiffè  rien  que  ce  qu’ils 
jugent  à propos  d’en  montrer  ; les  tems 
font  pâlies  où  l’éloquence  d’un  orateur 
décidoit  du  fort  des  plus  grandes  affai- 
res ; j’ai  lu  quelques  difcours  prononcés 
par  des  Cardinaux  célèbres  dans  les  con- 
lîftoires , il  y a du  feu  & de  la  fubtilité 
dans  les  raifonnemens , mais  peu  de  ma- 
jefté.  On  voit  qu'à  l’ordinaire  on  faifit 
les  idées  avec  plus  de  fineffe  que  de 
force , que  l’on  s’attache  plus  à la  fu- 
periicie  qu’au  fonds  même  des  chofesr 
on  ne  cherche  point  à s’exprimer  avec 
précifion  (a). 


£1)  Il  faut  voir  à ce  fujet  un  recueil  imprimé1 
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Les  vrais  Italiens  , ceux  qui  ne  fe  font 
point  formés  hors  de  ce  délicieux  pays , 
& qui  fe  mêlent  d'écrire,  cherchent  à 
être  volumineux  pour  être  clairs  ; ils 
craindroient  que  trop  de  précifion  ne  les 
rendît  obfcurs.  Ils  tournent  8C  préfen- 
tent  la  même  idée  fous  toutes  fes  faces* 
ils  ne  fe  font  pas  encore  apperçus  que 
cette  abondance  vicîeufe  n’étoit  qu’une 
vaine  enflure.  Le  peu  de  folidité  de  leuf 
poëfie  leur  gâte  le  goût,  ils  en  portent 
les  concetti , les  petites  grâces  d’élocu- 
tion dans  leurs  compofltions  férieufes  , 
dans  leurs  pièces  d’éloquence  , où  le  pa- 
thétique & le  fublime  ne  fe  rencontrent 
prefque  jamais.  Quelques  Ecrivains  ont 
fend  ce  défaut , Sc  ont  cherché  à l’évi- 
ter. Alors  la  force  qui  régné  dans  leurs 
écrits*  tient  plus  à leur  caraéteie  par- 

àVenife,  je  crois  en  1761,  qui  comprend  les 
difcours  prononcés  en  Confilîoire,  au  fujet  de 
la  proportion  qui  fut  faite  de  béatifier  le  Cardi- 
nal Bellarmin;  & lire  fur-tout  celui  du  Cardinal 
Paflionei.  On  y trouvera  une  grande  connoifTan- 
ee  du  fujet,  delafinefle,  del’efprit,  mais  des 
longueurs  inutiles,  & peu  de  traits  d’un  vérita- 
ble orateur.  Ce  recueil  eft  d’autant  plus  curieux 
qu’il  fert  a donner  une  idée  jufle  de  la  maniéré 
dont  on  procède  à la  Béatification , & dont  on 
difcute  les  actions  des  Serviteurs  de  Dieu,  qu£ 
l’on  y eut  honorer  d’un  culte  public. 
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tîculier  qu’àFufage  même  de  s’exprimer. 
Cela  vient  j comme  je  l’ai  déjà  dit  > du 
peu  de  progrès  que  cette  nation  a fait 
dans  Fart  de  la  critique  , & de  la  gêne 
où  font  les  efprits;  beaucoup  de  perfon- 
nes  parlent  bien  & avec  grâce  , &c  très- 
peu  font  éloquentes.  Il  eft  même  rare 
d’entendre  des  Orateurs  dans  les  chaires 
chrétiennes  ; on  n’y  trouve  d’ordinaire 
que  des  difcoureurs  prolixes , dont  quel- 
ques-uns difent  les  chofes  hardiment  & 
telles  quelles  font , {cuvent  avec  dure- 
té , n’épargnant  même  pas  les  performa* 
lités  y d’autres  font  plus  plaifans  que  fé- 
rieux  , tous  en  général  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  captiver  Fattention  de  leurs 
auditeurs  ( a ). 


(a)  Pendans  le  Carême  &PAvent,  les  Cardi- 
naux rélîdans  à Rome  font  obligés  de  fe  trouver 
â un  Confiftoire  ou  Congrégation  fecrette,  dans 
laquelle  le  Prédicateur  en  titre  du  facré  Collège 
leur  fait  des  fermons  de  morale,  ou  leur  rap- 
pelle leurs  obligations,  & fouvent  leur  dit  les 
vérités  de  la  maniéré  la  plus  dure.  Cetoit  en 
3761  un  Capucin  chargé  depuis  plulîeurs  années 
de  cet  emploi,  & qui  connoiifoit  très-bien  fon 
auditoire,  a en  juger  par  les  traits  qu’en  rappor- 
toient  les  Cardinaux  eux-mêmes  dans  les  eonver* 
fationsparticulieres,&  quienplaifantoient.Laré- 
compenfe  ordinaire  de  ce  Prédicateur , eft  un  Evê+ 
|ehé  en  Italie  3 aulfi  les  Cardinaux  difoient-il^ 
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Mais  le  talent  général , le  goût  domi- 
nant > c’eft  celui  de  la  poëfie.  En  ce  genre 
les  Italiens  ont  plus  d’un  chef-d’œuvre 
moderne  à oppofet  à.  l'antiquité  , fur- 
tout  dans  le  genre  épique  ; on  connaît 
leurs  poëmes  les  plus  célébrés  j peu  après 
le  réfabliftement  des  lettres,  ils  donnè- 
rent quelques  bonnes  pièces  de.  théâtre  j 
la  plus  connue  de  ce  fiscie  eft  la  Me- 
ropedu  Marquis  Scipion  Maffei . L’Abbé 
Métajlajîe  s’eft  fait  une  réputation  bril- 
lante par  fes  Opéra  Tragédies.  Le  Gai- 
^zzidans  la  nombreufe  coüeéhon  de  fes 
pièces,  en  a quelques-unes  qui  parferont 
à la  pofterité}  il  doit  beaucoup  à Moliere 
& aux  autres  bons  Auteurs  François  qu’il 
a fouvent  imités.  J’ai  lu  quelques  autres 
pièces  de  théâtres  , mais  fi  froides , fù 
peu  variées  i que  le  charme  meme  de  la 
nouveauté  nelesrendoient  pasfuppoua- 
bles. . . Ils  ont  eu  d’excellens  traducteurs* 
le  Virgile  d 'Annibal  Caro  & le  Lucrèce 
de  Marchetti  pallent  parmi  eux  pour  des 
traductions  qui  ont  des  beaurés  origina- 
les. La  poëfie  latine  y eft  encore  en  lion» 


qu’il  s’ennuyoit  de  Ton  état  de  Capucin,  qu’il 
avoit  de  l’humeur,  & que  fâché  de  l’être  h long- 
.îems,  il  prétendoit  les  réduire  au  même  ordW 
ïiaire  & aux  mêmes  obligations*. 
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neur,  & conferve  fon  droit  d’aînefle  far 
la  poëfie  Italienne. 

Celle-ci  plaifante  & vive  , donne  an 
public  à chaque  inftant  dés  productions 
nouvelles,  fur  tous  les  évcnemens  qui 
frappent  le  Verfmcateur.  Et  combien 
y en  a-t-il  1 Combien  de  Chanfons  , de 
petits  Poemes,  de  Sonnets,  de  Satyres 
&c  d'Odes  paroiffent  tous  les  jours  ! La 
Langue  Italienne  offre  des  facilités  aux 
Pactes , qu’ils  ne  trouveroient  dans  nulle 
autre.  Ils  ne  font  jamais  plus  piquans  6c 
plus  ingénieux  que  dans  la  Satyre  qui 
d’ordinaire  y eft  fort  libre  & y jouit 
d’une  forte  d’impunité  qui  lui  permet 
d’attaquer  indütinCtement  les  perfonna- 
ges  les  plus  illuftres  comme  les  plus 
obfcurs. 

Les  Odes  des  Poëtes  ordinaires  , ne 
font  qu’une  imitation  empoullée  du  ftyle 
pindarique  , & une  foule  d'idées  pré- 
tendues fublimes,  fouvent  mal  affem- 
blées  , <Sc  qui  n’ont  aucun  rapport  au 
fujet  que  Ton  traite  * ou  à celui  que 
l’on  veut  louer*  Audi  la  plupart  de  ces 
Poëmes  font  reçus  très- froidement  de 
ceux  auxquels  ils  font  adrelfés}  mais  la 
même  plume  qui  les  a loués  la  veille  * 
& qui  n’a  pas  été  recompenfée  , fatvrife 
le  lendemain,  le  même  objet  qu’elle 
avoic  chanté. 
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Ges  pièces  ont  quelque  utilité  pouJ 
les  étrangers  qui  peuvent  les  lire  dans  la 
langue  dans  laquelle  elles  ont  été  écri- 
tes, en  ce  qu’elles  mettent  au  fait  de 
toutes  les  intrigues  de  la  Ville  8c  de  la 
Cour  de  Rome.  Gar  malgré  la  charge 
{ la  caricatura  ) fous  laquelle  les  objets 
font  repréfentés  , on  retrouve  les  traits 
principaux  quiles  font  reconnoître^  C’eft 
fur-tout  dans  le  temsdes  conclaves,  &C 
immédiatement  après , que  ces  pièces 
font  plus  curieufes  , quand  ceux  qui  ont 
été  témoins  de  ce  qui  s’y  eft  paffé  > fe 
mêlent  d’en  rendre  compte. 

En  général  le  peuple  Romain  elî 
porté  à la  fatyre  8c  à la  plaifanterie , 
perd  un  tems  confidérable  à fatisfaire 
fon  goût  à ce  fujet.  Je  me  rappelle 
d’avoir  vû  parmi  plufieurs  effets  à ven- 
dre d’un  Peintre  de  Rome , dont  le  non! 
étoit  j je  crois , le  Cavalier  Ghe^i , un 
recueil  fingulier  de  portraits  deffinés  à la 
plume,  tous  en  caricature  , de  Cardi- 
naux, ÀmbafTadeurs , Princes,  Princef- 
fes.  Prélats,  & autres  perfonnages  vi- 
Vans  à Rome  de  fon  tems , ils  y éroient 
repréfentés  de  la  maniéré  la  plus  ridi- 
cule , 8c  cependant  reconnoiffables.  Les 
noms  étoient  au  bas  de  chacun  } il  y en 
avoit  une  fuite  de  plus  de  quatre  cent 
«n  deux  volumes» 
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L’Académie  ou  aflemblée  des  Arcades 
a beaucoup  plus  de  réputation  dans  les 
pays  étrangers  qu’à  Rome  même  \ les 
membres  qui  la  compofent  ne  Te  don- 
nent point  le  titre  d’Académiciens  , & 

(affeéfeent  de  ne  fe  fervir  que  des  termes 
conformes  à la  qualité  qu’ils  prennent 
de  bergers  ou  pafteurs  d’Arcadie.  Dans 
leurs  délibérations , lettres  d’aggrégation 
ou  certificats , il  ne  fe  qualifient  que  par 
ces  termes. . La  piena  Adunan^a  délia 
noflra  lezteraria  republica. 

Cependant  cet  établiflement  mérite 
aufli  bien  le  nom  d’Académie  qu’aucune 
autre  aflemblée  de  ce  genre , qui  foit  en 
Italie,  puifque  fon  but  eft  d’entretenir 
une  noble  émulation  parmi  les  Poètes 
& ceux  qui  cultivent  les  autres  parties 
des  Belles-Lettres.  Le  lieu  deftiné  à fes 
affemblées  eft  fur  le  Mont  Janicule  , 
dans  un  jardin  qui  a la  forme  d’un  théâtre 
grec , dont  les  décorations  & les  fcenes 
font  marquées  par  des  palilfadcs  de  lau- 
riers. Les  fieges  font  de  gazon , & le 
fond  de  la  perfpeéfcive  repréfente  en 
grand  la  flûte  à fept  trous  attribuée  au 
Dieu  Pan.  C’eft  dans  ce  théâtre  ou  jar- 
din que  fe  tiennent  les  grandes  affem- 
blées  des  Arcades , qui  fe  palfent  à réciter 
les  vers  Italiens , que  les  membres  ont 
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compofé.  Le  teras  des  féances  n’eft  point 
fixé. 

Il  n’y  a gueres  moins  de  deux  mille 
perfonnes  de  tout  état,  de  tout  fexe  % 
Sc  détour  rang,  aggrégées  à l’Académie 
ou  afleniblée  des  Arcadesj  on  voit  fur 
fon  catalogue  les  noms  des  Rois , des 
Souverains  Pontifes  , des  Princes , des 
Cardinaux,  & de  tous  les  gens  de  lettres 
de  l’Europe.  Il  fuffit  que  l’on  foit  connu 
par  quelque  ouvrage,  on  que  l’on  ait  un 
nom  & un  rang  à décorer  le  catalogue  , 
pour  y être  admis  & recevoir  des  Letcres 
d’ Aggrégation.  Un  Berger  Arcade  en 
crédit  à Rome  , peut  y faire  admettre 
même  des  étrangers  , pourvu  qu’il  les 
préfenre  & réponde  de  leurs  talens.  Oiî 
a prétendu  que  le  Cuftoie  de  l’  Arcadie 
qui  eft  le  Chef  de  i’Alfemblée,  & qui 
en  alefceru  , faifoit  un  commerce  utile 
de  ces  Lettres  d’Aggrégation  * je  n’ai 
rien  vû  qui  puilfe  me  le  faire  croire.  On 
me  propofa  étant  à Rome  de  m’y  faire 
aggréger  , & je  reçus  quelques  tems 
après  la  Lettre  d’Aggrégatson , fans  avoir 
Rit  aucune  follicitation  , ni  rien  débouc- 
lé pour  l’obtenir. 

Cette  Lerrre  adreflee  par  le  Coflode 
Général  au  Récipiendaire  , die  que  N. 
Berger  ayant  fait  rapport  à l’Alfemblée 
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du  goût  que  l’on  a pour  les  Belles  Let- 
tres & les  Airs,  & de  Teftime  particu- 
lière que  Poil  fait  de  Tlnftitut  Paftorai 
de  l’Arcadie.  La  pleine  Aflemblée  de  la 
République  Littéraire  ayant  égard  aux 
vertus  rares , aux  bonnes  mœurs,  &c. 
déclare  Berger  Arcade , avec  le  nom 
de  N.  tiré  au  fort,  6 c le  droit  & Thon- 
rieur  de  venir  réciter  vers  ou  pièces  de 
fa  compofition  dans  le  Bofco  Parrhafio* 
Il  eft  dit  enfuite  qif  après  un  an  on  pour- 
ra demander  une  campagne  à habiter  ; 
mais  on  déroge  cour  de  fuice  à cette  loi 
des  Arcades  en  faveur  des  érrangers  (a) 
en  leur  affignant  dès  Tinftant  même  lès 
campagnes  dont  iis  doivent  porter  le 
nom  à la  fuite  de  celui  d5  Arcade.  Ces 
Lettres  font  (ignées  du  Cuftode  Générai 
dont  le  fceau  eft  la  flûte  à fept  trous 
avec  ces  mots  GU  Arcadi  dans  une  cou- 
ronne formée  de  deux  branches  d’olivier 
& de  pin.  Au  bas  eft  le  fceau  particu- 
lier du  Cuftode,  qui  a pour  empreinte 

{r/)La  claufe  dérogatoire  eft  conçue  en  ces  termes: 
il  faggio  Collegio  d*  Arcadi  a derogatido  à qua~ 
lunque  decrcto  : ha  nel  medefimo  Giorno  ajfeg* 
nato  al  fudetto  gentilijjimo  é valorofijjuna  Sta- 
tiiio  le  campagne  Oreftêe  dalle  quali  Statilio 
Oreftéo  per  l3 av venir è dovra  in  Aixadia  deno* 
minarji9 
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un  chien  couché  au  pied  d’une  houlette 
paflce  dans  une  couronne  de  fleurs  avec 
cette  légende  autour  mireo  liofeatico 
Cuftode  Generale  d’ Arcaiia. , qui  eft  le 
nom  du  Çuflode  aéluel.  Il  paroît  donc 
que  les  terres  que  l’on  aflîgne  pour  ha- 
biter & mettre  en  valeur  dans  iescam-* 
pagnes  heureufes  & tranquilles  de  l’Ar- 
cadie , -font  le  prix  que  l’on  doit  mériter 
par  une  année  d’épreuve. 

Indépendamment  du  fiége  principal 
que  les  Arcades  tiennent  dans  le  Bofc<> 
Farrhafîo  » ils  ont  des  Colonies  répan- 
dues dans  toutes  les  autres  Villes  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  , qui  dépendent  du 
Collège  féant  à Rome , & qui  fans  doute 
ont  des  occupations  aufli  brillantes.  De 
tems  en  terne  on  en  imprime  le  catalo- 
gue, avec  l’état  aétuel  de  l'Arcadie  s 
quelques-unes  des  pièces  qui  ont  été  ré- 
citées , &c  qui  ont  fait  fenfation  .•  car  fi  on 
vouloir  faire  un  recueil  de  tout  ce  que 
produifent  les  Arcades , la  collection  fe- 
roit  immenfe. 

Lesffibliotheques  publiques  qui  con- 
tribuent -fi  efficacement  à la  propagation 
des  fciences,  Sç  à former  des  fçavans, 
font  à Rome  en  allez  grand  nombre  pour 
contenter  tous  ceux  qui  peuvent  eu  avoir 
bf  foin.  Les  principales  font  celles  du  Va- 
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tican  , de  la  Minerve,  de  la  Sapience  , 
& de  la  Propagande.  Les  Princes  Cor- 
fini  onr  rendu  Ta  leur  publique,  depuis 
quelque  rems  , celle  du  Collège  Romain, 
eft  t.rès  nombreufe  & paroîc  bien  corn- 
pofée  j les  principales  Matfons  Religieux 
fies  en  ont  de  confidérables  , parmi  lef- 
quelles  celles  des  Minimes  de  la  Trinité 
du  Mont  tient  un  rang  diftingué , 8c 
par- tout  on  en  permet  aifément  l’entrée. 
Ainfi  on  ne  manque  pas  de  relTources 
de  ce  côté. 

J’ai  oui  beaucoup  parlera  Rome  d’une 
Bibliothèque  considérable  & très-curieu- 
fie , que  le  Cardinal  Paffîonei  avoit  for- 
mée à grands  frais  j elle  étoit  au  Palais 
de  la  Confuîte  que  ce  Cardinal  avoit 
habité  en  qualité  de  Secrétaire  des  Brefs  j 
j’ai  tenté  plufieurs  fois  de  lavoir  ; mais 
il  ne  m’a  pas  été  poiîïble  de  fatisfaire 
ma  curiofité  ; je  crois  que  la  Chambre 
Apoftolique  en  a fait  l’acquiûtion  pour 
la  réunir  à celle  du  Vatican. 

Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  de  la  Peinture  , de  la 
Sculpture  & de  i’Architeélure  j ces  Arts 
exiftent  à Rome , maisnon  dans  la  fplen- 
deur  'où  ils  s’y  font  confervés  jufqu’à 
la  fin  du  dernier  fiecle.  On  y trouve 
quelques  Anifte?  dignes  d’éloges  f mai? 
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il  n’y  a aucun  de  ces  grands  génies  ri- 
vaux de  la  nature,  donc  la  i'ucceflion 
paroîc  interrompue. 

L’Académie  de  ces  Arts  connue  fous 
le  nom  d’Académie  de  St  Luc  , tient 
fes  féances  dans  une  maifon  qui  lui  a été 
donnée  par  Pierre  de  Cortone , fituée 
à côté  de  l’Eglife  de  Sainte  Martine  dans 
le  Campo  V accino , au  bas  du  Capitole. 
Tous  les  Artiftes  qui  y font  reçus , doi- 
vent y placer  un  ouvrage  de  leur  façon , 
qui  y refte  & qui  appartient  à l’Acadé- 
mie , les  Peintres  un  tableau  , les  Sculp- 
teurs une  ftatue  ou  un  bas  relief , & les 
Atchiteéfes  quelque  plan  élevé  d’édifice 
remarquable.  Les  Artiftes  s'aflemblent 
pour  les  réceptions  folemneiles  dans  une 
des  falies  du  Palais  des  Confervateurs 
au  Capitole. 

On  conferve  dans  cette  Académie 
le  Crâne  de  Raphaël  d'Urbin  auquel 
tous  les  Artiftes  rendent  un  refpeét  mar- 
qué ; mais  cette  relique  fera  renaître 
difficilement  les  grandes  idées  qu’elle 
a couvertes,  & qui  ont  été  conçues  à 
fon  ombre. 

Le  Roi  de  France  entretient  à Rome 
douze  jeunes  Eleves  pour  la  Peinture, 
la  Sculpture  & P Architecture  , logés  &C 
nourris  dans  le  Palais  de  l'Académie 

de 
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de  France  à Rome.  Ils  yreftent  trois  ou 
quatre  ans  , fous  la  direction  d’un  Pro- 
felleur  de  l'Académie  de  Peinture  de 
Paris  , nommé  par  le  Roi } c’eft  fous  fes 
yeux  qu’ils  doivent  s’exercer  à l'étude 
des  monumens  précieux  , antiques  ôc 
modernes  qui  décorent  cette  Ville, 
deffiner  cous  les  jours  , fur  le  nud  pen- 
dant deux  heures.  Les  places  des  Eieves 
font  la  recompenfe  des  talens  & de  Pafli- 
duité  quils  ont  fait  paroître  pendant 
leurs  premières  années  d’étude  à Paris, 
Celle  de  Direéteur  eft  aétuellemenc  oc- 
cupée par  M.  Natoire  , ancien  ProRifeun 
de  l’Académie  de  Peinture,  très-connu 
par  fes  talens  diftingués , & Chevalier 
de  l’Ordre  de  St  Michel. 

La  Mufique  a dans  la  Ville  de  Rome 
tant  de  Sujets  qui  en  font  leur  occupa- 
tion principale  , que  dans  un  fi  grand 
nombre  , il  y en  a toujours  quelques- 
uns  dont  les  talens  ont  un  éclat  fupérieur. 
Cependant  tous  les  théâtres  étoient  oc- 
cupés en  li6z  par  les  productions  dea 
Maîtres  de  Chapelle  étrangers  \ & on 
ne  leur  avoir  donné  la  préférence  lur  les 
Romains , que  parce  qu’ils  la  méritoieut. 
Y y ai  cependant  entendu  quelques  ora- 
torio ou  concerts  fpirituels  , très  bons 
& bien  exécutés  3 de  belles  fymphonies  * 
Tome  V . N 
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&c  des  voix  éclatantes.  A toures  les  fêtes 
d’Eglifes  principales , & de  Communau- 
tés Reiigieufes  , on  eft  fur  d y trouvée 
de  la  bonne  mufique  , exécutée  avec 
*beaucoup  de  précifion  , fur  tout  dans  les 
maifons  des  femmes.  J’ai  connu  une  Su- 
péticure  , quia  beaucoup  de  talens  ÔC 
d'efprit  joignoit  une  grande  connoiifance 
de  la  Mufique,  laquelle  en  faifant  chanter 
quelques-unes  de  fes  Reiigieufes  dont  la 
voix  croit  forte,dans  descoi  nets  ou  enton- 
noirs de  bois  ou  de  ter  blanc  , formoit 
des  baffes-tailles  & des  tenores  artificiels, 
dont  l’effet  faifoit  vraiment  illufion  à 
ceux  qui  n étoient  pas  dans  le  fecret  de 
l'exécution.  Elle  trouyoit  dans  fa  maîfon  < 
aflez  de  (mets  pour  former  un  concert  : 
complet  d’inftrumens  & de  voix  , qu’elle 
dirigeoit  elle-même  étant  à l'orgue  ou 
au  cïaveffin.  Cette  fille  d’un  mérite  rare 
croit  Vénitienne  , & Supérieure  d’une 
maifond’LJrfulines  de  l’inttitut  de  Fran- 
ce, établie  dans  ce  fiecle  à Rome  , 6c 
doit:  par  Dona  Camilla  Orfim,  Prin- 
ce lie  Borghefe  , & par  Laura  d’Efte  s 
Duché  flfe  de  Modene.  Ccft  dans  cette 
maifon  que  l’on  éieve  les  filles  de  la  pre- 
mière diftinéHon  de  Rome. 

3 6.  La  Ville  de  Rome  eft  fuuce  an 
t.mpetacme.  jo  degres  2o  minutes  de  longitude  a 
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& au  40e  degrés  54  minutes  de  laci-  Caufedelapo- 
tude  fur  un  terrein  tort  inégal,  natu- £ulatIoncle  la 
rellement  ternie  , couvert  en  partie  demamere  delà 
l’impctuoficé  des  vents  par  fa  poiition  rePcuPlei:“ 
entre  des  petites  montagnes  ou  collines 
qui  l'en  garantiiTént  , la  température  y 
eft  fort  douce.  L’hiver  de  1761  à iy6z 
que  j’y  ai  parte,  & qui  paroilfoit  très- 
rigoureux  à fes  habitans  , n’mterrompic 
jamais  le  cours  de  la  végétation.  Il  y eut 
dans  le  mois  de  Décembre  quelques  jours 
de  gëlée  pendant  lesquelles  on  vit  des 
glaçons  aux  fontaines  expofées  aux  vents 
froids  , 8c  de  la  glace  dans  les  badins 
des  jardins  d’environ  deux  lignesd’épaif- 
feur  ; mais  à midi  elle  étoit  fondue , 8c 
le  foleil  temperoit  promptement  la  ri- 
gueur du  froid.  On  pouvoir  fe  prome- 
ner : les  jardiniers  travailloient , & j’ai 
vit  que  l’ortolage  nouvellement  trans- 
planté , fouiïroit  peu  de  ces  gelées.  Le 
terroir  qui  eft  futphureux  & très-abfor- 
bant  * ne  reçoit  jamais  l’impreflion  de 
la  gelée  à une  grande  profondeur,  & 
ne  fe  refroidit  point.  C’eft  ce  qui  fait 
que  dans  toute  la  campagne  de  Rome 
les  pâturages  fournirtent  même  en  hiver 
alfez  d’herbes  pour  nourrir  le  bétail  du 
pays  , & celui  des  contrées  montueufes 
de  l’Abrurte,  de  la  Sabine  , & de  laTof-, 
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cane  qui  y defcend  dans  cette  faifon  ; 
pendant  tout  le  refte  de  l’hiver  il  y eue 
des  jours  allez  chauds,  & le  foleil  s’y 
faifoit  fentir  de  façon  à incommoder  à 
la  promenade  , fur-tout  quand  le  Siroco 
fouffloit.  La  neige  qui  tombe  quelquefois 
en  abondance  , tient  peu  fur  la  terre,  Sc 
fe  fond  à mefure  qu’elle  tombe.  Les 
brouillards  que  les  vents  du  midi  amè- 
nent de  la  mer  Sc  des  terres  baffes  qui 
la  bordent,  font  quelquefois  très-épais 
& même  ont  une  odeur  âcre  ; mais  ils 
ne  font  pasfréquens,  ÔC  ne  durent  dans  ^ 
leur  force  que  quelques  heures,  ils  fe™ 
diffipent  ordinairement  à midi  ; je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  qu’ils  caufaffent  aucune 
incommodité,  ou  qu’ils  rendiffent  la 
refpiration  plus  difficile  -,  ils  portent  feu- 
lement par-tout  une  très-grande  humi- 
dité , dont  il  eff:  difficile  de  fe  garantir. 
Les  journées  les  plus  défagréables  font 
celles  où  les  pluies  tombent  en  abon- 
dance ; elles  font  fréquentes  en  hiver  , 
de  même  que  les  orages  accompagnés 
de  tonnerre  & de  grêle , qui  y font  plus 
communs  dans  cette  faifon  où  ils  font 
peu  nuifibles  , qu’à  la  fin  du  Printems 
& en  Eté. 

La  beauté  du  climat  & la  douceur 
de  fa  température,  font  que  les  chofes 
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communes  que  l’on  a coutume  de  plan- 
ter dans  les  jardins , & qui  y croiflent 
prefquefans  aucun  loin  , y font  toujours 
abondantes  & réufîilTent  heureufemenr. 
Mais  on  n’y  fçait  pas  ce  que  c’eft  que 
de  fe  procurer  quelque  chofe  dé  précoce, 
foit  en  légumes  ou  bortolages  , foit  en 
fruits,  tant  il  y a peu  d’induftrie  &c  d’é- 
mulation dans  ce  pays. 

Les  Romains  ont  ies  plus  beaux  jar- 
dins & les  plus  heureufemenr  fitués , 
de  Peau  par- tout  & en  abondance  •,  mais 
excepté  leurs  plantations  d’orangers  & 
d'autres  arbres  de  cette  efpece  qu’ils  foi- 
gneat , & une  grande  quantité  d’orto- 
lages  communs,  ils  n’imaginent  pas  de 
fe  rien  procurer  d’extraordinaire  , & cela 
vient  plus  encore  de  leur  nonchalance, 
que  de  l’habitude  où  ils  font  de  fe  con- 
tenter de  peu  : il  n’y  avoir  point  de  pois 
verds  à Rome  à la  fin  d’Avril , & ils 
étoient  communs  à Naples  dès  les  pre- 
miers jours  de  Mars.  C’eft  cette  négli- 
gence qui  eft  la  première  caufe  de  la 
dépopulation  & de  laftérilité  de  la  Cam- 
pagne de  Rome. 

C’eft  la  remarque  que  firent  des  Hol- 
landois  que  l’on  avoit  fait  venir  pour  ten-* 
1er  1§  delTéchemeat  des  Marais  Pontins, 
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qui  après  avoir  examiné  attentivement 
i’ouvrage  qu’on  leur  propofoit  , & en 
avoir  vu  les  difticu'tés  ; répondirent  qu’il 
n’étoit  pas  néceflaire  de  chercher  de  nou- 
velles terres  à cultiver,  tandis  qu’il  y en 
avoit  tant  dans  les  environs  de  Rome  9 
dans  la  Campagne  , & même  dans  le  Pa- 
trimoine qui  étoient  vagues  & abandon- 
nées. 

Ce  n’eft  pas  que  je  penfe  que  le  deflé- 
chement  de  ces  Marais,  dont  il  patoît 
que  l’on  fuit  le  projet  avec  une  aéhvité 
nouvelle  , depuis  quelques  années , ne 
foit  d’au'cune  conféquence  pour  la  falu- 
brité  de  l’air,  &c  que  l’on  ne  fade  très- 
fagement  d’y  travailler;  mais  quand  Qÿi 
aura  réuffi  à de  flécher  plufieurs  mille  ar- 
pens  de  terre,  en  feront- ils  mieux  culti- 
vés pour  cela?  Où  prendra  t-on  des  bras 
pour  les  brifer  & les  mettre  en  valeur  ? 
On  cherche  peut-être  à augmenter  la 
quantité  des  pâturages  , mais  toute  la 
Campagne  de  Rome  en  eft  garnie. 

Cependant  c’eft  dans  ce  même  pays 
qu’habiterent  Janus  & Evandre  , Princes 
plus  connus  par  leur  intelligence  dans 
l’agriculture  que  pat  leurs  exploits  guer- 
riers. C’eft-ià  que  Romulus  forma  en  fi 
peu  de  rems  une  ville  compofée  des  feuls 
bannis  des  villes  voifines  qui  n’exiftenï. 
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plas  , 6c  dont  il  Fallait  que  la  population 
fut  bien  nombreule,  pour  avoir  tant  de 
fujets  inutiles  ou  à rejetter  de  leur  fein. 
Etablüîement  qui  s’accrut  h vite,  que 
fous  Numi , fécond  Roi  de  Rome,  la 
ville  comptoir  déjà  plus  de  quarante  mille 
habitans,  qui  n’avoient  point  de  com- 
merce étranger , qui  n’imaginoient  pas 
que  Ion  put  affronter  les  hazards  de  la 
mer  pour  aller  chercher  au  loin  fa  fub- 
f fiance,  mais  qui  la  trouvoient  abon- 
damment dans  le  pays  même  qu’ils  habi- 
toient;  &c  qui  en  tirèrent  dans  la  fuite 
toutes  les  reffources  néceffaires  pour  for- 
mer afïez  promptement  l'empire  le  plus 
étendu  & le  plus  puiffant,  qui  ait  jamais 
exiflé.  C’eft  dans  les  travaux  de  l’agricul- 
ture  que  fe  formèrent  tant  de  grands 
Généraux  , tant  d’Hommes  illuftres  dont 
les  belles  aélions  Sc  les  vertus  héroïques, 
nous  font  encore  aujourd’hui  propofées 
pour  modèle.  C’efl  l’abandon  de  cette 
meme  agriculture  qui  a été  la  caufe  de  ki 
décadence*  &c  enfin  de  la  ruine  de  cet 
empire  , 6c  enfuite  du  pays  où  il  avoir 
fon  principal  établnTemenr. 

Les  inondations  des  barbares , Goths , 
Huns,  Lombards  & Vandales  •,  les  cour- 
fes  des  Sarrazins , qui  mettoient  tout  à 
feu  & à fang,  décruifant  les  habitations , 
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coupant  les  arbres,  maifacrant  ou  fax- 
fane  efclaves  les  habitans , portèrent  la 
défolation  dans  ce  riche  pays.  Cependant 
s'il  y eût  eu  une  forme  de  gouvernement 
fixe } fi  l’autorité  des  Empereurs , ou  mê* 
me  des  Rois  d’Italie  y eût  été  allez  bien 
établie  pour  fe  faire  refpeéter,  8c  laifler 
entrevoir  aux  habitans  qu’ils  trouveroient 
dans  leur  Souverain  de  la  proteéfion  8c 
de  la  fureté , il  n’eft  pas  douteux  que  la 
beauté  du  pays  8c  fa  fertilité,  ne  les  euf- 
fent  engagé  à y refter,  à rétablir  leurs 
anciennes  habitations.  Dès-lors  il  ne  fe 
fut  pas  dépeuplé. 

Mais  environ  le  neuvième  fiecle,  la 
défolation  continuant  de  la  part  des  bar- 
bares , les  anciens  habitans  perdirent  cou- 
rage , 8c  fe  retirèrent.  On  commença  peu 
après  à s’appercevoir  de  la  mauvaife  qua- 
lité  de  l’air  , les  eaux  devinrent  ftagnan- 
tes,  parce  qu’on  ne  prit  aucunes  précau- 
tion pour  les  faire  écouler.  Les  bois  ou 
plutôt  les  broulfailles  qui  croiflent  & 
s’étendent  très-promptement  dans  les  ter- 
reins  fertiles,  couvrirent  une  partie  du 
pays,  ainfi  qu’il  eft  aifé  de  le  voir  fur- 
tout  entre  Rome  & Oftie  en  approchant 
de  la  mer,  où  l’on  s’apperçoit  qu’il  fe 
forme  encore  de  nouvelles  accrues  , qui 
à latérite  feront  plus  utiles , parce  qud 
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depuis  moins  d’un  fiecle  , on  a élevé  dans 
toute  cecce  partie  de  fort  beaux  taillis , en 
arrachant  les  épines&  ne  laiffant  croître 
que  les  bois  de  bonne  qualité. 

Les  troubles  qui  fuccéderent  aux  rava- 
ges des  barbares , les  différentes  fa&ioiis 
qui  fe  formèrent  dans  Rome  même  &c 
aux  environs,  la  grande  & longue  qué- 
relle  des  Papes  avec  les  Empereurs  au 
fujet  des  inveftitures , les  fchifmesqui  en 
furent  la  fuite , le  long  féjour  des  Papes 
à Avignon,  tout  fembla  fe  réunir,  pour 
fixer  ce  pays  dans  l’état  de  défolation  où 
il  étoir  infenfiblement  tombé.  Mais  on 
ne  s’apperçoit  pas  que  le  retour  des  Pa- 
pes à Rome  ait  beaucoup  amélioré  l’état 
des  chofes , il  femble  qu’ils  ayent  regar- 
dé ce  mal  comme  irrémédiable. 

On  ne  penfoit  pas  ainfi  ailleurs , car 
quand  on  propofa  aux  Peres  du  Concile 
général  de  Confiance , d’établir  quelques 
annates  extraordinaires  en  faveur  de 
l’Eglife  de  Rome  , pour  l’entretenir  dans 
l’érat  de  fplendeur  où  elle  devoir  être;  ils 
répondirent  qu’elle  n’avoit  qu’à  mettre 
en  valeur  les  terres  de  la  Campagne  de 
Rome,  qui  lui  fourniroient  abondam- 
ment de  quoi  fe  foutenir  fi  elles  étoient 
cultivées. 

il  ne  paroît  pas  que  cette  réponfe  fi 
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fenfée , quoique  ferme  ait  été  fuivie  d’an* 
cun  effet  bien  marqué;  au  contraire  la  dé- 
population a augmenté;  on  voit  répandus 
dans  lacampagne  plufieui  sbâtimensde  cub 
tivateurs,  qui  probablement  étoîent  alors 
habités,  & qui  actuellement  font  en  ruine. 

Les  villes  d’Oftie  & de  Porto  qui 
avoient  encore  quelque  exiftence  , ne 
font  plus  que  des  retraites  de  criminels 
ou  de  gens  fans  aveu  qui  y font  à couvert 
des  pourfuites  de  la"  Juftice  , qui  les 
abandonne  aux  influences  du  mauvais 
air,  auxquelles  on  prétend  qu’ils  ne  peu- 

O’ailleurs  le 
ues  avanta- 
,ix  font  for- 
cés de  travailler  aux  falines  établies  dans 
ce  pays  pour  gagner  leur  fubfiftance  , car 
ils  ne  s’avifent  pas  de  cultiver  les  terres 
qui  les  environnent. 

Il  eft  vrai  que  l’on  dit  que  l’air  y eft 
d’une  qualité  fi  pernicieufe , qu’il  ne  pa- 
roît  pas  poffible  de  s’y  accoutumer  & d’y 
vivre.  Pendant  les  chaleurs  de  l’été  j il  y 
efl:  d’une  pefanteur  & d’une  épaifTeur 
fenfible.  J’ai  ouï  raconter  au  Curé  d’Oftie 
qui  y réfidoit  depuis  trois  ou  quatre  ans , 
qu’en  été,  il  n’ofoit  pas  fe  coucher  ni 
jnfter  long-tems  dans  la  même  place, 
que  quant  il  lui  arrivoit  de  dormir  deux 


vent  pas  teinter  long-tems.  I 
gouvernement  en  tire  quelq 
ees , en  ce  que  ces  malheuret 
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«u  trois  heures  de  fuite  , alors  il  fe  fen- 
toic  prelfé  de  toutes  parts  d’un  poids  con- 
lidérable,  qui  le  jectoit  dans  l’engourdifle- 
ment,  rendoit  la  refpiration  pénible  , &C 
feroit  fuivi  d’accidens  plus  confidérabîes 
fi  l’on  ne  changeait  point  de  place,  & (1 
l’on  ne  faifoit  pas  pendant  quelque  rems 
des  mouvemens  forcés , pour  rendre  aux 
humeurs  leur  fluidité , & aux  membres 
leur  foupiefle  ordinaire  ; ce  qui  me  pa- 
roît  prouver  démonftrativement  qu’une 
des  caufes  principales  de  l’intemperie  de 
l’air  vient  de  ce  qu’il  n’eft  pas  allez  brifé , 
parce  que  le  pays  elt  dépeuplé.  Car 
l’air  eft  tout  auffi  mauvais  à ôftie  5-  dans 
ks  environs,  qu’aux  Marais  Pontins,  à 
en  juger  par  le  rein  5c  l’état  habituel  du 
peu  d’habitans  que  l’on  y rencontre. 

Il  faudroit  donc  cultiver  le  pays  & le 
peupler:  c’eft  la  grande  difficulté,  & qui 
ne  peut  être  vaincue  qu’autant  que  le  gou- 
vernement y tiendra  la  main  avec  fer- 
meté, & changera  l’écat  aétuel  des  cho- 
ies ; non  en  faifant  des  Ordonnances  fé- 
veres  qui  ne  feraient  point  exécutées  j 
mais  en  encourageant  les  cultivateurs  ; 
en  donnant  l’exemple  qu’il  fera  de  fon 
intérêt  que  l’on  fuive;  en  gagnant  les 
grands  propriétaires  qui  les  féconderont" 
en  s’emparant  même  de  toutes  les  terres 
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vagues  & abandonnées , & en  les  cédant  à 
ceux  qui  les  mettront  en  valeur  réelle. 
Pour  cela  il  faut  du  tems  & de  la  pa- 
tience, 8c  fur-tout  commencer  avec  in- 
tention de  continuer. 

J’ai  vu  que  l’on  étoit  fort  attaché  a 
Rome,  au  profit  que  rendoient  les  prai- 
ries & les  autres  pâturages,  profit  afiez 
sûr , & qui  ne  coûte  aucune  efpece  de 
frais  pour  fe  le  procurer.  La  multitude 
d’équipages  8c  de  chevaux  qui  font  à 
Rome  , confomment  une  grande  quan- 
tité de  foins  qui  fe  vendent  bien  ; 8c 
pour  cela  on  multiplie  les  prairies.  Les 
terres  vagues  nourri  fient  de  grands  trou- 
peaux de  bétail  qui  font  nécefiaires  à la 
confommation  de  la  ville  , 8c  à laquelle 
on  croit  que  Ton  ne  pourroit  pas  fournir 
fans  cela. 

Mais  il  eft  d’expérience  que  dans  des 
terreins  aufii  fertiles , les  terres  cultivées 
produifent  après  les  récoltes,  beaucoup 
plus  d’herbe  Sc  de  meilleure  qualité  que 
les  pâturages  ordinaires,  & qu’ainfi  pen- 
dant l’hiver  , les  troupeaux  y trouve- 
roient  une  nourriture  plus  abondante. 
Enfuite  le  nombre  des  cultivateurs  s’aug- 
menteroit,  le  bétail  s’y  multiplieroit  à 
proportion  , & en  peu  de  tems  feroit  au 
point  de  fournir  à la  confommation  de 
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Rome,  tout  ce  qui  lui  feroit  nécelfairej, 
fans  avoir  befoin  d’en  tirer  des  Provins 
ces  étrangères.  Ainfi  quant  à cette  par- 
tie,  l’avantage  doubleroit,  en  ce  que  le 
même  bétail  qui  ferviroit  à cultiver  les 
terres,  engtaifle  enfuite  du  produit  inu- 
tile de  ces  mêmes  terres  , tourneroit  en 
entier  au  profit  des  cultivateurs.  Outre 
cela  ils  s’habitueroient  aifément  à prépa- 
rer des  fromages  d’auffi  bonne  qualité 
que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  tirent  delà 
Lombardie , &c  dont  la  confommation 
eft  très-grande  à Rome.  Ainfi  l’agricul- 
ture rétablie,  Sc  les  terres  mifes  en  va- 
leur,  la  Campagne  de  Rome  produiroit 
des  grains  en  abondance,  du  bétail  de 
toute  efpece,  & des  fromages.  Les  grains 
y font  de  la  première  qualité  parihi  ceux 
de  l’Apennin , ce  qui  pourroit  en  facili- 
ter l’exportation  ( a ).  Mais  ce  n’eft  pas 


( à ) Il  ny  a pas  long-tems  encore  que  ces 
campagnes  fourniilbient  a irez  de  grains  non  feu- 
lement  pour  nourrir  l'état , mais  pour  en  fournir 
aux  étrangers.  Mais  la  chambre  s’étant  en  quel- 
que forte  approprié  tout  le  commercedesgrains, 
& du  bétail  à titre  de  privilège  exclufif;  fous 
prétexte  qu’elle  feroit  tout  le  profit  de  ce  com- 
merce qui  deviendroit  très-utile  au  Souverain  ; 
le  particulier  qui  s’eft  vu  réduit  à la  condition 
d’un  colon  efclave,&  quinepouvoitpluselpere^ 
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encore  ce  qu’il  faut  entreprendre  , il  faut 
d’abord  nourrir  le  pays. 

Enfuite  combien  de  coteaux  couverts 
de  forts  impénétrables , de  brouflfailles  &C 
d’épines  , s’ils  étoient  défrichés  feroient 
d’une  fertilité  étonnante.  Les  oliviers  8>C 
les  vignes  y réuffiroient  à merveilles  ; ces 
campagnes  en  ont  jadis  été  couvertes,  car 
ce  n’eft  pas  aux  étrangers  que  Varron  &C 
Columelle  ( a ) adrefloient  les  préceptes 
qu’ils  donnoient  fur  la  maniéré  d’élever 
ces  arbres  & de  les  conferver.  On  n’en 
voit  plus  aucun  en  pleine  campagne  ? 
on  y trouve  point  de  mûriers  blancs , ar* 


aucun  bénéfice  de  fes  travaux,  s’eft  dégoûtée  a 
cefie  de  cultiver  &de nourrir.  Je fçais très-certai- 
nement, que  cette  admin filiation  à laqnelle  la 
cour  eft  actuellement  fort  attachée,  a été  caufe 
en  partie  de  la  grande  difette  que  Rome  a éprou- 
vée en  1764, & que  file  commerce  des  bleds  eut 
été  libre,  on  en  auroit  trouvé  dans  le  pays  plus 
que  Ton  n’en  a tiré. 

(a)  V.  Columel  1.  5 . c.  y.  De  feminariis  oliva* 
rum  faciendis . Il  a écrit  & parlé  pour  tous 
les  tems  & tous  les  lieux  , tant  fes  inflru&ions 
font  nettes , précités  & aifées  à mettre  en  prati- 
que. Cet  admirable  ouvrage  fur  l’économie 
xuftique,  de  même  que  ceux  de  Varron  & de  M. 
Caton , font  trop  négligés , & cependant  feroient 
même  à préfent  de  la  plus  grande  utilité,  fi  oa 
youloit  les  çonfultçr. 
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bre  qui  croît  fi  aifément  par- tout , dans 
les  terreins  bas  & aquatiques , & c’eft  ls 
défaut  de  ces  plantations  qui  rend  le 
peuple  de  Rome  &c  de  la  Campagne  il 
miférablej  parce  qu’il  eil  de  nécefïité  à 
tirer  de  l’étranger,  & à grands  frais,  les 
denrées  de  première  confommation  , 
telles  que  les  bleds,  les  vint,  les  huiles, 
le  bétail , & les  fromages  ; tandis  qu’il 
pourroit  en  avoir  à revendre. 

La  culture  du  chanvre  &c  du  lin  n’y  efl: 
pas  moins  négligée  3 il  femble  à préfent 
que  ces  graines  ne  produîroient  rien, 
tant  on  fe  foucie  peu  d’en  femer.  Cepen- 
dant que  l’on  confulte  encore  le  même 
Columelle  , qui  a fi  bien  connu  le  pays, 
&i  les  différentes  qualités  de  fes  terroirs  5 
il  apprend  où  il  convient  de  femer  le 
chanvre  , comment  il  faut  préparer  la 
terre  3 il  entre  dans  les  plus  petits  détails. 
Qu’il  feroit  utile  pour  toute  la  Campa- 
gne que  l’on  y fuivit  encore  fes  inftruc- 
uons  ! Quiconque  connoît  Rome,  fçait 
combien  la  toile  même  la  plus  commune 
y eft  chere,  tandis  qu’elle  pourroit  y être 
à auffi  bon  prix  que  dans  aucune  autre 
ville  du  monde. 

Ces  prés  même , & ces  pâturages  aux- 
quels les  Romains  font  fi  fort  attachés  , 
as  leurs  rendent  pas  à beaucoup  près 
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tout  ce  qu’ils  pourroient  en  tirer.  La 
plupart  font  moufleux  & ne  produifent 
que  peu  d’herbes  , parce  qu’ils  auroienc 
befoin  d’être  rompus  8c  renouvellés,  le 
îerrein  en  deviendroit  plus  vigoureux  8c 
plus  fertile  j mais  on  croiroit  changer 
le  pré  de  nature.  D’ailleurs  cette  façon 
exigeroit  d’abord  quelque  dépenfe  que 
l’on  retireroit  dans  l’année  même,  8s 
que  l’on  ne  veut  pas  faire,  tant  l’habi- 
tude de  1 aider  les  chofes  dans  l’état  où 
elles  font,  eft  fortement  enracinée.  Il 
faut  convenir  encore  que  les  grands 
propriétaires  &c  ceux  qui  gerent  leurs 
affaires,  n’entènderit  abfolument  rien  à 
l’économie  ruftique  ; ils  croiroient  même 
fe  deshonorer,  en  s’occupant  des  dé- 
tails dont  les  plus  illuftres  des  anciens 
Romains  ont  fait  une  étude  férieufe. 
Que  ne  fe  font-ils  gloire  de  les  imiter , 
en  travaillant  à rendre  heureux  & riche 
le  pays  qu’ils  habitent , au  lieu  de  con- 
tribuer à fa  ruine  en  en  tirant  la  fubf- 
tance,  fans  lui  procurer  aucune  répara- 
tion. 

Le  foin  des  abeilles  n’y  eft  pas  moins 
négligé  que  le  refte  , 8c  la  eonfomma- 
tion  de  la  cire  eft  plus  grande  à Rome 
que  dans  aucune  autre  Ville  du  monde. 
Cependant  où  reulliroient  elles  mieux  , 
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même  dans  l’état  a&uel  des  chofesîLa 
campagne  quelque  abandonnée  qu’elle 
foie , eft  couverte  dès  le  mois  de  Mars  , 
de  plantes  odoriférantes  & de  fleurs  de 
toute  efpece , & par- tout  il  y a des  four- 
ces  d’eau  vive.  Dans  le  Milanois  & dans 
la  Tofeane,  chaque  cultivateur  ou  pro- 
priétaire de  campagne  eft  obligé  d’entre- 
tenir un  certain  nombre  de  ruches  ■,  ils 
font  libres  d’en  avoir  au-delà  de  la 
quantité  fixée , pareequ’on  peut  les  mul- 
tiplier fans  aucun  inconvénient  au  moins 
qui foit  connu  : & quelle  eft  l’Eglife  de 
Rome  , où  la  Maifon  Religieufe  qui 
dans  la  régie  de  fes  biens  à la  campa- 
gne, ait  penfé  à ce  foin  économique  , 
dont  cependant  elles  devraient  fentir 
tous  les  iours  la  néceffité?  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  objets  d’éco- 
nomie ruftique  , qui  par-tout  font  négli- 
gés au  point  d’être  abfolument  inconnus,? 
non-feulement  dans  les  environs  de  Ro- 
me, mais  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  campagne,  & au  patrimoine  de  St 
Pierre. 

Mais  d’où  tirer  des  cultivateurs , l’ef- 
pece  manque  l Je  fens  que  c’eft  la  diffi- 
culté , qui  retardera  encore  long- rems 
le  bonheur  de  ce  pays,  fi  l’on  continue 
de  s’en  tenir  à la  fpéculation , & que 
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l’on  ne  mette  pas  en  pratique , les  pïO* 
jets  que  l’on  forme  pour  fou  améliora- 
tion. On  peut  fuivre  l’exemple  qu’ont 
donné  tant  d’autres  nations.  La  Veflpha- 
lie  régorge  de  malheureux  habitans  qui 
n’ofent  pas  même  penfer  qu’ils  font 
hommes,  tant  leur  efclavage  eft  dur  , 
& commence  à leur  paroxtre  infuppor- 
table.  Il  faut  les  inviter  à venir  s’établir 
dans  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  ; 
leur  a (Tu  fer  la  liberté  , ce  droit  précieux 
de  l’humanité  ; leur  donner  quelque 
propriété  , & ces  gens  naturellement  la- 
borieux &c  Couples,  feront  defidels  cul- 
tivateurs attachés  à leurs  Maîtres , dans 
lefquels  ils  trouveront  une  proreéhon 
confiante,  & dont  ils  feront  traités  en 
hommes.  Ils  contribueront  à la  popula- 
tion , ils  élèveront  une  race  d’hommes 
forts  & aétifs,  qu’ils  formeront  en  par- 
tie des  enfans  même  du  pays qu’onleur 
donnera  à nourrir. 

Car  à quoi  fervent  à l’état  tous  ces 
enfans  trouvés  & abandonnés  que  l’on 
éleve  dans  les  Hôpitaux?  Que  devien- 
nent-ils ? En  quoi  contribuent-ils  à la 
population  ? Rien  cependant  n’eft  plus 
beau,  plus  honnête,  plus  dans  l’ordre 
de  la  religien,  que  de  veiller  à la  con- 
fervation  de  ces  petites  créatures  infor- 


Rome.  Premiers  Part. 

cunées^c’eft  de- la  d’où  il  faut  tirer  un 
nouveau  peuple  des  cultivateurs.  Dès 
que  ces  enfans  peuvent  fe  foutenir,  qu’on 
[ les  envoie  à la  campagne  où  ils  pren- 
I dront  de  bonne  heure  une  éducation  ro* 
bufte  , ou  la  bêche  & le  hoyau  feront 
les  jouets  de  leur  enfance,  où  ils  s ac- 
coutumeront à connoître  & à conduire 
le  bétail , à fuivre  leurs  inftitureurs  dans 
leurs  travaux  ruftiques  , à les  imiter,  à 
vouloir  même  les  féconder.  L’émulation 
& la  gloire  font  de  tous  les  âges  & de 
tous  les  états. 

Le  feul  Hôpital  du  St  Efprit  pourroit 
envoyer  tous  les  ans  au  moins  trois  cent 
| enfans  des  deux  fexes  â la  campagne  j 
il  commenceront  d’abord  par  en  peupler 
les  nombreufes  pofTeffions  qui  lui  appar- 
tiennent* Que  Ton  continue  perdant 
vingt  ans  à fuivre  cette  méthode , qu’une 
moitié  de  ces  enfans  vivent  & vien- 
nent à l’âge  dette  mariés,  & on  établit 
quinze  cent  familles  de  cultivateurs  nés 
dans  le  pays  même.  Que  le  Gouverne- 
ment tienne  la  main  à ce  qu'on  leur 
accorde  de  préférence*  cette nombreufe 
quantité  de  dots  qui  fe  diftribuent  dans 
la  Ville,  & qui  au  lieu  d’entretenir  une 
vanité  ridicule  ? la  pareflfe  &c  les  vices 
qui  l’accompagnent , feront  employées 
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à acquérir  du  bétail , les  inftrumens  du 
labourage  6c  quelques  meubles  néceffai- 
ces.  Alors  on  verroit  la  campagne  de 
Rome  renaître  de  fes  propres  ruines  , 
fe  peupler  6c  devenir  florilfante. 

Peut  être  y auroit-il  moins  de  ReH«“ 
gieux  des  deux  fexesj  mais  qu’importe 
à l’honneur  de  la  religion  , aux  intérêts  ; 
de  la  vertu  6c  de  l’humanité  qu’il  y en| 
ait  un  h grand  nombre.  Eft-il  nécelfaire 
que  le  Couvent  d'Araceli  foit  peuplé  de 
quatre  cent  Cordeliers?  Le  quart  ne  fuf- 
iniroit-il  pas  pour  remplir  les  charges  de 
cette  maifon  , & occuper  les  ruines  du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  ? Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  Ordres  mendians 
qui  font  extrêmement  multipliés , ÔC 
vraiment  à la  charge  du  peuple.  Avant 
qu’ils  n’exiftalfent , la  chaire  de  St  Pierre 
étoit  folidement  établie , 6c  les  états  de 
l’Eglife  étoient  plus  fertiles  &c  plus  peu- 
plés. 

Il  paroît  que  la  plus  grande  dépenfe 
feroit  de  bâtir  des  habitations  pour  ces 
nouveaux  cultivateurs  , des  écuries  , des 
granges  , 6c.  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
au  ménage  de  la  campagne.  Mais  on 
trouve  par-tout  dans  la  campagne  de 
Rome  des  matériaux  épars,  qui  coute- 
ïoient  peu  à ralfembler **  oui  font  des 


Rome.  Première  Pa rt.  3e9 

reuves  de  fa  grande  population  dans 

!ies  tems  plus  reculés.  On  y voit  même 
les  demeures  toutes  eonftruites  . quan- 
tité de  tours  abandonnées  , de  voûtes 
encore  folides , de  monumens  abfolu- 
nent  dégradés,  ferviroient  à ces  ufages; 
Tailleurs  les  bâtimens  deftinés  aux  dm» 
oies  cultivateurs , font  peu  difpendieux 
dans  un  climat  auffi  doux.  Ceux  que  leur 
iconomie  & leur  application  au  travail 
aiettroient  en  état  de  devenir  proprié- 
taires , pourroient  dans  la  fuite  fe  don- 
ner plus  d’aifances. 

Quant  à la  maniéré  de  commencer 
cette  population , elle  doit  fe  faire  de 
proche  en  proche  ; c’eft-à-dire , joignant 
les  métairies  & habitations  plus  voilines 
de  Rome , en  s’étendant  enfuite  dans 
toute  la  campagne  & jufqu’à  la  mer.  On 
s’aguerrira  infenfiblement  contre  la  crain- 
te. du  mauvais  air , ou  peut-être  il  y a 
autant  d’idéal  que  de  réel , & un  terrein 
ne  paroîtra  pas  plus  dangereux  à habiter 
qu’un  autre.  Les  champs  qui  avoifinent 
le  Tibre  au  nord  de  la  Ville , entre  le 
Vatican  & Pontémoile,  qui  font  tous 
habités  & cultivés , ne  rendent  peut- 
être  pas  des  exhalaifons  plus  favorables 
que  les  terres  abandonnées , qui  font  à 
lept  ou  huit  mille  de- là  au  couchant  &C. 
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au  nord  , fur-tout  après  les  inondations 
de  ce  fleuve  que  l’on  fçait  être  très  fré-  : 
quentes.  Croit- on  encore  que  toute  la 
partie  qui  eft  entre  les  portes  Pincianci 
& Pii  & le  Teveroné  qui  eft  balle  êc 
aquatique  , qui  cependant  eft  peuplée 
d’une  multitude  de  vignes  habitées  par 
les  propriétaires  Romains,  une  partie  de 
l’année,  foit  beaucoup  plus  faine,  que 
les  hauteurs  que  l’on  trouve  entre  Rome 
& Oftie,  à cinq  ou  (îx  mille  de  la  Ville. 

D’ailleurs  dans  la  conftruéïion  de  ces 
nouvelles  habitations , on  prendroit  gar- 
de de  difpofer  les  fenêtres  de  façon 
que  les  vents  puflent  rafraîchir  S c chan- 
ger i’air  librement , on  ménageroit  des 
ouvertures  fur-tout  du  côté  du  nord}  on 
les  entourreroit  d’arbres,  qui,  fuivant 
Columelle  & Varron  , garantiflent  des 
mauvais  vents , entretiennent  une  fraî- 
cheur falutaire,  & contribuent  beau- 
coup à la  falubrité  de  l’air.  On  multi- 
plieroit  les  arbres  fruitiers.  L’orme  ÔC 
le  peuplier  fi  utiles  pour  les  conftruc- 
tions  , s’éleveroienc  dans  les  terreins 
bas,  tk  embelliroient  la  pe.fpeétive  ; 
enfin  on  renouvelleroic  ce  pays,  en  lui 
rendant  fa  première  exiftence  (a) 

-~rnm.  ..... — ....  ......  ..■■tg 


(u)  J’ai  vu  à ia  Fiila  Madama  qui  apparticoç 
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On  s’étonnera  qu’un  étranger  s'in- 
teuefle  h vivement  au  bonheur  & à la 
riehefle  d’un  pays  où  rien  ne  l'attache  : 
rriais  je  cro^s  qu’il  luflu  de  l’avoir  vu  dans 
l’état  où  il  elt , pour  être  touché  d’une 
forte  de  compafiion , fur  la  nonchalance 
de  ceux  qui  ihahitenr.  Dans  les  fré- 


i la  fucceflîon  Farnefe,  fur  le  Monte  Mario y 
dans  le^  bofquets  qui  l’environnent,  des  lauriers 
francs  de  quatre-vingt  à cent  pieds  de  hauteur, 
dont  un  exactement  mefuré  avoit  trois  pieds  de 
diamètre;  que  l’on  juge  par  la  groileur  de  cet 
arbre,  avec  quelle  force  la  végétation  fe  fait 
dans  tous  ces  terreins  Si  dans  ces  campagnes 
abandonnées  on  multipli oit  les  peupliers  ci  Ita- 
lie, qui  fuivant  les  nouvelles  observations  fur 
cet  arbre  imprimées  en  1764;  croulent  li  promp- 
tement, qu’en  trois  ans,  une  bouture  de  douze 
pouces  de  longeur  fur  un  pouce  de  circonféren- 
ce produit  un  arbre  de  dix-'  uit  pied  de  hauteur; 
qui  une  fois  arrivé  ace  point  s'élève  en  dou,:eans  à 
la  plus  grande  hauteur , fur  un  diamètre  de  vtngt- 
fept  pouces.  Quelle  reffource  ne  trou  ver  oit-on 
pas  dans  cet  arbre  feui  pour  toutes  les  conftruc- 
tions  de  la  campagne,  lechauifage,  les  charbon* 
Où  croîtroit-il  plus  heureufement  & plus  vite 
que  dans  toutes  les  terres  abandonnées  & incul- 
tes dont  j’ai  parlé  qu’il  embdliroit  merveiU 
lleufement.  Ceux  qui  ont  vu  les  belles  allées 
des  Parcs  de  la  Veneriç  & de  5’tupinigi  en  Pie- 
montres  environs  de  Milan, les  bords  de  la  Bien* 
ta,  peuvent  uger  de  la  beauté  de  cette  arbre 
$ua»4ii  eft  à un  certain  point  de  hauteur. 
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quentes  courfes  &c  promenades  que  j*ai 
faites  aux  environs  de  Rome  , j’ai  été 
occupé  de  ces  idées  j combien  j’ai  vu 
de  fituations  délicieufes  , dans  les  plus 
beaux  points  de  vue , arrofées  de  fon- 
taines abondantes , où  les  plus  belles 
plantes  croilfoient  volontairement , qui 
ne  demandoient  que  de  l’intelligence  Sç 
du  courage,  pour  y former  des  habi-, 
tâtions  charmantes  j combien  j’ai  fou- 
haité  d’y  travailler  moi-même,  malgré 
les  exagérations  des  Romains  fur  les 
qualités  dangéreufes  de  l’air  que  l’on  y 
refpire.  J’avoue  que  leurs  craintes  ne  me 
touchoient  pas , & que  j’ai  toujours  crû 
qu’avec  quelques  précautions  , il  feroit 
aifé  de  s’en  garantir  , Sc  fur- tout  d’y 
trouver  de  ces  retraites  tranquilles , dans 
iefqueües  on  pourroit  jouir  de  l’accom- 
pliilement  des  vœux  que  la  Philofophie 
ôc  la  raifon  faifoient  former  à Horace# 

Hoc  eratin  votis  modus  agrb  non  ita  ma  gnu  s , 
Hortus  ubi  6*  te  Ho  vicinus , jugis  atqu.ee  fans  , 
£t  paulum  fylve  fuper  his. , . . 


Sat.  VI, 
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Saint  Pierre  de  Rome.  Palais  du 
Vatican.  Bajïliques  & autres 
Eglifes.  Tableaux  , Statues  , 
antiques  & modernes. 

57.  Jf-ûES  détailsque  j e viens  de  donner  ^ 

fur  Rome  moderne,  pourront  paroître 
intéreflans  à ceux  qui  veulent  fe  former 
une  idée  vraie  du  Gouvernement  de 
cette  Cour  Eccléfiaftique,  toujours  cé- 
lébré dans  le  monde  catholique,  & des 
mœurs  a&uellesde  la  Ville.  C’eft  cepen- 
dant ce  qu’on  y va  le  moins  examiner. 

On  fe  contente  de  quelques  idées  que 
l’on  en  a prifes  dans  des  relations  fou- 
vent  idéales  ; on  y arrive  avec  des  pré- 
jugés que  l’on  y conferve,  Sc  que  l’on 
en  rapporte,  tant  ces  objets  paroiflenc 
peu  intérelfans.  Il  femble  que  l’on  ne 
doive  aller  à Rome  que  pour  en  con- 
sidérer le  fpeébacle  extérieur  & les  beau- 
tés phyliques.  Elles  y font  à un  degré  de 
jerfeéiion  que  l’on  ne  trouve  point  ail- 
eurs  j ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles 
(importent  toute  l'attention  des  voya- 
geurs. 

Tome  Vx 


O 
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Je  n’entrerai  point  dans  un  détail 
exad,  de  tout  ce  que  les  Arts  depuis 
leur  rétablilfement  y ont  produit  de  mer?- 
veilleux  je  parlerai  de  ce  qui  m’a  le 
plus  frappé  , de  ce  que  j’ai  examiné 
avec  le  plus  de  foin , pour  continuer  à 
mettre  dans  ces  mémoires  l’exaélitude 
à laquelle  je  me  fuis  alfujetd  jufqu’à 
préfent. 

Rien  au  monde  ne  peut  être  compa- 
ré à l’Eglife  de  St  Pierre  de  Rome  } pour 
l’étendue  & la  beauté  des  proportions  , 
la  richefle  & l’élégance  des  ornemens , 
le  foin  Sç  la  propreté  avec  laquelle  elle 
eft  entretenue  ; il  faut  la  voir  plufieurs 
fois  avant  que  d’en  connoître  les  beau- 
tés , & l’examiner  dans  un  grand  détail , 
pour  juger  de  la  grandeur  du  delfein  , 
de  la-  hardielTe  de  l’entreprife , 6c  de 
la  perfection  avec  laquelle  elle  a été 
fuivie, 

Cet  édifice  fut  commencé  en  ijot? , 
fous  le  Pontificat  de  Jules  II  qui  en  pofa 
la  première  pierre  le  18  Avril.  Bramante 
en  étoit  l’Architede  , & fon  deflein 
étoit  de  faire  une  Eglife  en  Croix  La- 
tine. Le  veftibule  ou  portique  devoit 
être  porté  par  trente-fix  colonnes  3 dans 
le  goût  de  celui  du  Panthéon  , 5c  à peu 
près  dgns  les  mêmes  dimenfions.  Le  Brg- 
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ifcunte  , en  fix  ans  de  travail,  éleva  les 
quatre  piliers  fur  lefquels  la  coupole  de- 
voit  être  appuyée  jufqu’à  leur  entable- 
ment circulaire  , Sc  partie  de  la  branche 
orientale  de  la  Croix. 

Le  Bramante  étant  mort  en  1514  » 
Leon  X fuccelfeur  de  Jules  II , confia 
la  continuation  de  cet  édifice  à Jules  de 
S iin g ail  0 , Fra  Gioconlo  de  Veronne  , & 
à Raphaël  d'Urbin . Ces  trois  Artiftes  vé* 
eurent  peu  , aucun  d’eux  n’exiftoit  à la 
fin  de  15  20 , & ils  n’eurent  que  le  rems 
de  fortifier  Sc  de  revêtir  les  quatre  pi- 
liers que  le  Bramante  avoir  élevés. 
Antoine  Sangallo  frere  de  Jules  & Bal- 
tazar  Peruzzi , furent  chargés  de  fuivre 
cette  conftruétion  fur  le  même  plan  , 
que  le  Peruzzi  réforma  en  plufieurs  par- 
ties , le  reftreignant  à la  forme  d’un© 
Croix  Grecque.  Il  ajouta  quatre  petites 
coupoles  à la  grande  , qui  font  à chaque 
canton  de  la  Croix  , il  ne  fit  rien  exé* 
cuter  de  ce  plan  , il  continua  feulement 
la  branche  orientale  de  la  cruifée. 

Adrien  VI  qui  fuccéda  à Leon  X fan# 
goût  pour  les  Beaux  Arts  , laifla  le  Tem- 
ple comme  il  l’avoit  trouvé  ; il  régna 
peu.  Les  malheurs  de  la  guerre  & lefac 
de  Rome,  fous  le  Pontificat  de  Clément 
V II,  fufpendirent  Sc  arrêtèrent  les  pro- 
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grès  de  l’édifice  ; & Antoine  Sangallo 
qui  enétoit  relié  le  feul  Archite&e  Tous 
Paul  III , ne  fit  que  le  modèle  en  bois 
que  l’on  voit  encore  dans  une  des  falles 
du  Vatican.  Il  mourut  en  I $46. 

Le  Pape  fit  alors  venir  à Rome  Mi- 
chel-Ange Buonarotti  auquel  il  laifia 
la  conduite  de  tout  l’Edifice.  Cet  habile 
homme  , fans  faire  un  plan  nouveau  * 
réforma  le  premier  qui  lui  paroi  (Toit 
gigantefque  & préféra  la  Croix  Grecque 
de  à la  Croix  Latine  de  Bra- 

mante , reftreignit  la  grandeur  des  bran- 
ches , renfonça  les  piliers  de  la  coupole, 
couronna  les  quatre  arcades  d’un  enta- 
blement circulaire,  fit  élever  les  bran- 
ches du  côté  du  nord  Sc  du  midi , & 
avança  tellement  l’ouvrage  , qu’en  1 557 
les  grandes  voûtes  & le  tambour  de  la 
coupole  étoient  finis , & tout  le  relie 
de  la  conftruéfcion  revêtu  de  pierres  vi- 
ves , car  le  malîif  n’eft  que  de  briques. 

Michel- Ange  mourut  en  1 $66,  ne  laif- 
fant  plus  rien  d’eflentiel  à conllruire  , 
que  la  grande  coupole  ; il  avoiteu  pour 
fécond  Jacques  Baro^gio  dit  V ignola  , 
qui  lui  fuccéda  , & auquel  on  donna 
pour  adjoint  Pirro  Ligorio  bon  Artifte , 
mais  préfomptueux  , qui  voulut  faire 
plufieurs  changemens  au  plan  de  Michel- 
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Ange  , & qui  fut  renvoyé  pour  cela 
par  le  Pape  Pie  V. 

Vignola  ne  s’occupa  qu’à  revêtir  l’ex- 
térieur du  Temple  de  pierres  traverti- 
nes  dans  la  forme  que  l’on  voit  encore 
auj ourd’hui.  Il  laifla  les  defïeins  des  qua- 
tre petits  dômes,  & mourut  en  1573. 
L’édifice  languit  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIII,  qui  commença  cepen- 
dant à décorer  l’intérieur.  Mais  Sixte  V , 
étant  monté  fur  le  thrône  de  l’Eglife 
en  1585  > fon  premier  foin  fut  d’ima- 
giner comment  il  pourroit  faire  termi- 
ner ce  magnifique  édifice.  Il  nomma 
Dominique  Fontana  pour  adjoint,  à 
Jacques  de  la  Porte  qui  avoit  travaillé 
fous  les  yeux  de  Vignola  dont  il  étoit 
l’Eleve,  & leur  ordonna  de  eonftruire 
cette  formidable  coupole  qui  fembloit 
avoir  été  l’écueil  du  génie  de  tous  ceux 
qui  les  avcient  précédé.  L’efprit  hardi 
& entreprenant  du  Pontife  , anima  les 
Artifles  d’une  noble  audace  ; ils  formè- 
rent leur  plan  , & cette  mémorable  voû- 
te fut  commencée  le  15  Juillet  1588. 
Six  cens  ouvriers  excités  par  un  Sou- 
verain abfolu  y travaillèrent  jour  & nuit, 
& l’ouvrage  alla  fi  vite,  que  la  derniere 
pierre  benite  par  le  Pape  après  une  MeiTe 
folemnelle , y fut  placée  le  1 4 Mai  1 Jpo , 
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au  bruit  de  l’Artillerie  du  Château  St 
Ange.  Au  mois  de  Novembre  fuivant , 
le  couronnement  fut  achevé  , 8c  le  dôme 
mîsau  point  où  il  eft  encore. 

Le  Pape  Paul  V ayant  été  élu  en  idof, 
nomma  Charles  Maderne , Architecte 
de  l’Eghfe  de  St  Pierre,  & fongea  â 
poiterce  magnifique  édifice  à fon  degré 
de  perfection.  Ce  fouverain  Pontife  qui 
a beaucoup  contribué  à l’embellilfement 
de  la  nouvelle  Rome,  voulut  avoir  la 
gloire  de  mettre  la  derniere  main  à un 
monument  qui  devoit  furpaffer  tout  ce 
qui  avoir  exiflé  de  plus  beau  dans  ce 
genre. 

Michel- Ange  pour  faire  un  édifice 
Vafte  & dégagé  de  toutes  parts  , rempli 
de  l’idée  des  beautés  antiques  fur  îef- 
quelles  il  avoit  formé  fon  goût,  avoic 
négligé  certaines  pièces  d’un  ufage  habi- 
tuel & nécelTaire  dans  les  temples  du 
chrifüanifme.  Il  n’avoit  défigné  dans 
l’intérieur  aucun  endroit  pour  le  chœur 
des  Chanoines,  la  Sacriftie , Sec,  (on 
ne  peut  pas  trop  dire  où  le  Bramante 
les  auroit  p'acés  ) il  n’en  avoit  pas  plus 
ménagé  dans  l’intérieur^  il  vouloir  que 
fa  bafiüque  fût  ifolée,  Sc  que  de  tous 
les  côtés  fes  contours  fuflent  réguliers, 
toujours  en  fuivant  le  goût  des  plus 
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belles  conftruétions  antiques.  Mais  enfin 
il  falloir  que  ce  Temple  fût  de  maniéré* 
non-feulement  à être  le  plus  bel  édifice 
que  Ton  eût  encore  imaginé , mais  en- 
core à pouvoir  y faire  le  fervice  divin* 

Pour  cela  il  fallut  réformer  quelque 
chofe  au  plan  , &c  on  en  revint  aux  pre* 
rnieres  idées  de  Bramante.  On  allongea 
la  branche  orientale  de  la  Croix  Grec- 
que de  trois  arcs*  Il  fallut  démolir  l’an- 
cien portique,  & en  conftruire  un  nou- 
veau ; ce  qui  fut  exécuté  fur  les  defieins 
de  Charles  Maderne , dans  l’état  où  on 
le  voit  aujourd’hui. 

Dans  le  delfein  de  Michel- Ange  on 
devoir  avoir  la  vue  de  tout  le  dehors 
du  Temple  , &c  des  extrémités  circu- 
laires des  deux  branches  de  la  grande 
êrcifée  j mais  dans  le  nouveau  plan  le 
portique  ayant  été  fort  allongé  de  même 
que  la  branche  orientale  de  la  Croix, 
pour  y placer  les  deux  campaniles  qui 
couronnent  cette  partie  ^ le  corps  de 
l’édifice  & tous  fes  contours  furent  maf- 
qués  par  ces  conftruétions  nouvelles. 

Elles  furent  achevées  en  1614,  & 
élevées  à la  hauteur  où  elles  font  à pré- 
fent  à quelques  ornemens  près  qui  y 
ont  été  ajoutés. 

Le  frontifpiçe  eu  égard  à la  grandeur 
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du  Temple  , paroîtun  peu  bas  , la  rai- 
fon  en  eft  qu’il  eft  prefque  quarré.  Le 
Maderne  lui  donna  cette  forme  pour 
ne  rien  mafquer  des  campaniles  & de 
la  grande  coupole.  C’eft  à quoi  n’ont 
pas  fait  attention  ceux  qui  difent  qu’il 
n’eft  pas  d’une  proportion  alfez  majef- 
tueufe  pour  le  refte  de  l'édifice. 

Il  eft  compofé  d’un  grand  ordre  fur- 
monté  d’un  attique  terminé  par  une 
gallerie  fur  laquelle  font  placées  les  fta- 
tues  du  Sauveur  &c  des  A portes  d’envi- 
ron douze  pieds  de  proportion.  Celles 
de  St  Pierre  & de  St  Paul  font  au  bas  de 
l’efcalier  du  perron  qui  précédé  le  vefti- 
bule.  Les  ornemens  de  fculpture  des 
meilleurs  Artiftes  du  tçms,  y font  dif- 
pofés  avec  goût. 

Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  dans 
l’efpace  de  iîx  ans  , ainfi  que  l’apprend 
l’infcription  qui  eft  fur  la  frife  entre 
l’architrave  &c  l’attique. 

In  honorent  Principes  Apojlolorum  : 
Paulus  P*  y Burghejîus  romanus  , Pont. 
Maxim.  Anno tM  D C X 1 1,  Ponti - 
ficatàs  y II. 

La  magnifique  colonade  qui  entoure 
la  place  de  St.  Pierre , & qui  forme  de 
chaque  côté  un  grand  de  mi- cercle  , fe- 
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’roit  peut  être  au-deftus  de  tout  ce  que 
l’antiquité  a jamais  eu  de  beau  dans  ce 
genre  fi  elle  étoit  exécutée  en  marbre , 
quoique  la  pierre  que  l’on  y a employée 
foit  d’un  beau  choix.  Elle  forme  une 
grande  gallerie  couverte  qui  tourne  au- 
tour de  la  place  , & qui  elt  foutenue  par 
quatre  rangs  de  grofies  colonnes  , avec 
des  corps  avancés  & des  frontons  aux 
deux  extrémités,  & au  milieu  de  cha- 
que demi-cercle.  Tout  l’ouvrage  eft  cou- 
ronné par  une  baluftrade  fur  laquelle 
font  placées  cent  trente-fix  ftatues  des 
Saints  Martyrs  & Fondateurs  d’Ordre  , 
Ôc  d’efpace  en  efpace  les  trophées  d’ar- 
mes des  Souverains  Pontifes  qui  ont  fait 
travailler  à l’Eglife  St  Pierre.  Le  Pape 
Alexandre  VII  pofa  le  25  Août  1661, 
la  première  pierre  de  cette  belle  conftruc- 
tion  qui  fut  exécutée  fort  promptement 
fur  les  defïeins  Sc  fous  les  yeux  du  Ca- 
valier Bernin. 

38.  Le  Pape  Sixte  V avoit  fait  ériger 
le  grand  obelifque  qui  eft  au  milieu  de 
la  place  (a).  C’eft  le  feul  que  l’on  ait 


( a ) Ces  Obélifques  font  un  des  ornemensles 
plus  précieux  de  Rome,  & les  relies  les  plus  re- 
marquables de  fon  ancienne  magnificence.  Ces 
malles  énormes  faites  d’un  feul  bloc  de  pierre  ont 
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retrouvé  entier  5 dans  l'emplacement  où 
eft  aujourd’hui  la  Sacnftie  de  St  Pierre  , 

été  travaillées  dans  la  haute  Egypte.  On  voit 
â Tebé  Sl  à Siené  les  carrières  d’où  elles  ont  été 
tirées.  On  appelle  cette  pierre  ou  marbre , gra- 
nité rouge  d’Egypte.  Elle  eft  extrêmement  dure 
& pelante , d’un  grain  très-fin,  & prend  bien  Le 
poli,  mais  avec  peine.  H y a une  autre  efpece 
éc  granité  âufli  dur  que  le  porphyre:  qii  prend 
un  poli  aufii  éclatant,  Se  dont  les  parties  ont  la 
même  configuration.  Le  porphyre  eft  rouge  fon- 
cé marqueté  de  taches  blanches:  ce  granité  eft 
bleu  for.ee  marqueté  de  petites  taches  blanches 
à peu  près  égaies.  On  l’appelle  granité  oriantal, 
& il  eft  mis  au  rang  des  marbres  les  plus  pré- 
cieux. Il  eft  plus  rare  que  le  porphyre  ; les  plus 
grands  morceaux  que  j’en  aie  vu  font  les  deux 
tombeaux  qui  font  dans  la  Chapelle  desMedicis 
â Florence.  On  ignore  où  en  éroient  les  car- 
rières. 

Les  Gbelifques  qui  font  a Rome , font  de  gra- 
nité rouge  d’Egypte.  Il  y a quelques  colonnes  de 
ce  même  marbre  précieux  i mais  la  grande  quan- 
tité de  colonnesque  l’on  appelle  degranite,  font 
d’unmarbredEgyptefortdur,rougemêlédepeti- 
tes  taches  noires,  parmi  lefquelles  font  des  crif. 
taiifations  p:efqurauflî  dures  que  le  diamant.  Ce 

Sranite  reifemblç  beaucoup  à celui  de  lifte 
’Elbe,  mais  les  couleurs  en  font  plus  éclatan- 
tes Se  le  grain  plus  fin. 

Ces  Obélifques  n’ont  point  été  taillés  dans 
le  tems  des  Romains,  ni  même  fous  le  regne 
des  Roi  d’Egypte  vengs  de  TAfiei  II  eft  proba- 
ble qu’ils  font  de  la  glùs  haute  antiquité  dt» 
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qui  étoit  autrefois  occupé  par  le  cirque 
! de  Néron.  Il  eft  plus  gros  que  les  autres 


tems  des  premiers  Rois  Pafteurs  de  l’Egypte, 
plus  de  mille  ans  avant  que  les  Aflyriens  n*y  pé- 
nétrafleut.  Car  dans  le  tems  des  Rois  Afiatiques 
on  avoit  perdu  l’idée  de  cette  ancienne  magni- 
ficence les  Romains  étonnés  de  la  beauté  de  ces 
monumens  , les  firent  tranfporter  à Rome,  &“ 
en  décorèrent  les  Places  publique*,  les  Cirques 
8c  autres  lieux  où  ils  fe  plaifoietit  à étaler  leur 
fomptuoîîtc. 

Voici  ce  que  Pline  en  dit  : 1.  3 6 . c.  8.  Tra- 
ies ex  lapide  Syenite  fecere  reges  quodam  cer- 
lamine,  obelijcos  vocantes , Jolis  nurnini  Jacratos . 
Radiorum  ejus  argumentant  in  effigie  ejl,  & ita 
fignifîcatur  nomine  Egyptio.  Primas  omnium 
inflituit  Mytres  , Jculpturœ  vero  y effigie  s que 
quas  vide  mus , Ægypziez  funt  litteræ . 

Le  nom  de  Mitres  que  Pline  donne  à celui 
qui  imagina  les  obéiifques,  n’eft  autre  cbofe 
que  le  Soleil  même  : ce  qui  prouve  la  grande 
antiquité  de  ces  monumens. 

Pour  bien  juger  de  la  pefanteur  énorme  des 
grands  obéiifques,  il  faut  fe  rappeller  que  Pline 
dit  qu’on  n’avoit  point  encore  vu  de  vailfeau 
aufîi  grand  que  celui  qui  apporta  l’obelifque 
que  Caiigula  fît  venir  d’Alexandrie  à Rome,  qui 
eft  actuellement  élevé  â la  Place  St  Pierre , 3c 
voir  enfuite  celui  qui  a été  tiré,  fous  le  Pontifi- 
cat de  Benoît  XIV,,  de  l’endroit  où  il  étoit  en- 
terré fous  quelques  maifons  derrière  l’Eglife  de 
St  Laurent  in  Lucina\  il  a environ  foixante-ïîx 

fûeds  de  longueur  , 3c  eft  chargé  à toutes  fes 
aces  de  caractères  hyérogüfiques , rompu  eu 
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& paroît  dune  proportion  plus  majef- 
tueufe.  Il  eft  furmonté  d’une  Croix  de 


pluùeurs  morceaux,  & fort  mutilé \ il  fut  trans- 
porté à Rome  par  ordre  d’Augufte,  te  placé 
dans  le  Champ  de  Mars,  où  il  fervoit  de  méri- 
dien. On  voit  dans  la  cour  où  il  eft,  le  focle  & 
& le  piédeftal , l’un  de  granité  , te  l'autre  de 
marbre  grec,  fur  lefquels  il  étoit'pofé.  Jufqu’â 
préfent  on  n’a  pas  eu  l’idée  de  le  relever  II  me 
paroît  qu’il  ieroit  convenablement  dans  la  Place 
du  Quirinal,  devant  le  Palais  du  Pape. 

Tous  ces  obéiifques  confacrés  au  culte  du  So- 
leil dont  ils  repréfentoient  les  rayons  , font 
chargés  de  caraâères  hyéroglifîques,  defquels 
on  a donné^diverfes  explications,  qui  toutes  s’ac- 
cordent à prouver  que  c’étoient  des  monumens 
publics  deftinés  à enfeigner  au  peuple  par  le 
miniftère  des  Prêtres , ce  qu’il  étoit  à propos 
qu’il  fçutdesmyfteresdu  culte  religieux,&  encore 
à l’inftruire  fur  le  tems  auquel  il  devoit  corrç- 
mencer  les  différens  travaux  annuels. 

Des  voyageurs  modernes  qui  ont  pénétré  juf. 
ques  dans  la  haute  Egypte,  difent  que  l’on  y 
voit  encore  plufieurs  obelifques,  quelques-uns 
font  élevés,  d’autre  font  à terre  & brifés.  On  en 
voit  qui  font  d’une  grandeur  confiderable , dans 
les  carrières  de  la  Thebaïde,  mais  qui  ne  font 
pas  encore  détachés  du  lit  où  on  a commencé  à 
les  tailler , & il  paroît  que  ce  travail  a été  aban- 
donné depuis  une  longue  fuite  de  fiecles. 

L’ancienne  Rome  a été  décorée  d’un  plus 
grand  nombre  d’obelifques  qu’il  n’y  en  refte:  on 
trouve  en  differens  quartiers  de  la  ville  des  mor- 
ceaux de  granité  rouge  d’Egypte,  qui  reliera-* 
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bronze  cioré  , appuïée  fur  les  trois  mon- 
tagnes, fymboles  des  armes  de  ce  Sou- 


tient beaucoup  à des  parties  d’obelifques  brifés 
par  les  barbares. 

Ce  granité  a été  connu  des  anciens  fous  le  nom  de 
Lapis  Egyptius  9 Thebaïcus , Sienites.  .Sous  ces 
drdèrens  noms  je  crois  quils  comprenoient  non 
feulement  le  granité  rouge  qui  a fervi  à faire 
les  obelifques  mais  encore  toutes  les  pierres  de 
même  qualité  que  Ion  tiroit  d’Egypte,  comme 
il  s’efl  trouvé  desgens  qui  ont  aime  â douter  de 
tout,  ils  ont  avancé  que  ce  marbre  étoit  indices 
ils  ne  l’avoient  certainement  ni  vu  ni  examiné» 
il  eft  de  la  plus  grande  dureté  , très-lourd,  & 
prend  le  plus  beau  poli  qu’il  conferve  long- 
tems.  Le  poids  énorme  de  ces  malles,  & des 
colonnes  de  la  Rotonde  & de  St  Paul,  avoit  don- 
né lieu  a cette  idée  deftituée  de  tout  fondement. 
J’en  ai  remarque  plufieurs  morceaux  à Rome  qui 
fervent  de  bornes,  & qui  réfiftentplus  long  tems 
aux  frottemens  des  voitures  & autres  corps 
lourds,  que  toute  autre  efpece  de  marbre,  en 
general  les  marbres  antiques  d’Egypte  , tels  que 
les  granités,  le  porphyre,  le  bafalte  ou  marbre 
noir  font  d’une  dureté  qui  approche  de  celle  du 
fer. 

Les  Obelifques  qui  reftent  à Rome,  font  les 
quatre  grands  ; de  la  place  St  Pierre,  qui  étoit 
autrefois  furmonté  d’une  boule  de  cuivre  doré, 
que  l’on  croioit  renfermer  les  cendres  de  Néron, 
mais  le  Fontana  qui  ouvrit  cette  boule  o’y 
trouva  que  très  peu  de  terre.  De  St  J ean  de  La- 
tran,  de  la  porte  du  Peuple  & de  Ste  Marie 
Majeure. 
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Terain  Pontife.  Cette  mafle  énorme  eft 
foutenue  en  apparence  par  quatre  lions 
de  bronze  qui  font  à fa  bafe  j mais  elle  eft 
plantée  fur  cinq  barres  de  fer  d’une  grof- 
leur  prodigieufe  , qui  tiennent  plombées 
dans  le  mallif  du  piedeftai,  formé  de  très- 
grofles  pierres  liées  enfemble  par  des 
barres  de  fer  , & qui  a vingt-un  pieds 
de  profondeur,  fur  plus  de  trente  de 
largeur  de  toutes  faces. 

Cet  obelifque  dont  le  fuft  a plus  de 
foixante  & douze  pieds  de  hauteur , fut 
élevé  en  cinq  heures  de  tems  , le  1 o Sep- 
tembre 1588,  & mis  en  place  à l’aide 
d’une  machine  très  ingénieufement  in- 
ventée par  l’Architeéte  Dominique  Fon~ 
taruz . Huit  cent  hommes  & cent  foi- 
xante chevaux  qui  la  laifoient  marcher. 


les  petits  font  ceux  de  la  Place  Navonne,  de  la 
Minerve,  de  la  rotonde,  de  la  Villa  Medicis,  & 
de  la  Villa  Mathei. 

Il  en  refte  d’autres  qui  ne  font  point  élevés  8c 
qui  font  ceux  du  Palais  Barberin,  de  la  Place  St 
Jean  de  Latrau  j le  grand  qui  eft  derrière  St 
Laurent  in  Lucina  dont  j’ay  parlé,  & un  fem- 
blable  à celui  Ste  Marie  Majeure  que  l’on  fçait 
être  fous  terré  à coté  de  l’Eglife  de  St  Rocb, 
vis-à-vis  le  Port  de  Ripetta,  refte  des  quarante- 
huit  obelifques  dont  la  ville  de  h ome  étoit  au*» 
uefois  décorée  fuient  Amelius  Viétox. 
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éleverent  en  cinquante-deux  reprifes  d’un 
mouvement  égal  cette  mafte  d’un  poids 
énorme  , & la  poferent  perpendiculai- 
rement fur  les  barres  de  fer  qui  la  tien- 
nent dans  fon  point  d’appui.  Ou  peut 
voir  le  modèle  de  cette  machine  dans 
la  gallerie  du  Collège  Romain , & la 
maniéré  dont  elle  fut  mife  en  mouve- 
ment avec  la  pofition  des  hommes  &C 
des  chevaux  j parmi  les  peintures  de  la 
fécondé  gallerie  ajoutée  à la  Bibliothè- 
que du  Vatican. 

Paul  V fit  conftruire  la  fontaine  qui 
eft  à droite  & Innocent  X celle  qui  eft 
à gauche  de  la  place  ; toutes  les  deux 
à égale  diftance  de  l’obelifque,  font  re- 
vêtues des  plus  beaux  marbres,  & les 
baflins  du  haur  font  de  granité  antique 
d’Egypte.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  rare  , 
c’eft  la  quantité  d’eau  que  jettent  con- 
tinuellement ces  deux  fontaines  , & à 
une  telle  hauteur  qu’elles  forment  une 
gerbe  épaifie  & blanche  qui  paroît  fe 
diffiper  en  rerombant. 

Le  veftibule  eft  décoré  avec  une  ma- 
gnificence qui  répond  au  fuperbe  édifice 
qu’il  annonce.  \J Âlgardi  & le  Bernin  ont 
fait  les  principaux  ornemens  de  fculp- 
ture  *,  on  y remarquera  fur-tout  le  bas 
relief  qui  eft  au- de  (Tus  de  la  porte  du 
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milieu  qui  repréfente  la  tradition  des 
clefs  à St  Pierre,  vis-à-vis  eft  une  an- 
cienne mofafque  du  Glotte , qui  peut 
fervir  à donner  une  idée  de  l’Art  des 
Peintres  de  fon  tems  , elle  a pour  fujet 
la  barque  agitée  des  vents  , & St,  Pierre 
marchant  fur  les  eaux  5c  venant  a J.  C. 
aux  deux  côtés  de  la  barque  on  voit  les 
vents  contraires  qui  fous  la  figure  des 
diables,  foufïlent  la  tempête;  le  vefti- 
bule  eft  encore  enrichi  de  plufieurs  belles 
colonnes  de  marbre  antique , d’ordre 
Ionique , le  plafond  eft  en  ftucs  dorés 
à compartimens. 

Dans  les  deux  galleries  couvertes  qui 
font  à chaque  côté  du  veftibule , font 
les  ftatues  équeftres  de  Conftantin  & de 
Charlemagne  , toutes  deux  de  taille  hé- 
roïque , placées  dans  de  grandes  niches 
en  renfoncement  fous  des  pavillons  5c 
des  draperies  , jettées  avec  beaucoup 
d’art  5c  de  goût.  Conftantin  eft  repré  - 
fenté  dans  l’inftant  où  le  ligne  , fous  le- 
quel il  devoir  vaincre,  lui  apparût;  l’é- 
tonnement eft  peint  fur  fon  vifage  , il 
veut  retenir  fon  cheval  qui  fe  drelîe , 
ce  grottppe  du  Cavalier  Bernin  a un  air 
fvelte  5c  de  mouvemenc,  qui  fixe  plus 
l’attention  que  la  ftattSe  de  Charlemagne 
qui  eft  oppofee  ; ce  Prince  a la  couronne 
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de  laurier  fur  la  tête  comme  les  Empe- 
reurs Romains. 

La  décoration  de  ce  veftibule  eft  fi 
riche  & fi  majeftueufe  que  Ton  pré- 
tend qu’un  Suide  qui  ctoit  venu  exprès 
de  fon  pays  pour  voir  l’Eglife  de  St 
Pierre  de  Rome  ; après  l’avoir  bien  exa- 
miné , fut  fi  étonné  de  fa  beauté  , qu’il 
s’en  retourna  fans  entrer  dans  l’Eglife, 

& ne  voulut  jamais  entendre  qu’il  n’en 
avoir  vû  que  le  veftibule. 

L’Eglife  de  St.  Pierre  a dans  oeuvre  D d de. 
fix  cent  pieds  de  longueur,  quatre  cent  l’Eglife  saint 
quarante  pieds  de  largeur  à la  croifée. 

La  nef  principale  a quatre-vingt-fix  pieds 
de  largeur,  & cent  quarante-quatre  pieds 
de  hauteur}  le  diamètre  intérieur  de  la 
coupole  eft  de  cent  quarante  pieds,  & 
la  hauteur  totale  de  Lédifice  du  plan  ou 
fol  de  TEglife  , jufqu’à  l’extrémité  delà 
Croix  qui  eft  au-deflus  de  la  houle  eft 
de  quatre  cent  quarante-trois  pieds. 

Pour  bien  juger  de  la  magnificence  de 
cette  conftruéHon  , il  faut  la  vifiter  par 
dehors,  monter  fur  les  terraiTes,  péné- 
trer dans  LépailTeur  des  murs  & des  pi- 
liers qui  foutiennent  la  coupole,  enfin 
én  faire  la  vifite  avec  un  artifte  qui  en 
connoiffe  la  diftril^ution  & en  fade  ob- 
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ferver  les  beautés,  (corame  je  l’ai  faitf 
avec  l'Architecte  même  de  l’Eglife)  alors 
cette  fabrique  paroît  immenfe  dans  fes 
détails  j je  l'ai  parcourue  plufïeurs  fois  » 
8c  jamais  js  ne  me  fuis  lalfé  de  l’adrni- 
ler.  Tout  y eft  entretenu  avec  un  foin  5S 
une  propreté  admirable  \ le  comble  des 
voûtes  eft  recouvert  par  une  charpente 
legere,  les  terra  (Te  s font  revêtues  de  la- 
mes de  plomb  , 5c  toutes  les  eaux  fe  raf* 
femblent  dans  desballins,  auxquels  ré- 
pondent des  cors  qui  les  portent  juf- 
qu’en  bas.  Cette  lanterne  qui  couronne 
la  coupole,  5c  qui  de  la  Place  a Pair  fi 
leger , eft  une  fécondé  coupole,  en  tour- 
ré  e d’une  colonnade  détachée  du  mur 
de  conftruétion,  autour  de  laquelle  on 
fe  promene  à fon  aife  5c  en  sûreté.  La 
boule  de  bronze  doré  qui  eft  au-deftus 
& qui  foutient  la  Croix  , a huit  ou  dix 
pieds  de  diamètre.  Nous  y montâmes 
fept  ou  huit  perfonnes  enfemble  , Sc 
nous  nous  y rangeâmes  fort  à notre  aife. 
Le  vrai  tems  pour  faire  cette  vifite  , qui 
eft  longue  5c  fâtiguante  , eft  un  beau  jour 
d’hiver  a Rome.  Dans  le  printems  l’ardeur 
du  fol  eil  n’y  feroit  pas  fuportable  ; au 
mois  de  Décembre  je  fentois  très-vive- 
vement  les  rayons  du  foleil  qui  frappoient 
la  boule.  On  prétend  qu’en  été  on  y éya- 
nouiroit  tout  de  fuite. 
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L’Eglife  de  Saint  Pierre  , que  l’on  peut 
regarder  comme  la  merveille  du  monde, 
que  l’on  ne  fe  lafle  jamais  de  voir,  parce 
que  l’on  y trouve  toujours  de  nouvelles 
beautés  à remarquer;  fur  laquelle  on  a déjà 
écrit  tant  de  volumes,  & que  l’on  n’a  pas 
encore  afiez  louée,  n’étonne  pas  au  pre- 
mier abord  ; tout  y eft  fi  bien  propor- 
tionné, û parfaitement  à fa  place,  que 
fa  grandeur  n'a  rien  de  frappant  , 
fes  ornemens  n’cblouilTent  pas,  fa  ri- 
cheflfe  paroît  naturelle;  le  premier  fen- 
titnent  qu’elle  infpire  eft  celui  du  refpeél 
& de  l’admiratipn.  On  fe  fent  pénétré  de 
la  Majefté  même  du  Dieu  au  culte  du- 
quel elle  a été  confacrée.  C’eft:  fon  Tem- 
ple, c’eft:  le  lieu  dans  lequel  on  doit  l’a- 
dorer. J’en  parle  d’après  ce  que  j’éprou- 
vai en  y entrant  pour  la  première  fois; 
Je  n’y  remarquai  rien , pour  avoir  trop 
de  chofes  à voir,  & pour  vouloir  tout 
examiner  en  mênae-tems.  Ce  n’eft  donc 
qu’après  de  fréquentes  vifites  , Sc  en 
confidérant  tout  par  détail , que  l’on  peut 
fe  former  une  idée  de  ce  magnifique 
édifice,  que  les  defcriptions  mêmes  ne 
peuvent  pas  donner. 

Pour  éviter  les  redites,  je  ne  parlerai 
que  de  ce  qu’il  y a de  plus  frappant.  «Les 
marbres  les  plus  précieux , le  bronze  5c 
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l’or  forment  fa  décoration  & y éclatent  ^ 
de  toute  part.  Le  pavé  répond  à la  beau-  J, 
té  des  revêtifiemens  , & les  plafonds  des  J 
voûtes , travaillés  en  ftucs  par  compar-  [ 
timens  , & dorés  , couronnent  avanta- 
geufement  l’intérieur  de  ce  magnifique 
édifice. 

Trois  infcriptions  placées  au-dedans 
de  l’Eglife  , au-deffus  des  portes  princi- 
pales , dans  des  cartels  très-ornés , ap- 
prennent : la  Ie.  que  Paul  V acheva  en 
entier  cette  Eglife  commencée  par  Jules 
II.  On  peut  remarquer  à ce  fujet  que 
la  première  pierre  fur  pofée  en  i ^05  s 
cent  ans  avant  l’exaltation  de  Paul  V , 
qui  dans  Tefpace  de  fix  ans  , fit  plus 
qu’aucun  de  fes  prédécefieurs.  La  IL 
que  le  Pape  Urbain  VIII  confiera  l’E- 
glife  après  avoir  élevé  le  pavillon  qui 
eftau  delTus  de  l’autel,  ou  confeflîon  de 
St.  Pierre  , & ajouté  plusieurs  autres  or- 
nemens.  La  III.  qu’innocent  X fit  le  re- 
vêtiflement  des  bas  côtés  qu'il  orna  de 
colonnes  de  marbre  choifis,  & fit  pofer 
le  magnifique  pavé  à grands  defieins  de 
marbres  de  rapport.  Cette  partie  fur-tout 
efl  du  meilleur  goût  de  décoration  aufli 
riche  que  folide. 

La  nef  principale  & les  croifées  font 
décorées  de  plufieurs  gr-andes  ftatues  des 
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Saints  Fondateurs  d’Grdre,  placées  dans 
de  grandes  niches  , & de  plufieurs  mé- 
daillons en  marbre  des  premiers  .Papes. 
Les  tableaux  des  autels  qui  étoient  de 
la  main  des  meilleurs  Maîtres  , & que 
ï’humidité  commençoit  à altérer  3 ont 
été  remplacés  par  des  copies  exécutées 
en  mofaïque,  de  même  grandeur  & de 
même  proportion , dans  le  même  goût 
de  deflein  , & le  même  ton  de  couleurs 
que  les  originaux.  Par  ce  moyen  on  leur 
a alluré  une  durée  inaltérable. 

La  Mofaïque  invention  précieufe  , 
connue  des  anciens  fous  le  nom  d'Opus 
Mujivum , Vermicu.la.tum , & perpétuée 
à Rome  depuis  les  beaux  tems  de  la  ré- 
publique , jufqu  a nos  jours , a été  portée 
depuis  foixante  ou  quatre-vingt  ans,  à 
tin  point  de  perfe&ion  qu’il  ne  paroît 
pas  polïible  de  poulfer  plus  loin.  Il  n’y 
en  a qu’une  feule  Fabrique  établie  à côté 
de  i’Eglife  de  St.  Pierre  , & qui  lui  ap- 
partient. On  y a le  fecret  de  compoier 
des  émaux  fi  variés  5c  fi  propres  à imiter 
toutes  les  nuances  les  plus  délicates  de 
la  Peinture  , que  l’on  reconnoît  dans  ces 
copies,  les  finelTes  &c  le  goût  particulier 
à chaque  Maître.  Ces  émaux  , tels  que 
Je  les  ai  vûs  à la  Fabrique  du  Vatican  9 
doivent  leurs  qualités  à la  chimie.  Us 
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m’ont  paru  compofés  de  matière  vitri- 
fiée , & de  couleurs  tirées  des  métaux 
& des  minéraux,  fondues  enfemble  à 
un  feu  très-vif  j car  chaque  morceau  des 
différentes  couleurs  eft  épais  fouvent  de 
plus  d’un  pouce  , & paroît  avoir  été  di- 
vifé  en  parties , au  fortir  du  creufet  Sc 
après  avoir  été  refroidi.  Cette  vitrifica- 
tion eft  plus  douce  Sc  moins  caftante 
que  celle  des  fauftes  pierres  coloriées 
qui  fe  font  avec  l’émail  Sc  le  verre  unis 
enfemble  ; elle  n’eft  point  tranfparente 
comme  ces  pierres  avec  lefquelles  on 
ne  pourrait  pas  imiter  le  coloris  de  la 
nature  j Sc  je  crois  que  le  fecret  de  la 
compofition  de  ces  émaux  eft  de  les  avoir 
rendus  de  belle  couleur , fans  être  tranf- 
parens  Sc  aftez  bien  unis  enfemble  pour 
être  divifés  en  telle  partie  que  l’on  veut 
avec  le  tranchant  d’un  marteau , fans 
qu’ils  fe  brifent  irrégulièrement.  Cette 
matière  eft  très-folide , j’en  ai  vû  une 
boëre  aftez  bien  travaillée , qui  por- 
toit  une  monture  d’or  qui  lui  étoit  foli* 
dement  unie. 

Les  tableaux  de  Mofaïque , outre  leut 
éclat  & leur  fraicheur  inaltérable,  ont 
une  folidité  que  l’on  ne  peut  pas  ima- 
giner , à moins  qu’on  ne  les  ait  vus  com- 
jpofer^les  grands  tableaux  , comme  celai 
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de  la  transfiguration  par  Raphaël , laSte 
petronille  du  Guerckln  , la  communion 
de  St  Jerome  du  Dominiquin , ont  pour 
fonds  de  grandes  bandes  de  pierres  ap- 
pelles de  Piperino , qui  en  ont  toute  la. 
largeur  , c’eft-à-dire  , quinze  à feize 
pieds,  fur  un  peu  plus  de  quatre  pieds 
de  hauteur  ; de  forte  que  pour  ces  ta- 
bleaux qui  ont  environ  vingt-fix  pieds 
de  hauteur , il  faut  fix  bandes  de  pierre 
qui  ont  chacune  dix-huit  pouces  d’épaif- 
feurs.  On  applique  fur  cette  pierre  grofi 
fièrement  taillée,  un  maftic  épais,  qui  s’y 
unie  exactement  en  fe  durciflant , & dans 
lequel  on  fait  entrer  à petits  coups  de 
marteau  les  différens  morceaux  d’émail. 

On  ne  travaille  jamais  d’après  les  ori- 
ginaux même,  mais  on  fait  une  copie 
la  plus  exaéte  qu’il  eft  poffible  du  tableau 
que  l’on  veut  imiter , afin  d’avoir  fous 
les  yeux  le  coloris  dans  toute  fa  fraî- 
cheur. Ces  copies  ne  fe  reçoivent  pas 
indifféremment , elles  font  comparées 
avec  les  originaux  & jugées  par  |es  Ar- 
tiftes  &:  les  Ouvriers  en  Mofaïque.  Sou- 
vent les  meilleurs  Peintres  y échouent , 
& voyent  leurs  ouvrages  rebutés , que 
par  dépit  ils  abandonnent  alors  à très- 
grand  marché. 

I-e  Peinte  ou  plutôt  lç  Çompofiteuç 
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en  Mofaïquea  donc  devant  lui  les  quar- 
tiers de  pierre  de  Piperino  fur  lefquels 
il  doit  arranger  fes  émaux , vis-à-vis  le 
tableau  à imiter,  il  eft  placé  entre  l’un 
& l'autre , & toujours  à la  hauteur  de 
la  partie  qu’il  copie  j il  faut  que  le  jour 
éclaire  également  les  deux  côtés,  afin 
qu’il  ne  donne  ni  ombres,  ni  nuances 
fauffes.  Il  a devant  lui  un  caffetin  , par- 
tagé en  différentes  cafés  , garnies  des 
diverfes  couleurs  qui  lui  font  nécef- 
faires.  L’habitude  de  mettre  en  œuvre  , 
êc  la  connoiffance  qu’il  a du  deffèin  & 
de  la  Peinture  , fait  qu’il  ne  fe  trompe 
pas  fur  l’étendue  du  morceau  qu’il  doit 
employer , & qu’il  place  à l’aide  d’un 
petit  marteau  fait  comme  celui  d’un 
Couvreur , tranchant  d’un  côté  pour  tail- 
ler l’émail , & plat  de  l’autre  pour  l’en- 
foncer dans  le  maftic.  Il  change  de  caf- 
fetins  pour  les  différens  fujets  qu’il  a 
à traiter,  foit  draperies,  foit  figures  , 
foit  païfages  , où  il  y a un  ton  de  cou- 
leur dominant. 

Quand  le  tableau  eft  fini,  il  paroît 
d’abord  fi  brut , il  y a tant  d’inégalités  , 
qu'à  peine  y diffingue-t-on  quelque  cho- 
fe/.  Alors  on  démonte  les  diverfes  bandes 
de  pierre  qui  en  forment  le  fonds  ; on 
les  porte  dans  un  autre  attelier  où  on  les 

couche 
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couche  horizontalement  fur  de  grandes 
pièces  de  bois  ; c’eft-là  qu’on  leur  don- 
ne la  derniere  main , quand  on  fiçaic 
que  le  maftic  a acquis  allez  de  folidité 
pour  foufifrir  l'opération  nécelTaire  pour 
polir  le  tableau.  Cequife  fait  avec  des 
pierres  de  gtais  plâtres,  & du  grain  le 
plus  fin  que  l’on  peut  trouver  , attachées 
à une  machine  de  bois  que  l’on  fait  palfer 
d’un  mouvement  égal  de  doux  fur  toutes 
les  parties  de  l’émail  qu’elles  unifient  & 
poiifient  en  rongeant  celles  qui  excédent 
la  furface.  Quand  le  grais  court  également 
par-tout,  ce  qui  fe  fent  au  taéfc , alors 
on  lave  la  partie  qui  a été  polie  avec 
une  éponge,  Sc  on  voit  fi  le  grais  n’a 
rien  enlevé,  fi  l’émail  a par-tout  réfifté 
au  frottement , & on  répare  tout  de 
fuite  les  parties  qui  ont  été  emportées', 
cette  opération  finie  , il  n’y  a plus  qu’à 
placer  le  tableau  dans  l’endroit  qui  lui 
eftdeftiné , & afiurerles  bandes  de  pierre 
entre  elles  avec  des  crampons  de  fer;  j’ai 
vu  travailler  en  même-tems  au  tableau 
de  la  transfiguration  de  Raphaël  , 8c  à 
celui  de  la  réfurreefion  de  Tabithe. 

Cette  maniéré  de  peindre  ou  d’imiter 
la  peinture  , n’eft  vraiement  faite  que 
pour  les  grand  fujets,  & ne  rendroit 
pas  fi  heureufement  les  finefies  & les 
Tome  F»  P 
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grâces  du  pinceau  de  i’Albane,  quand 
aux  délicatefies  des  compositions  Fla- 
mandes des  Breughel , & autres  Pein- 
tres de  ce  genre,  on  ne  pourroit  pas 
l’y  employer.  Mais  elle  eft  excellente 
pour  les  portraits  ou  autres  grandes  fi- 
gures. J’y  ai  vu  faire  un  portrait  du  Roi 
de  Pologne  , Duc  de  Lorraine  , que  l’on 
rendoit  tout-à  fait  reflemblant  à la  pein- 
ture originale  que  l’on  imitoit. 

Ces  ouvrages  font  très-chers  : les  émaux 
coûtent  beaucoup  à compofer,  & la 
main  d’œuvre  eft  d’une  grande  dépenfe; 
un  tableau  de  la  grandeur  de  celui  de 
la  transfiguration  revient  à plus  de  Soi- 
xante & dix  mille  livres  , quand  il  eft 
mis  en  place.  Les  petits  tableaux  ne 
m’ont  pas  paru  proportionnellement  auflî 
chers.  Le  portrait  du  Roi  de  Pologne 
ne  devoit  être  payé  que  douze  cent  li- 
vres. On  peut  avoir  à cette  manufaéture 
des  petits  tableaux  défiais  des  jeunes  Ar- 
tiftes , qui  fouvent  font  très-heureufe* 
ment  imités,  pour  cinq  ou  fix  cent  li- 
vres ; il  eft  difficile  d’y  rien  acquérir  à 
meilleur  marché.  J’ai  vû  une  Porcie  très- 
bien  exécutée  , dont  on  vouloir  avoir 
quatre-vingt  fequins , ou  environ  neuf 
cent  livres  de  notre  rnonnoie.  C’eft  une 
dçs  chofes  les  plus  curieufes  que  l’on 
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puifte  acquérir  à Rome , & fur  la  dure'e 
de  laquelle  on  doive  le  plus  compter, 
ïl  n’y  a que  la  pefanteur  même  des  Ta- 
bleaux , & la  difficulté  du  tranfportqui 
puiïïe  arrêter  quelqu’un  en  état  de  faire 
cette  dépenfe. 

On  bâtit  les  petits  tableaux  fur  des 
tables  de  lavagna , ou  des  plaques  de 
fer  , entourrées  d’un  cercle  de  fer  battu , 
qui  fert  à contenir  les  émaux  infixés 
dans  le  maftic. 

Cette  maniéré  d’imiter  la  Peinture  , 
eft  infiniment  au  de fiiis  de  celle  de  Flo- 
rence , quoiqu’elle  foit  moins  difpen- 
dieufe  , & que  l’on  n’y  emploie  pas  des 
matières  auffi  précieufes  éc  auflî  diffi- 
ciles à mettre  en  œuvre  , ainfi  qu’on  le 
verra  en  comparant  le  procédé  de  la 
Mofaïque  de  Florence  dont  j’ai  rendu 
compte  , avec  celui-ci.  D’ailleurs  le  tra- 
vail de  Rome  eft  beaucoup  plus  prompt, 
on  y copie  avec  fuccès^les  plus  grands 
tableaux,  ce  qui  feroit  prefque  impoflï- 
ble  dans  la  maniéré  ufitée  à Florence. 

La  Mofaïque  de  Rome  eft  encore 
plus  fupérieure  à l’antique.  Celle-ci  étoit 
très-folide  , parce  qu’on  n’y  employoit 
que  les  couleurs  naturelles  des  différens 
marbres  & albâtres  , ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  le  tableau  de  l’enlevemenc 
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d’Europe  qui  eft  au  Palais  Barberin,  Bc 
dans  les  Mofaïques  que  le  Cardinal  Fu- 
rietri  a trouvées  plus  nouvellement  à 
Tivoli.  Souvent  on  reuflilToit  heureufe- 
ment  dans  les  comportions  qui  n’exi- 
geoient  pas  une  grande  variété  dans  lès 
couleurs  3 comme  .on  peut  en  juger  par 
le  tableau  du  C.  Furietti  ,où  fontrepré- 
fentées  deux  colombes  pofées  fur  le  bord 
d’un  va.fe  de  bronze  où  elles  boivent  j 
le  coloris  en  eft  fi  foible  , qu’il  reflem- 
ble.pLusau  clair  obfcur  qu’à  la  peinture  J 
mais  le  deflein  en  eft  parfait. 

Un  autte  grand  morceau  de  ce  genre 
qui  peut  fervir  de  comparaifon  entre  le 
moderne  Bc  l’ancien , eft  le  pavé  d’un 
fallon  que  l’on  prétend  avoir  fait  partie 
de  la  maifon  de  Cicéron  à Tufculum  , 
& que  l’on  a retrouvé  au-dellus  de  la 
maifon  des  Jéfuùes  à Frafcati.  Cette 
grande  piece  de  Mofaïque  a pour  fujet 
principal  un  grand  médaillon  de  Mi- 
nerve entouré  de  fleurs  Bc  de  feuilles 
en  grands  enrouilemens.  Le  choix  des 
pierres  coloriées  avoir  été  aflez  heureux, 
elles  ont  plus  d’éclat  que  n’en  ont  d’ordi- 
naire les  Mofaïques  anciennes  ; mais  le 
coloris  eft  dur,  les  couleurs  font  tran- 
chantes, &c  les  nuances  ne  fe  fondent' 
pas  imperceptiblement  les  une?  dan?  les 
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autres  j comme  dans  la  Mofaïque  ac- 
tuelle. Il  falloir  cependant  que  l’art  lut 
alors  à toute  la  perfection  que  l’on  p'oü- 
voit  efperer  , pour  avoir  fçû  tirer  des 
marbres  feuls , tant  de  couleurs  diffé- 
rentes & fi  vives.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  que  toutes  les  petites  pierres  que  les 
anciens  employoient  , étoit  de  même 
ccbamillon  dans  l’ouvrage  , & de  forme 
quarrée  ; ce  qui  étoit  un  obftacle  réel 
à la  pureté  du  ityle  & à l’agrement  des 
contours  *,  obftacle  qu’évite  la  maniéré 
moderne,  en  taillant  les  pièces  confor- 
mément au  deflein  qu’elle  doit  imiter  , 
en  quoi  l’ufage  guide  fûrement  les  Ou- 
vriers qui  fe  trompent  rarement  fur  l’é- 
paiffeur  qu’ils  doivent  donner  à la  piece 
d’émail  qu’ils  emploient. 

On  peut  voir  dans  les  magafins  de  la 
Fabrique  qui  eft  à côté  de  la  petite  porte 
de  l’églife  St  Pierre  , la  quantité  de  cou- 
leurs & de  nuances  différentes  que  l’on 
emploie  dans  la  peinture , par  le  nombre 
des  tiroirs  différens  où  font  les  émaux , 
qui  va  au  moins  à trois  mille. 

Cet  Art,  malgré  toutes  les  révolutions 
qu'a  éprouvées  la  Ville  de  Rome , au 
milieu  de  la  défolation  des  Barbares  & 
des  tenebres  de  l’ignorance  , s’y  eft  tou- 
jours confervé;  on  voit  par- tout  des  Mo- 
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faïques  très-anciennement  employées  a 
la  décoration  des  Eglifes  , à remonter 
jufq  u’an  cinquième  fieclej  mais  quel 
goût,  quel  deffein ; ce  font  d’ordinaire 
de  grandes  figures  mal  proportionnées 
Sc  roides,  pofées  fur  un  tonds  doré, 
travaillées  dans  la  maniéré  antique  , Sc 
qui  fervent  à prouver  combien  peu  on 
étoit  fenfible  aux  beautés  de  la  nature 
que  l’on  imitoit  fi  mal. 

Après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  du 
prix  des  tableaux  de  Mofaïque  , on  peut 
juger  de  la  richefteimmenfe  de  l’Eglife 
de  St  Pierre,  quanta  cette  partie  ; cette 
vafte  coupole  qui  a plus  de  quatre  cent 
pieds  de  tour,  de  même  que  l’intérieur 
de  la  lanterne , en  eft  entièrement  re- 
vêtue; ce  qui  eft  d’autant  plus  riche  que 
tout  l’ornement  ôc  les  figures , font  fur 
un  fonds  d’or  qui  ne  peut  être  que  très- 
cher;  car  ce  font  des  chriftaux  ou  verres 
dorés  au  feu. 

Ce  qui  fe  préfente  d’abord  a la  vue 
en  entrant  dans  l’Eglife,  eft  le  magni- 
fique pavillon  ou  baldaquin  qui  couvre 
l’autel  & la  confeflion  de  St  Pierre  ; il 
eft  foutenu  fur  quatre  colonnes  torfes  de 
bronze  doré , entourrées  de  feftons  de 
pampres  qui  s’élèvent  jufqu’aux  chapi- 
teaux d’ordre  corinthien , & femées  pat 
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tout  d’abeilles  , qui  étaient  dans  les  ar- 
moiries du  Pape  Urbain  VIII , dont  on 
voit  l’éculïbn  à la  bafe  de  chaque  co- 
lonne. Les  groupes  d’anges  qui  foutien- 
nent  la  Tiare,  les  clefs  &c  les  autres 
marques  diftinétives  du  fouverain  Pon- 
tificat , font  d’après  les  defleins  de  Fran- 
çois Duquefnoy,  dit  le  Flamand , de  mê- 
me que  les  grandes  figures  d’anges  qui 
font  à chaque  coin  du  pavillon  qui  tien- 
nent des  guirlandes  de  fleurs  qu’elles 
jettent  fur  le  reftede  l’ouvrage.  Cette  ad- 
mirable compofition  exécutée  par  le  Ca- 
valier Bernin  , fous  le  Pontificat  d’Urbain 
VIII  & par  fes  ordres , eft  faite  des  bron- 
zes mêmes  qui  furent  enlevés  de  la  voûte 
& du  périftile  du  panthéon  j on  y en  em- 
ploya 186391  livres.  Le  Pape  feul  ale 
droit  d’officier  fur  cet  autel  principal 
qui  eft  tourné  à l’orient,  fuivant  l’ancien 
ufage.  Si  quelque  Cardinal  vouloir 
y dire  la  meue  , il  faudroit  qu’il  fût  au- 
torifé  par  un  bref  exprès  du  Pape , qui 
fe  relâcheroit  de  fon  droit  en  fa  faveur 
pour  une  fois  feulement. 

Au  fond  de  l’Eglife , au  rond  point 
du  chœur , eft  le  fuperbe  monument 
appellé  la  chaire  de  St  Pierre,  exécuté 
fur  les  defleins  du  Cavalier  Bernin.  On 
peut  regarder  cette  compofition  comme 
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l’une  des  plus  nobles  productions  de  Ton 
génie j & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  rien 
à Rome  que  l’on  puilfe  comparer  à la 
grandeur  &c  à la  fublimité  de  fon  idée. 
Quatre  ftatues  des  Peres  de  i’Eglife  Lar- 
tine  ôc  Grecque  , Sr  Auguftin  & Sc  Ara- 
broife  , St  Jean  Chrifoftôme  & St  Atha- 
nafe , hautes  chacune  de  douze  pieds  y 
élevées  fur  de  grands  pieds  d’eftaux  dé- 
corés d’écufton s , foutiennent  un  plafond 
fur  lequel  eft  placée  une  magnifique 
chaire  furmontée  de  deux  génies  qui  por- 
tent la  Tiare  & les  clefs  de  l’Eglife, 
& accompagnée  de  deux  grands  génies 
qui  paroifient  la  garder } au-deuus  eft 
une  grande  gloire  au  milieu  de  laquelle 
eft  le  St  Efprit  fous  la  forme  d’une  co- 
lombe. Cette  gloire  vraiment  radieufe 
eft  entourée  de  nimbes  chargés  de  dif- 
férens  génies , fymboles  des  grâces  & des 
vertus  des  fouverains  Pontifes , dont  ils 
portent  les  attributs.  Les  rayons  de  cette 
gloire  s’étendent  par  les  côtés  à une  très- 
grande  hauteur,  & font  éclatans , parce 
que  l’ouvrage  eft  en  entier  de  bronze 
doré,  & qu’il  eft  éclairé  par  derrière 
par  des  verres  jaunes  qui  redoublent 
l’éclat  de  la  dorure. 

Ce  monument  élevé  par  les  ordres 
d’Alexandre  VII , renferme  une.  ancien^ 
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ne  chaire  de  bois  incruftée  d’ivoire  avec 
quelques  ornemens  de  fculpture  que  i’on 
ptécend  être  celle  qui  fervit  à St  Pierre 
même,  & dans  laquelle  il  a été  long- 
temps d’ufage  de  placer  les  Papes  lors  de 
leur  intronifation  j on  en  voit  un  modèle 
que  Ton  dit  être  tout- à-fait  femblable 
dans  les  appartemens  du  Vatican.  Au- 
delfous  de  la  chaire  eft  un  autel  quarré 
fort  fîmple,  fur  lequel  on  dit  la  mefïe  , 
lorfqu’il  y a Chapelle  pontificale  à St 
Pierre  , & que  le  St  Pere  n’officie  pas. 

Aux  deux  côtés  de  ce  monument  fonc 
les  tombeaux  d’Urbain  VIII  6c  de  Paul’ 
III  , faits  fur  les  defleins , le  premier  , 
du  Cavalier  Bernin  , & le  fécond,  de 
Guillaume  de  la  Porte.  Les  eftampes  em 
font  fort  connues. 

Un  peu  plus  loin  eft  celui  du  Pape* 
Alexandre  VII.  La  maniéré  dont  il  a’ 
été  conçu  par  le  Bernin  , eft  vraiment' 
poétique.  Le  Pape  eft  repréfenté  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux  , les  mains 
jointes  & à genoux’  fur  un  riche  tapis' 
de  marbres  d’Afrique,  qui  couvre  la 
mort  que  ce  Pape  redoutoit  beaucoup,; 
& qui  femble  faire  effort  pour  fe  dé- 
barraffer  & fe  montrer  à lui.  Les  ffatùes 
de  la  vérité  & de  la  charité  fe  préfemenè 
pour  le  raffûter.  La  ftatue  de  la  vérité- 
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étoit  autrefois  abfolument  nue.  Le  Pape 
Innnocent  XI  donna  ordre  qu’on  la  cou- 
vrit, à caufe  de  l’indifcrétion  fcandaleufe 
d’un  Efpagnol , qui  comme  un  nouveau 
Promethée,  s’étoit  pris  de  belle  paftion 
pour  cette  ftatue  («). 

Au  pied  des  quatre  grands  pilaftres  qui 
foutiennent  les  arcs  fur  lefquels  porte  le 
tambour  de  la  coupole,  font  quatre  cha- 
pelles décorées  des  ftatues  de  St  André , 
Ste  Helene , Ste  Véronique , & St  Lon- 
gin.  Ces  ftatues  de  .taille  coloftale,  & 
routes  d’une  belle  exécution  , font  dans 
des  niches  faillantes  faites  des  plus  beaux 
marbres;  mais  le  St  André  qui  tient  fa 
Croix , fculptée  par  le  Flamand , eft  fort 
au-deiïiis  des  autres  ; cette  ftatue  eft  trai- 
tée avec  la  pureté  de  ftile  & les  beautés 
d’exprefîion  de  l’antique  le  plus  parfait; 
on  v voit  la  réfignation  & la  joie  de  l’A- 
pôtre, qui  alloit  au  fupplice  avec  une 
fatisfaétion  dont  fon  cœur  étoit  pénétré, 
parce  qu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  réunir 
à fon  divin  maître.  La  drapperie  eft  ex- 
cellente , on  peut  la  comparer  avec  tout 
ce  que  l’on  connoît  de  mieux  dans  ce 


(a)  Lucien  dans  le  dialogue  des  amours  , ra- 
conte une  aventure  fort  femblable  à celle  de  cet 
efpagnoh  on  peut  en  lire  les  details  qui  doivent 
avoir  été  à peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  oe* 
calions. 
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genre,  foit  antique  foie  moderne,  tant 
pour  la  vérité  de  la  forme  que  la  fimpli- 
cité  des  plis , fous  lefqueis  le  nud  paroît 
autant  qu’il  doit , mais  fans  affectation  , 
fans  que  comme  dans  quelques  antiques 
ont  ait  pris  à tâche  de  taire  paroître  tou- 
te la  forme  des  membres  à travers  la 
draperie.  Le  St  Longin  eft  du  Cavalier 
Bernin , qui  a donné  le  defTein  de  ces 
quatre  chapelles  , qu’il  a fait  exécuter , 
de  même  que  les  tribunes  qui  font  au- 
defîus,  defquelles  on  montre  au  peuple 
les  reliques  aux  jours  folemnels. 

Au-defious  de  ces  autels  font  des  ef- 
caliers  par  lefqueis  on  defeend  dans  le* 
grottes  anciennes  & nouvelles,  qui  font 
à l’endroit  même  où  étoit  bâtie  la  pre- 
mière Bafilique,  elles  renferme  plufieurs 
monumens  d’antiquités  eccléfiaftiques  , 
& même  quelques  anciens  morceaux  de 
peintures  & de  fcuîpture  dignes  de  cu- 
riolité.  On  y lit  gravée  fur  le  marbre  une 
partie  d’une  bulle  du  Pape  Grégoire  III, 
& des  decrets  d’un  Concile  qu’il  tint 
contre  les  Iconoclaftes.  Trois  anciens  ta- 
bleaux de  mofaïque  repréfentant  le  Sau- 
veur, St  Pierre  8c  St  Paul,  qui  tient 
trois  clefs  au  lieu  de  deux , fîngularité 
qui  a paru  fi  avantageufe  à la  Cour  de 
Rome,  que  dans  des  tems  bien  pofté- 
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rieurs,  elle  a taie  reprélenter  St  Pierre 
avec  les  memes  attributs , au  tond  de  la 
grande  gallerie  du  Vatican.  Ces  tableaux 
faifoient  partie  de  la  décoration  du  tom- 
beau de  l'Empereur  Othon  II , mort  en 
**3-  La  ftatue  du  Pape  Boniface  VIII  ,, 
& ion  tombeau,  où  Ion  corps  fut  trou- 
vé entier  plus  de  deux  cent  vingt  ans- 
après  fa  mort , lorfque  l'on  décruilît  Ta:i« 
cienne  Bafilique  de  St  Pierre  pour  conf- 
truire  la  nouvelle.  Il  ne  lui  manquoic 
que  le  ne's  & les  levres  a).  Un  bas  re- 


(/2)  Ce  Pape  avoir  été  long-tems  chanoine  de 
St  Pierre.  II  a établi,  au  rapport  de  Platine, 
Lutage  des  excommunications  publiques  qui  fe. 
prononcent  le  Jeudi  faint,  & qu’ il  lança  fpecia- 
lement  contre  le  Roi  de  France  Philippe  le  Bel, 
& les  Colonnes.  Ceux-ci  s’en  vangerent  au  de-li 
de  leur  eiperance  > car  le  Sciarra  ayant  tait  ce 
Pape  prifonniet  à Anagni,  le  ramena  a Rome , 
où  il  mourut  de  douleur  & de  ra^e,  trente-cinq 
Jours  après  fa  prife,  Aîoritur  autem  hoc  modo. 
Bonifacius zllt  ( dit  Platine  ) qui  Imperatoribus , 
Regibus , Principibüs  , Naticnibus , Populis  3 
Zerrorem  potius  quam  rcligionem  injicere  cona~ 
batur : quique  dare  régna  & auferre:  pellere  ho - 
mines  ac  reducere , pro  arbitrio  animi  conaba - 
tyr.  Aurum  undique  conquijhum  plujquam  dici, 
poteji  f: tiens  ■ Difcant  itaque  hujus  exemple. 
Principes  omnes  tam  religioji  quam  fd  eu  lares: 
pfÆejfe  Clero  & populis  non  fuperbe  6*  contu- 
mcliust...  Std fanïïç  b.modeft'e  ut  Chrijlus  rex 
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lieF  ancien  en  marbre  qui  repréfente 
Néron  ordonnant  le  fiippüce  de  St  Pier- 
re 2tC  de  St  Paul.  Deux  Anges  en  mo- 
faïque  par  le  Giotto.  Partie  de 'Patte  de 
donation  Faite  par  la  ComtdTe  Mathilde 
au  S.  Siège  5 gravée  Fur  le  marbre.  Un 
tombeau  de  Félix  Diacre  de  Rome,  mort 
en  45  3,  Une  urne  de  granité  oriental  qui 
a fervi  à mettre  les  os  du  Pape  Adrien 
IV.  Celui  d’Adolphe  de  Vignacourt  9 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  St  Jean  de 
Jeruialem.  De  la  Reine  Chriftine  de 
Suede.  Un  très- beau  bas-relieF  qui  re- 
préfente le  Jugement  dernier , & qui  a 
été  enlevé  du  tombeau  de  Paul  IL  Le 
rombeau  de  Junius  Baffius  PréFett  de 
Rome , mort  en  5 59'  Ces  grottes  font 
très-étendues  3 & occupent  une  grande 
partie  de  l’efpace  fous  la  croifèe  ( a ). 

Mais  ce  qui  eft  plus  digne  encore  d’être 


no  fier ; & malbnt  à populis  amari  quam  timeri  , 
unde  tyrannorum  pernicies  oriri  merito  fol  et3» 

( à ) Il  y a anathème  prononcé  contre  les  Fera* 
mes  qui  entreront  dans  ces  grottes  en  autres  tems 
que  le  lendemain  de  la  Pentecôte  , jour  auquel 
i 1 n’elt  pas  p e r mis’aux  ho  m m es  dJ y en tr er-  C e tt  e fan* 
tion  elt  gravée  fur  une  plaque  de  marbre  àPentrée. 
Hac  muheribus  ingredi  non  licet  nijl  unico  die 
lu  nez  pojl  Pentecofiem  , que  vicifflm  ingredi  viri 
prohibentur . Qui  fecus  faxint } anathema  funï* 
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vu,  c’eft  la  Chapelle  iouterraine  ou  îa 
Confelîion  de  Sc  Pierre,  qui  eft  im- 
médiatement au-delfous  de  l’Autel  prin- 
cipal, on  y defcend  par  deux  efcaliers 
qui  font  entourés  d’une  baluftrade  de 
marbre  qui  eft  chargée  au  moins  de  cent 
lampes  d’argent  toujours  ardentes  , po- 
fées  dans  des  cornes  d’abondance  de 
bronze  doré;  elle  eft  revêtue  des  plus 
beaux  marbres , parmi  lefquels  on  remar- 
quera le  noir,  leverd,  Sclejafpe  anti-» 
que  : les  ftatues  de  St  Pierre  & de  St 
Paul  , les  Anges  & les  guirlandes  de 
bronze  doré  font  d'un  travail  fini.  A 
côté  dans  une  petite  voûte  oblongue  dé- 
corée de  mofaïque  , 8c  fermée  d’une 
porte  de  bronze  , eft  confervée  la  partie 
des  reliques  de  St  Pierre  8c  de  St  Paul 
qui  eft  reftée  dans  l’Eglife  du  Vatican, 
fous  une  lame  d’argent  infixée  dans  le 
pavé.  C’eft  là  où  on  dépofe  pendant  quel- 
ques tems  les  Pallium,  que  le  Pape  envoie 
aux  Patriarches  & Archevêques  de  l’E- 
glife  Catholique. 

Outre  les  tombeaux  dont  j’ai  déjà 
parlé,  & plufieurs  autres  encore  exécu- 
tés avec  la  plus  grande  magnificence  j 
on  verra  avec  quelle  richeffe  l’Eglife  8c  le 
Chapitre  de  St  Pierre,  ont  fait  élever 
les  maufolées  de  Chriftine  Reine  de  Sue- 
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de , enrichi  de  Ton  portrait  en  médaillon 
de  bronze.  De  Clémentine  Sobieski , 
femme  de  Jacques  III , Roi  d’Angleterre, 
avec  fon  portrait  en  belle  mofaïque.  De 
la  ComtelTe  Mathilde. 

Le  bas-relief  qui  repréfenre  St  Léon 
arrêtant  Attila  j d’une  beauté  d’expref- 
fion  finguliere  , exécuté  par  l’Algardi. 
Une  Pieta  par  Michel- Ange.  Les  cin- 
quante-fix  médaillons  placés^dans  les  pi- 
laftres  de  la  grande  nef  Sc  des  croifées, 
par  Salé  Sculpteur  François  , fur  les  def- 
feins  du  Bernin.  Parmi  les  ftatues  des 
Fondateurs  d’Ordre,  celles  de  St  Domi- 
nique, par  le  Gros,  & de  St  Bruno  , par 
Slodtz , qui  doivent  être  mifes  au  pre- 
mier rang.  Aux  deux  premiers  pilaftres 
en  entrant,  les  enfans  groupés  qui  fou- 
tiennent  les  coquilles  de  marbre  antique 
à mettre  l’eau  benite,  & faits  pour  ren- 
dre plus  fenfible  la  belle  proportion  qui 
régné  dans  ce  vafte  édifice  & fes  orne- 
mens , ils  paroiflfent  de  la  taille  de  leur 
âge , mais  en  les  mefurant  on  trouve 
qu’ils  ont  plus  de  fix  pieds  de  hauteur. 

Contre  le  pilaftre  à main  droite  au 
haut  de  la  grande  nef,  eft  une  ftatue  de 
bronze  de  St  Pierre  affis  tenant  les  clefs 
de  l’Eglife,  faite  à ce  que  l’on  dit  du 
tems  de  St  Leon  I , du  bronze  même  de 
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la  ftatue  de  Jupiter  Capitolin,  en  mé- 
moire  de  ce  que  par  la  proteétion  du  Sc 
Apôtre,  la  ville  avott  été  délivrée  des 
fureurs  d’Attila.  Le  Pape  Paul  V la  fit 
expofer  à la  vénération  du  public , ÔC 
elle  eft  actuellement  l’objet  de  la  dévo- 
tion des  pèlerins  qui  vont  tous  lui  baifer 
le  pied. 

Les  grandes  Chapelles  de  cet  Eglife  , 
font  celles  du  chœur  où  fe  fait  l’Office 
Canonial  par  trente  Chanoines  qui  ont 
rang  dans  la  Prélature,  trente-fix  Béné- 
ficiers du  fécond  ordre,  quatre  Chape- 
lains d’innocent  XI,  & vingt- fi x Clercs- 
bénéficiers,  non  compris  les  Chantres-, 
Muficiens,  & Sacriftains  attachés  à ce 
Chapitre.  Il  a pour  Supérieur  un  Cardi- 
nal Archi  prêtre  de  St  Pierre,  qui  nom- 
me pour  fon  Vicaire  un  Prélat  Evêque 
ordinairement  Chanoine  de  cette  Egli  fe. 

Vis  à-vis  eft  la  Chapelle  du  St  Sacre-  ' 
ment,  dont  PAutel  eft  enrichi  d’un  ma- 
gnifique Tabernacle  de  lapis  lazuli  & de 
bronze  doré  , au-deffus  eft  un  tableau 
précieux  de  pierre  de  Cortone,  qui  re- 
préfei  tî  la  Sre  Trinité,  à droite  eft  le 
tombeau  de  bronze  de  Sixte  IV , peu  éle- 
vé au-defius  du  pavé , autour  de  la  ftatüe 
font  piufieurs  bas-reliefs  allégoriques  aux 
fciences. 
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Comme  il  feroit  inutile  d’encrer  dans 
le  détail  des  magnifiques  peintures  qui 
font  dans  TEglife  de  St  Pierre , & que 
l’on  connoît  par  mille  relations,,  il  fuffira 
de  les  rapporter  dans  l’ordre  à peu  près 
où  elles  font  placées,  un  St  Pierre  au-def. 
fus  de  la  Porte  Sainte,  par  Ciroferri.  Le 
Martyre , de  St  Sebaftien , par  le  Domi- 
niquin.  La  Communion  de  Sc  Jerome, 
par  le  même.  Le  Martyre  des  SS.  Procès 
ÔC  Martinien , par  le  Valentin.  Celui  de 
St  Erafme,  par  le  Pouffin.  St  Michel  pas 
Jofeph  d’Arpin.  Ste  Petroniile,  par  le 
Guerchin.  La  barque  de  St  Pierre,  par 
le  Lanfranc.  L’incrédulité  de  StThomas, 
par  le  Paflignani.  Le  crucifiement  de  St 
Pierre  , par  Subleiras.  La  Transfiguration 
par  Raphaël.  La  mort  d’Ananie  & de  Sa- 
pbire,  par  le  Roncalli.  L’Afiomption , 
par  P.  Bianchi.  La  Préfentation  de  la 
Vierge  au  Temple , par  le  Romanelii.  Le 
Baptême  de  Jefus-Chrift,  par  Carlo  Ma- 
ratta.  le  baptême  du  Centenier,  par  Ca- 
mille Procaccini.  La  fontaine  qui  fortit 
miraculeufement  pour  ce  baptême , par 
Jofeph  Paffari.. Tous  ces  grands  8c  mag- 
nifiques tableaux  font  copiés  en  mofaï» 
qne , de  même  que  les  peintures  des  cou- 
poles 8c  des  voûtes  des  Chapelles , qui 
font  des  meilleurs  maîtres  des  difFérem* 
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tes  écoles  d’Icalie,  & de  plufieurs  bons 
Peintres  François,  cet  ouvrage  eft  exécu- 
té avec  tant  de  précifion , qu’il  eft  très- 
aifé  de  fe  faire  une  idée  de  la  maniéré, 
du  coloris  & de  la  compofition  du  pein- 
tre fur  ces  copies , auxquelles  il  ne  man- 
que que  quelques  finefles  de  deftein. 

Palais  du  40.  Le  Palais  du  Vatican  contient  une 
uu'eTaê PRa"  i m m e n fi  t é de  chofes  dignes  d’être  remar- 
phaci.  quées,  dont  il  n’eft  pas  poflible  de  don- 
ner un  détail,  Sc  qu’il  eft  même  difficile 
de  voir  & de  connoître,  tant  il  y en  a. 
Son  étendue  peut  fe  comparer  à celle 
d’une  grande  ville.  On  aflure  que  l’on  y 
compte  quatre  mille  quatre  cent  vingt- 
deux  chambres  ou  galîeries , & vingt- 
deux  cours,  avec  les  vaftes  jardins  qui 
l’entourrent  ; ces  conftruétions  font  l’ou- 
vrage de  différens  Papes,  à remonter  à 
plus  de  trois  lïécles  (a). 


pi)  Le  Vatican  n’étoit  autrefois  qu’une  mon- 
tagne ou  colline  fituée  au-delà duTibre, inhabi- 
tée & qui  ne  faifoit  point  partie  de  la  ville.  Le 
nom  de  Vatican  lui  fut  donné.  A Vaticiniis  quœ 
ri  ac  inflindu  ejus  Dei , in  eo  agro  fieri  folita 
ejfent.  Aul.  Gel.  I.16  c.  17.  Ce  futfur  cette  colline 
que  les  Romains,  après  avoir  chalfé  les  De- 
vins Etrufques  dont  ils  avoient  reconnu  les 
fourberies,  trouvèrent  des  Augures  ou  Devins 
qu’ils  confultent  dans  leurs  affaires  obfcures  & 


O 
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ta  première  piece  eft  la  falle  des  Suit- 
es j qui  eft  à main  droite  de  la  place  , 


:mbarrafTées.  V an: on  cité  par  Aulugelle  donne 
me  autre  étimologie  au  nom  de  Vatican.  Fa- 
icanus  Deys  nominatus  penes  quem  ejfent  voczs 
lurnana  initia , quoniam  pueri  fimul  atque  par - 
7 funt  ye amp r imam  vocemedunt , quæ  prima  in 
Vaticano  fillaba  eft.  Idcirco  vagir e dicitur , ex- 
prime nte  verbo  jonum  vocis  recentis . Sur  quoi 
n Auguftin  remarque  avec  raifon  qu’il  falloir 
ippelier  le  Dieu  qui  préfidoit  à cette  montagne 
Vagitanus , & non  Faticanus . Pline,  1.  36.  dit 
que  l’on  y voyoit  un  chêne  verd  plus  antique 
que  la  ville,  dans  lequel  011  avoit  infixé  très- 
anciennement  une  infcription  , en  cara&éres 
Etrufques,  en  bronze.  Fetuftior  urbe  in  Fati- 
cano  ilex , in  quu  titulus  æreis  litteris  etrufcisy 
religione  arborem  jam  tune  dignum  fuijfe  figni - 
ficat.  C’eft  de-là,  dit-on,  qu’ell  venu  l’ufage  de 
graver  des  caraderes  fur  les  arbres 3 qui  croit 
foient  avec  eux  & duroient  autant. 

Teneris  meps , incidere  amores 
Arboribus  , crejcent  ilia , crejcetis  amores » 
Virg.  Eclog.  10. 

C’eft:  à ce  fujet  qu’Ariftenete  a dit  fi  élégam- 
ment. 1.  I ep.  IO.  Utinam  Ce  mens , vobis  ar- 
bores , Ce  vox  ejfet , hoc  unum  dittitaretis  Cy - 
dippe  pulchray  velcorticibus  injeriptas  ferre  ti.sy 
hoc  ip  fum  teftantes  litteras . Symmaque,  ep.  ao. 
I.  4.  fait  mention  d’un  ufage  ancien  fort  re- 
marquable. Mallem  Aborigenum  more , diftio» 
uem  falutis } alterna  ligno  aut  corticibus  feri - 
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enfuite  le  magnifique  efcalier  fait  fur  les 
delTeins  du  Cavalier  Bernin,  la  voûte  eft 
foutenue  de  deux  rangs  de  colonnes  de 
marbres , & revêtue  de  ftucs,  d\m  beau 
travail  & d’un  excellent  goût  de  deflein, 
comme  les  plus  grands  hommes  n'imagi- 
nent pas  tout  d’eux-mêmes,  on  verra  dans 
le  palais  Spada,  une  petite  galîerie  du 
Borromini , qui  a donné  au  Bernin  l’idée 
de  ce  grand  efcalier. 

Il  conduit  à une  très-grande  falle  qui 


bere . Il  n’indique  point  des  tablettes  de  bois  & 
d’écorce,  mais  une  formule  de  falut,  que  l’on 
adrefloit  à celui  qui  devoit  palier  auprès  d’un 
arbre,  & qui  y étoit  gravée , auquel  il  répondoit 
de  la  même  maniéré  ; cet  ufage  étoit  une  mar- 
que publique  d’amitié  ou  de  déférence. 

On  voioit  autrefois  au  pied  du  Vatican  le 
maufolée  de  Seipion  TAftiquain,  bâti  dans  le 
goût  de  celui  de  Ceftius.  Les  relies  en  ont  été 
détruits  pour  bâtir  l’Egiife  de  St  Pierre.  Pline  a 
donné  à cettepetite  plaine  le  nom  de  Cirque  de 
C.  Caligula,  8c  de  Néron i parce  qu’ils  s’y  exer- 
çoient  en  particulier  à conduire  des  chars,  pour 
paroître  enfuite  avec  plus  d’avantage  aux  jeux 
publics,  ce  qui  prouve  que  cet  emplacement, 
étoit  vague  & inhabité,  8c  dans  un  quartier fépa* 
ré  de  la  ville.  Tous  ces  monumens  de  la  gran- 
deur de  Rome  ancienne , font  remplacés  par  des 
conllru&ions  infiniment  plus  précieufes,  8c  où 
les  beaux  arts  fe  montrent  dans  tout  leur  éclat* 
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fert  de  veftibule  aux  Chapelles  Sixtine  8c 
Pauline  revêtue  en  partie  de  ftucs  dorés , 
en  partie  de  grands  tableaux  don  t les  fujets 
ont  rapport  à l’hiftoire  de  l’Eglife  & des 
Papes,  parmi  lefquels  J’ay  vu  avec  éton- 
nement, TalTaflinat  de  l’Amiral  deColi- 
gny  ; le  maftacre  de  la  St  Barthelemi  ; 8c 
Charles  IX  à la  tête  de  fon  Confeil , ap- 
prouvant la  mort  de  l’Amiral.  Trois  ta- 
bleaux peints  par  le  Vafari. 

La  Chapelle  Sixtine  bâtie  par  Sixte  IV, 
eft  celle  où  les  Cardinaux  s’aftemblent 
dans  le  tems  du  Conclave  pour  aller  au 
Scrutin.  On  y verra  même  à main  droite 
l’endroit  où  ils  brûlent  les  billets  de  fcru- 
tin; mais  c’eft  moins  cette  cérémonie  8c 
celles  qui  s’y  font  pendant  la  Semaine 
Sainte  qui  la  rendent  célébré , que  le  fa- 
meux tableau  du  Jugement  par  Micktl- 
Ange , qui  occupe  tout  le  fond  de  cette 
Chapelle,  depuis  la  hauteur  du  plafond 
jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds  du  pavé.  Cette 
compofition  immenfe  eft  bien  propre  à 
donner  une  idée  du  génie  vafte  8c  hardi 
de  ce  grand  Artifte:  elle  .eft  connue  par 
Peftampe  8c  les  descriptions  que  l’on  en 
trouve  par-tout  ; le  coloris  en  eft  fombre 
& allez  monotone,  moins  par  les  inju- 
res du  tems  que  par  la  maniéré  de  pein- 
de  Michel- Ange.  U y a de  grandes  in® 
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corrections  de  delîein , & une  bifarrerie 
d’idées  remarquable,  l’enfer  du  Dante  en 
avoir  beaucoup  fourni  à Michel-Ange , 
qui  fe  renouveHerent  lorfqu’il  fut  char- 
gé de  compofer  ce  tableau. 

Les  Prophètes  8c  les  Sibilles  du  pla- 
fond qui  font  de  la  même  main  & dans 
le  même  ton  de  couleurs,  font  bien  au- 
deffus  pour  la  beauté  de  l’expreffion  8c  la 
régularité  du  deflein.  Michel-Ange  étoit 
excellent  pour  repréfenter  les  figures  de 
grand  caractère,  dans  lefquelsil  pouvoit 
placer  à propos  toute  la  fierté  de  fes  idées. 
On  en  peut  juger  par  le  Moïfe  qui  eft  au 
tombeau  de  Jules  II,  à St  Pierre  in  Vin- 
coli.  L’antiquité  n’a  rien  à oppofer  à ce 
morceau  fublime.  C’eft  dans  cette  Cha- 
pelle que  j’ai  vu  en  176a  de  très-médio- 
cres Artiftes  occupés  à couvrir  de  drape- 
ries les  plus  belles  figures  nues  du  tableau 
& du  plafond.  Les  autres  peintures  qui 
font  autour  de  cette  Chapelle,  font  de 
Maîtres  plus  anciens  que  Michel- Ange , 
& fort  effacées. 

La  Chapelle  Pauline  bâtie  par  ordre  de 
Paul  III  j a deux  grands  tableaux  de  Mi- 
chel-Ange, l’un  de  la  Converfion  de  St 
Paul,  l’autre  du  Martyre  de  St  Pierre  , qui 
font  dans  le  même  goût  de  force  8c  de  fin- 
gularité.  Ce  font  les  derniers  ouvrages  de 
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ce  Maître,  qu’il  fit  âgé  de  75  ans.  On 
verra  dans  cette  Chapelle  deux  très-bel- 
les colonnes  antiques  de  porphire  qui 
portent  des  torchères.  C’effc  là  que  com- 
mence le  premier  Dimanche  de  l’Avent 
l’expofition  folemnelle  du  St  Sacrement 
pendant  les  quarante  heures , & qui  fe 
continue  pendant  le  refte  de  l’année  dans 
les  autres  Eglifes  de  la  ville.  Cérémonie 
ou  fonéfcion  qui  fe  fait  avec  beaucoup 
d’appareil  par  le  Pape,  accompagné  des 
Cardinaux  & des  Prélats  de  fa  Maifon  ; 
je  me  fuis  fervi  du  terme  de  fonction  , car 
l’ufage  à Rome  eftd’appeller  de  ce  nom 
toutes  les  cérémonies  d’appareil, facrées  &C 
profanes,  dès  qu’elles  fe  font  en  public. 

De  cette  falle  dont  j’ai  déjà  parlé,  on 
entre  dans  la  gallerie  qui  eft  au-defius 
du  veftibule  de  l’Eglife  de  St  Pierre  > où 
fe  donnent  les  bénédi&ions  générales  , 
où  fe  prononcent  les  excommunications, 
& d’où  le  premier  Cardinal  Diacre  vient 
annoncer  au  peuple  l’éleélion  du  Sou- 
verain Pontife , Sc  le  nom  qu’il  a adopté. 
On  traverfe  enfuite  les  appartemens  où 
fe  tient  le  Conclave  , qui  font  les  mê- 
mes où  le  Pape  fait  le  lavement  des  pieds. 

En  tirant  au  nord , on  trouve  une  cour 
entourrée  de  trois  ordres  de  galleries  ou 
de  loges  les  unes  au-delfus  des  autres , il 
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faut  voir  fur-tout  la  gailerie  qui  eft  au 
fécond  rang,  ôc  que  Ton  appelle  la  Bi- 
ble de  Raphaël  , parce  qu'il' a tiré  de 
l’Ancien  ïeftament,  le  iujet  des  pein- 
tures principales  de  cette  gailerie,  dont 
il  n’a  cependant  donné  que  les  defleins, 
mais  qui  ont  été  exécutés  par  fes  meil- 
leurs éleves,  Jules  Romain  , Perrin  Del- 
vaga,  François  Penni,  dît  il àFattore, 
& Jean  da  Udiné.  Cette  magnifique  gal- 
lerie  dont  les  peintures  font  encore  fraî- 
ches , eft  partagées  en  treize  arcades. 

Dans  la  première  eft  peinte  l’hiftoire 
de  la  création  , du  ftile  le  plus  fublime*, 
on  dit  que  Raphaël  a travaillé  aux  ta- 
bleaux de  cette  première  divifion,  pour 
donner  à fes  éleves  le  ton  de  couleur  au- 
quel ils  dévoient  fe  conformer,  la  figure 
de  Dieu  le  Pere  portée  dans  le  vague  de 
l’air  au  deflus  des  eaux , à toute  la  no- 
bleffe  & la  Majefté  que  l’on  peut  imagi- 
ner dans  le  Dieu  Créateur  de  PUnivers  ; 
on  ne  pouvoir  pas  mieux  peindre , le  Spi- 
ritus  .Dd  fercbatur  fuptr  aquas.  Et  l’on 
peut  dire  que  les  idées  de  Raphaël. 

Eran * cort  lui,  quando  l'amor  divino 

Aîojfè  da  prima  quelle  cojé  belle , 

Dans  un  des  tableaux  de  la  fécondé 
arcade,  on  voit  le  Créateur  fa  main  ap- 
puyée 
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puïée  fur  l’epaule  d’Eve,  qui  a encore 
toutes  les  grâces  de  l'innocence  fur  la 
phiiîonomie.  Elle  eft  de  la  plus  grande 
beauté , d’une  élégance  & d’une  pureté  de 
deffein  fi  parfaite, qu’on  la  croit  de  la  mai» 
de  Raphaël , quoi  qu’à  Rome  l’on  allure 
que  cette  arcade  eft  toute  de  Jules  Ro- 
main.  Adam  eft  a£Iîs  qui  admire  fa  compas 
gne  d’un  air  riante  qui  lui  montre  l’en- 
droit d’où  elle  aéré  tirée,  Si  la  cote  donc 
elle  a été  formée.  Cette  compofition  eft 
pleine  d’agrémens.  Dans  un  autre  tableau 
de  cette  arcade,  le  malheureux  Adam 
eft  placé  dans  la  plus  belle  campagne, 
mais  obligé  de  la  cultiver  pour  en  tirer 
fa  fubfiftanceo  Eve  quoique  toujours  belle 
eft  trille  ôc  occupée  du  foin  de  pourvoir 
à la  fubfiftance  de  deux  petits  enfans  qui 
jouent  autour  d’elle.  Les  figures  de  tous 
tes  tableaux  ont  environ  deux  pieds  de 
proportion.  Adam  dans  ce  dernier  ta- 
bleaux tient  une  bêche  de  fer;  ce  que 
Salvator  Rofa  a vivement  critiqué  dans 
Une  fatyre  intitulée  la  Peinture. 

E corné  compatir  ^feufar3  potiams 
Un  Rafael3  p'ittor3  raro  ed  efatto 
Far 3 di  ferro  una  {appa  in  mar/  d’ Adams: 

A la  quatrième  arcade. . Abraham  dans 
le  magnifique  païfage  de  la  vallée  dç 
Tome  Q 
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mambté  , voit  venir  les  Anges  à lui,  fe 
profterne  &les  adore  ; Sara  cachée  der- 
rière la  porte  , lit  de  Leur  promefle , tout 
y eft  excellemment  cara&érifé , rien 
n’eft  plus  noble  & plus  beau  que  les 
figures  des  trois  Anges  : on  peut  appli- 
quer à chacune  d’elles  , l’idée  que  le 
Dante  donne  de  la  beauté  même. 

A rtoi  venin  In  cre attira  bella 
Bianco  vejlita , é nella  faceia , quale 
Par j tremolando  matutina ftellai 

Cette  arcade  eft  de  Francifco  Penni* 
La  fixieme  a été  peinte  par  Pelle- 
grinde  Modene  j on  voit  dans  un  païfa- 
ge  agréable,  un  puits  ouvert  fur  le  bord 
du  tableau  , &c  des  troupeaux  qui  vien- 
nent s ’y  abreuver.  Deux  jeunes  filles 
d’une  beauté  raviiTante,fe  tiennent  par  la 
main, avec  toute  la  gaieté  8c  la  vivacité  de 
leur  âge-,  un  jeune  homme  s’approche 
d’un  air  honnête  , & leur  adrene  ia  pa- 
role. C’efl  la  rencontre  de  Jacob  & de 
Rachel  au  pays  d’Aran.  Il  femble  qu’il 
aille  lui  dire. . .. 

JD  eh  bella  donna  chi  a raggi  d* amcrç 
Ti  Scaldi , s’i  voJ  credere  à Jambianti 
Chè Joglion  ejfere  tejlimon , del  core * 

La  onzième  arcade  de  Perrin  del 
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Vaga,  repiéfence  differens  traira  del’hif- 
toire  de  David.  Le  I.  ia  défaire  de  Go- 
liath. Le  IL  i’inftant  ou  Samuel  lui  donne 
Ponction  fainte  de  Roi  des  Juifs.  Le  III. 
David  triomphant  fur  un  char  à la  Ro- 
maine,, précédé  d’une  longue  fuite  de 
gens  chargés  des  dépouilles  des  enne- 
mis , & fuivi  de  prilonniers  dont  quel- 
ques-uns font  attachés  à fon  char } toute 
cette  pompe  eft  admirablement  peinte  3 
mais  tout-à-fait  contre  le  Coflume.  Le 
I V . q u i re  préfe  n te  Be  t h fat.  ée  d a n s le  bai  n , 
nue  & fe  peignant  les  cheveux  , placée 
de  façon  que  , non  feulement  elle  eft:  à 
la  vue  de  David  y mais  encore  de  route 
l’armée  , qui  eft:  en  mouvement. 

Au  refte  pour  louer  les  beautés  que 
renferme  cette  gallerie,  il  faudroit  par- 
ler de  tous  les  tableaux J citer  les  tro- 
phées d’armes , détailler  l'élégance  &c  le 
beau  choix  des  grocefques3  (a)  faire  un 


(a)  Vitruve,  L7.de  Arch.  c.5.  dit  quec’eftde 
fon  tems,  fous  le  régné  d’Augulte,  que  Ton  in- 
venta les  arabefques.  Ils  furent  tout  d’un  coup 
fi  fort  à la  mode,  que  les  gens  les  plus  diftin- 
gués  ne  voulurent  plus  avoir  d’aunes  peintures 
[ dans  leurs  apartemens.  Il  parle  avec  beaucoup 
d’indignation  de  ce  caprice  général  qui  tendoit 
à détruire  le  vrai  goût  des  arts,  & Limitation 
1 delà  nature  3 comme  les  arts  étoient  alors  à leur 
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ouvrage  exprès  pour  annoncer  tout  c# 
que  Ton  y doit  admirer..  . . 

lo  non  pojfo  ridir’  di  tutto  appieno 

P croche  fi  mi  firinge  il  lungo  tenta 

Che  moite  volte  alfatto  9 il  dif  vien  menai 

Un  autre  grand  objet  de  curiofité  eft 
l’appartement  peint  par  Raphaël  5 il  eft 
Gornpofé  de  quatre  grandes  pièces  , dont 
les  tableaux  font  fi  connus  que  je  ne 
ferai  que  les  indiquer  en  paffant. 

La  première  falle  appellée  de  Conf- 
tahtin',  parce  que  fes  peintures  repré- 
sentent les  principaux  traits  de  la  vie  de 
cet  Empereur...  fon  baptême.  . . la  do- 
nation de  Rome.  . . le  difcours  qu’il 
adreffe  à fon  armée  avant  la  bataille  , 


perfedion,  les  arabefques  de  ce  tems  font  très- 
bien  traités , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  quel- 
ques antiques  à Tivoli,  & au  tombeau  d’Agrip- 
pine à Baies.  La  mode  des  arabefques  ne  s’éta- 
blit à Rome  qu’à  la  date  que  Vitruve  aflignc, 
mais  ils  font  beaucoup  plus  anciens,  on  en  a trou- 
vé dans  les  ruines  de  Perfepolis  6c  des  plus  an- 
ciennes villes  d’Egypte  6c  de  Grece.  le  nom  de 
giotefque  eft  moderne  6c  tire  fon  étimologie  des 
grottes  antiques  que  l’on  ouvrit  dans  le  tems 
de  Michel-Ange  6c  de  P^aphaël , 6c  où  on  trouva 
de  ces  fortes  de  peintures,  auxquelles  la  plupart 
des  ornemens  gothiques  reffembloient  beau* 
coup. 
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£n  conféquence  delà  Croix  qui  lui  éroit 
apparue..  • la  défaite  de  Maxence  dans 
les  champs  qui  bordent  le  tibre  à Ponté 
Molle.  Cette  falle  a été  peinte  par  Jules 
Romain  & François  Penni  fur  les  def- 
feins  de  Raphaël  & après  fa  mort-  Les 
trois  pièces  fuivantes  font  toutes  de  la 
main  de  Raphaël.  Dans  celle  qui  fuit* 
font  les  hiftoires  d’Heliodore  & d’Attila  * 
ôc  du  côté  des  fenêtres*  le  miracle  d'Or- 
viette  ou  la  meffe  , & la  prifon  de  St 
Pierre  j ce  dernier  tableau  mérite  d’au^ 
tant  plus  d’attention  , que  c’eft  une  des 
productions  les  plus  frappantes  du  génie 
de  Raphaël  0 & dans  laquelle  l’Art  de 
la  Peinture  eft  porté  au  plus  haut  degré* 
C’eft  un  effet  de  nuit  qui  a trois  lu- 
mières différentes,  d'un  côté  la  lune 
éclaire  un  efcaüer  fur  lequel  dorment 
les  Gardes  de  la  prifon  ; cette  partie  eft 
rendue  avec  la  vérité  de  la  nature  même  ; 
tout  y eft  dans  le  repos  le  plus  parfait  ; 
de  l’autre  côté  eft  un  garde  qui  ayant  vit 
une  lumière  extraordinaire  dans  la  pri- 
fon ? eft  allé  allumer  un  flambeau  , &£ 
éveille  fes  camarades  auxquels  il  montre 
ce  qui  fe  paffe  ; on  voit  que  la  lueur  dit 
flambeau  leur  fatigue  la  vue  3 & qu’ils 
ne  font  pas  encore  parfaitement  éveillés. 
Ces  deux  parties  du  tableau  , occupent 

Q üj 
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les  deux  côtés  de  la  fenêtre , & les  figu-> 
res  font  pofées  fur  les  deux  efcaliers  qui 
conduifent  à la  prifon  , qui  eft  cenfée 
être  fur  un  plan  plus  élevé  , au  haut  de  la, 
fenêtre  même  ; c’eft-là  que  l’un  apper- 
çoit  un  troifleme  effet  de  lumière  , plus 
remarquable  que  les  deux  premiers,  en 
ce  qu’il  eft  furnaturel , & que  le  Peintre 
a fçu  le  rendre  tel  qu’il  l’imaginoit;  il 
ne  fe  confond  point  avec  les  autres , les 
parties  de  la  prifon  en  interceptent  l’éclat, 
il  fort  au  dehors  par  la  grille  de  fer,  à 
travers  laquelle  on  apperçoit  l’Ange  de 
bout  qui  éveille  St  Pierte,  & qui  lui  or- 
donne de  le  fuivre.  Ce  bel  effet  de 
lum'ere  angelique  eft  répété  une  fécondé 
fois  dans  ce  même  tableau , &c  d’une 
maniéré  encore  bien  fupérieure  à la  pre- 
mière , lorfque  St  Pierre  eft  repréfenté 
fcors  de  la  prifon , précédé  de  l’Ange 
qui  le  conduit  au  bas  de  l’efcalier  , à 
côté  du  foldat  qui  tient  la  torche  allu- 
mée &c  qui  éveille  fes  camarades  y c’eft- 
là  où  les  trois  effets  de  lumière  font 
réunis  fi  parfaitement  que  la  nature  mê- 
me ne  pourroit  rien  préfenter  de  plus 
vrai  ; dans  cette  occafion  Raphaël  éton- 
fon  génie  paroît  au-deffus  de  la 


h 


ne 


portée  de  l’homme  ; l’éclat  imprévu  de 
cette  torche  frappe  ces  loldars  à demi 
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éveillés , qui  cherchent  à en  éviter  l’éclat 
en  fe  cachant  la  vue  , & cependant  tous 
ils  fe  tournent  de  foncôté.  Laltro  forge 
in  pie  H yè  nellaprir  gh  occhi  fonnachiofi \ 
mal  potendo  fojfrire  in  faccia  la  \ amp  a 
délia  torcia  Ji  riparalavifa  con  la  mano 
fopra  la  fronce ; 6c  ce  quhi  y a d’admirable, 
c'eil  que  ces  mêmes  figures  éclairées  8c 
fatiguées  par  la  lumière  de  la  torche  ^ 
réftechiffent  par  derrière  l’éclat  de  la  lune 
don:  les  rayons  viennent  frapper  fur  leur 
armure;  il  n’y  a que  le  pinceau  de  Ra- 
phaël qui  puiffa  rendre  dignement  l’idée 
qu’il  avoir  conçue  de  l’Ange,  lorfqu’il 
conduit  St  Pierre  hors  de  la  prifon  ; en 
effet  il  eft  fi  beau  , fi  brillant  3 que  l’on 
voit  bien  que  c’eft  une  figure  celefte 
compofée  , comme  le  dit  Bcllori  3 d'air 

& de  lumière  , fans  aucun  poids 

IJ Àngelico  fpirito  in  lucida  vefle  di  glo- 
ria  y fcintillante  da  ogni  canto  , irradiant 
do  la  prigione  , rifulge  , è trafpare  in  fe 
Jîefo  compoflo  di  aria  è di  luce  y fen^a 
mortal  pefo , La  figure  de  S.  Pierre  con- 
traire admirablement  avec  celle  de  l’  Ange 
qui  le  tient  par  la  main  & lui  montre 
le  chemin  : on  voit  le  chef  de  l’Eglife 
moitié  éveillé.,  moitié  endormi  5 qui  fuit 
fon  guide  d’un  pas  chancelant  & incer- 
tain. Sorprefo  fralavigilia  e V fonno  fe* 
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g uc  la  fcorta  con  pajfo  incerto  è dubbiofo.  - 
Ce  tableau  eft  à mon  gré  la  plus  belle 
compofition  , la  plus  hardie 3 & la  plus 
fçavante  qu’aie  jamais  imaginée  aucun  ; 
Peintre  j ?uiü  perfonne  n’a  t il  ofé  l’imi-  \ 
ter.  J’ai  oui  beaucoup  parler  de  la  fa-  v 
meufe  nuit  du  Correge  (c’eft  ainli  que 
l’on  appelle  fon  tableau  de  la  Nativité 
qui  appartient  aujourd’hui  à l’Eleéteuï 
de  Saxe)  j’en  ai  examiné  l’eftampe  avec 
attention  j j’en  ai  vu  en  Italie  descopies 
faites  par  de  bonnes  mains;  l’enfant  qui 
vient  de  naître,  couché  fur  la  crèche, 
éclaire  en  entier  la  figure  de  la  vierge 
quil’embralfe  ; lalumierefe  répand  de-là 
lur  tout  le  refie  du  tableau  , avec  l'in- 
telligence de  la  nature  même  ; mais  il 
n y a qu’une  feule  aélion  , une  feule  lu- 
mière , c’eft  un  bel  effet  de  nuit , éclairé 
furnaturellement  ; mais  ici  l’art,  la  na- 
ture , & l’éclat  angélique  contraftent  en- 
femble,  ont  tous  trois  leur  effet,  & ne 
femblent  mis  en  oppofition  que  peur 
faire  juger  de  leur  différence  par  des 
yeux  mortels  qui  ne  fembloient  pas  être 
faits  pour  les  comparer. 

La  troifieme  chambre  dite  de  la  figna- 
ture,  a les  fameux  tableaux  de  lecole 
d'Athenes  ou  de  la  Philofophie,  de  là 
Théologie  ou  de  la  difpute  du  St  Sacie- 
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tnenc  de  PEuchariftie  la  jurifprudence  , 
la  poche  ou  le  parnalTe.  Dans  la  qua- 
trième'font  l’incendie  du  Bourg  Saint 
Pierre  , arrêté  par  les  prières  de  St  Leon  ; 
la  viétoire  du  meme  Sc  Leon  fur  les 
Sarrafms  au  port  d’Oftie  ; la  juftifica- 
tion  du  Pape  Leon  ÎII  , & le  couron- 
nement de  Charlemagne.  On  remarque- 
ra encore  des  traits  de  génie  admira- 
bles dans  le  tableau  de  l'incendie. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à parler  des  di- 
vers appartenons  des  Papes  qui  com- 
pofent  la  totalité  du  Palais  du  Vatican. 

La  defcriprion  en  ferait  trop  longue  Sc 
trop  monotone  ; il  y a dans  tous’,  des 
peintures  de  bons  Maître? , & quelques 
meubles  précieux  ; la  vue  ôc  Pefprir  fe 
fatiguent  a ies  parcourir;  que  feroit-ce 
dette  obligé  de  les  décrire? 

4 1 Ainfi  j’abandonne  cette  multitude  Srames-  da 
d appartemens  railerobles,  à la  curiolîté  Belyedsre. 
de  ceux  qui  voudront  s’en  occuper»;  je 
pafle  par  un  grand  corridor  qui  a cinq, 
cens  pas  de  long,  & qui  a été  conftruic 
pour  joindre  la  hauteur  du  Belveder  à 
celle  du  Vatican  , & je  vais  droit  à la 
ftatue  antique  de  Cleoparre  qui  orne 
une  fontaine  qui  eft  au  fonds  de  ce  cor- 
ridor. 

Elle  eft  cololfale  trois  fois  grande 

Qy 
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comme  narure  , d’un  excellent  travail 
grec , & toute  morte  qu’elle  eft  , elle 
conferve  encore  des  traits  de  cette  beau- 
té qui  avoit  fubjugué  le  vainqueur  de 
l’univers.  Deux  grandes  infcriptions  ,, 
l’une  de  Baltazar  Caftiglione  , l’autre 
d’Augultin  Favoritus , toutes  deux  en 
vers  Hexamètres , & gravées  fur  le  mar- 
bre,.expliquent  l’hiftoire  de  cette  Reine 
infortunée  & la  caufe  de  fa  mort;  je 
citerai,  quelques  vers  de  la  première... 

Marmore  quijquis  in  hoc  >Jdvisad  morja  coin*- 

bris 


I 

t 

1 

1 
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Brachia  Z*  œternâ  torpentia  lu  min  a noBe 
Afpicis , invitam , ne  crtde  occumbere  Le  t ho., 4 


Sedulitas  y pulchræque  necis  generofa  Cupido  r 
F'icit  vit  ce  ignominiam  , infidiafque  Tyran  ni* 
Libertas  nam  rapta  nec  ejl,  nec  vincula  fcrifi  s 
U mira  que  tartareas  defcendi  libéra  ad  undat 
Qupddicuijfe  mihi , indignatus  perfidus  hojlis  y 
Sœvitice  infants  Jtimulis  exarft , 6*  iras 
Nam  que  triumphali  inveftus  Capitolin  currit v 
Injignes  inter  titulos , gentefque  fubaSas> 

Extinffœ  infelix  fimulachrum  duxit  & amens 
SpeUaeulo  explevit  cru  délia  Inmina  inani • 

Ne u fafti,  longes v a vetujlas  yfamam  aboieretp 
Ah*  fris  me  a fors  ignora  nepotibus  tjfet. 


P 
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%ffigicm  excudi  fpiranti  e marmore  ju/ftt, 

Tejlari  & fatum  cafûs  miferabile  nojlri...."] 

Sans  doute  que  la  fontaine  cefta  de 
couler  peu  après  qu’elle  eut  été  déco- 
rée ; car  le  Poète  après  avoir  mis  dans 
1 la  bouche  de  Cléopâtre  un  magnifique 
éloge  de  Leon  X , lui  fait  demander  le 
rétabliflement  de  fes  eaux , quelle  dit 
être  fes  larmes. 

Parva  peto  lachrymas.  Pater  optime,  redde , 
Ktdde , oro , fletum  ; fletus  mihi  muneris  inflar$ 
lmproba  quando  aliud  nil  jam  fortuna  reliquiu 

* • • • • • • • • • « o 

Fi  xi  fine  crimine  ^ fi  non 
Crimen,amare?vocas  \ fletus  jolamen  amantum  ejb 
Adde  quod  ajfiiéhsy  nojlrœ  jucunda  voluptas 
Sunt  laerymat, , dulcefique  , invitant  murmure 
fiomnos . ( a ) 

A côté  de  la  grotte  où  eft  placée  cette 
ftatue , eft  un  efcalier  qui  monte  à la 
partie  la  plus  élevée  du  Belvedere  où 
font  les  célébrés  ftatues  de  l’Apollon  , 
de  l’Antinous  , du  Laocoon,&c. 


(a)  Pour  comparer  la  poëlie  latine  avec  là 
poëlie  italienne  fur  le  même  fujét.  Je  vais  rap- 
porter un  Sonnet  gravé  à la  fuite  des  deux  poè- 
mes dont  j’ai  parle. 
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L’ApoÜon  eft  à côté  de  la  porte  err 
entrant  à gauche.  Il  eft  du  plus  beau 
marbre  Parier*,  & de  la  grande  taille 
naturelle.  Le  vifageconfervé  en  entier* 
a toute  la  beauté  que  doit  avoir  le  Dieu 
du  jour  , & en  même  tems  quelque  cho-  fl 


Sopra  la  Cleopatra  del  Vaticano, 


SONET  70 


Di  Monji%nor  Bernar  oino  B a ldi  <ùr 
Utbino  j Ab  aie  ai  G ua fiait  a ». 

H 

Jo  y cui  gi a tant o lista  , il  nilo  accolfi. 

Quant* O?-  méfia  e dolente  il  Tebro  mira  £ 

DeC  Lan  y vinci tore  il fi fio  e Lira' 

Fuggenâo  al  mio  fini  corfi  y e non  men  dolfii*. 

M mio  collo  réaLf offrir  non  volfé 

Catena  indegnay  onde  iivelsn  cfié  fpira: 

JL  an gue , ohé  al  nu  do  mio  freddo  s’aggira 
Ringrafio  r e lei } ch*  indi  il  mio  (lame,  fiiolfii 

Won  puo  tuto  chi  vi  ce.  Il  fuo  fuperbo 
Trionfo  non  o-nai benefi  egli  il  bianco- 
Ma  mo  intaghajfi  civ  il  mio  vero  adombra\ 


Xibera  fui  R gin  a > e*  l fato  acerbe 
Liberia  non  mi  t'olfi  , onde  feefi  œnca 
Sciolto  fpirto  alT  in  fer  no  ? e liber 9 ombra* 
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fe  de  grand  & de  terrible  j mais  fans 
dureté  les  proportions  du  corps  font  ex- 
cellentes j il  paroît  fort  fans  aucun  trait 
de  groiiîereté,  il  aies  bras  dans  Patitude 
où  Jis  étoienc clans  l’mftant  quil  eut  dé- 
coché la  fléché  dont  il  tua  le  ferpent 
Pitbon  ; on  voit  encore  dans  fa  main 
gauche  le  relie  de  Parc  ? il  porte  font 
carquois  fur  fes  épaules  ? & une  legere 
draperie  qui  s’étend  de  l’épaule  au  bras 
gauche  fur  lequel  elle  eft  retrouvée  , le 
relie  du  corps  eft  nud.  Les  jambes  ont 
été  brifées  ; comme  on  n’en  a pas  re- 
trouvé tous  les  morceaux  ^ elles  ont  été 
reftaurées  en  partie  en  ftucs  par  un 
Ouvrier  mal-adroit.  IL  n’a  plus,  qu’un 
feul  doigt  à la  main  gauche.  Malgré  tous 
ces  accidens  caufés  par  Pin  jure  des  terris  , 
cette  flatue  eft  encore  l une  des  plus  belles 
que  l’on  connoifTe  : on  prétend  que  c’eft 
la  meme  qui  étoit  au  Temple  de  Del- 
phes , qui  rendoit  des  oracles  , & qu’Au- 
gufte  fit  tranfpotter  à Rome  quand  elle 
fut  devenue  muette*  On  l’a  trouvée  à 
Nettuno  > fous  le  Pontificat  de  Sixte  V* 
A l'autre  angle  de  la  Cour,  dans  une 
efpece  de  niche,  eft  le  fameux  grouppet 
de  Laccoon , trouvé  dans  les  Thermes 
de  Tite  environ  l’an  i Jo 6,  fous  le  Pon- 
tificat de  Jules  II  qui  eu  fit  Tacquifidgs 
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du  propriétaire  du  champ  d’où  il  avoir 
été  tiré.  Il  eft  placé  fur  un  piedeftal  élevé 
de  quatre  ou  cinq  pieds  , de  façon  qu’on 
peut  en  faire  ai fé ment  le  tour  ; lés  figu- 
res font  plus  grandes  que  le  naturel , d’un 
marbre  blanc,  fi  beau  que  l’afpeétfeul 
en  fait  plaifir.  Le  travail  en  eft  exquis, 
d’une  nobleffe  de  ftyle  & d’une  précifion 
digne  des  plus  beaux  tems  de  la  Grece  5' 
beaucoup  plus  parfait  dans  la  partie  an- 
térieure que  par  derrière  \ il  paroîr  avoir 
été  fait  pour  être  placé  contre  une  mu- 
raille, ainfi  qu’il  eft  aétuellemenr. 

Ce  11’eft  point  le  Laocôon  de  Virgile 
qui  pouffe  des  cris  horribles , ôc  qui  fait 
des  efforts  furprenans  pour  fe  défendre... 

Clamores fimul  horr  endos  ad  fïdera  tollit , 
Qualcs  mugitus  , fugit  cùm  faucius  aras 
Taurtts.... 

Ce  u’eft  point  cet  homme  chargé  de 
ihndignation  du  peuple  pour  avoir  lancé 
un  dard  contre  le  cheval  confacré  à Mi- 
que  la  vengeance  des  Dieux 

Scelus  expendijfe  merentem 
Laocoonta  ferunt , Jasrum  qui  cujpide  robm 
J- a fer  U. ... 

Virg.  Eneicl, 


nerve , & 
pourfuir. . 
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C’eft  un  malheureux  pere  épuifé  de 
forces  , à l’inftant  de  i'uccomber  fous  le 
poids  de  l’affliction  & de  la  douleur  \ 
qui  la  bouche  entre- ouverte  & les  yeux 
levés  au  ciel , femble  demander  du  fe- 
cours  aux  Dieux  , quoique  le  défefpoir 
l’accable,  â la  vue  de  fon  fort  & de 
celui  de  fes  fils  infortunés  3 étouffés  en 
* partie  & dévorés  par  les  monftres  qui 
li;  les  ferrent  tous  les  trois. . . L’expreffion 
de  ce  grouppe  eft  admirable  y mais  le 
pere  fixe  tous  les  regards  j à peine  fait-on 
quelque  attention  aux  fils,  quoique  celui 
qui  eft  à la  gauche,  foie  dans  un  état 
affreux  de  aonleur3  l’un  des  ferpens 
commençant  à lui  déchirer  les  entrailles. 
Michel  Ange  regard  oit  ce  groupe  com» 
me  un  miracle  de  FArt.  Il  eft  l’ouvrage 
de  trois  Sculpteurs  Rhodiens , Agefan- 
dre  , Athenodore  & Polidore.  Quelques 
Antiquaires  ont  prétendu  que  ce  Lao» 
coon  n’écoit  pas  celui  dont  parle  Pline 
L.  16.  c.  5.  à eau  le  qu’il  dit  qu’il  étoit 
d’un  feu!  bloc  de  marbre  (a  ; mais  n’a- 

(û)  Sicut  in  Laocoonte  qui  efi  in  Titi  domo  a 
opus  , omnibus  & pifturœ  & fiâtuatia  artis , ante 
ferendum ; ex  uno lapide  eum  & liberos , draconum 
mirabilcs  nexus > de  Confîiii  fententiâfutre  fummi 
artifices , Agcfander^  &Poiidorus  &Athenodorm; 
Rhodiu 
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c-il  pas  pû  fe  tromper  , car  les  deus 
morceaux  font  lî  bien  joints qu’il  â 
falu  la  fugacité  de  Michel-Ange  pour 
les  reconnoître  -,  avant  lui  on  avcsit  crû  ' 
ce  groupe  d’une  feule  piece.  Je  fçais 
qu’après  l’avoir  bien  examiné  , je  n’y 
aurois  rien  reconnu  > fi  je  n’avois  pas 
été  prévenu.  Or  Pline  le  regardoit  en 
Hillorien  tk  non  en  Artifte.  Le  Cardinal 
Sadolct  qui  vivoit  lorfqu’il  fut  retrouvé  , 
en  avoir  faifi  parfaitement  l’idée , & en 
a fait  la  plus  belle  defcription  dans  un 
petit  poëme  latin  qui  eft  regardé  commo 
un  de  fes  meilleurs  ouvrages  (a). 


(a)  Quid  pr'.mum  fummumvt  loquarl  Mlfcrumnï 
parentsm 

Et  proie  m geminam  ? An  jînuatos  flexibus  angues 
Terribili  afpefhi  ycaudafqiie  irajque  draconum s 
f^ulneraque , & veros , faxo  moriente,  dolores 9 
Horret  ad  hœc  animus  7 mutâque  ai?  imagine puï* * 
fat  y 

Ee&ora  y non  par  vo  pïetas  commïxta  tremori.  A- 

* . • • * . * * ♦ • • «- 
j Vix  oculi  fufferre  valent  ; crudeh  tuendo 
Exilium , cafufque  feros  y micat  alter  & ipfum 
Laocoonta petite  totumque > infràque , Jupraque 
ïîuplicaty  & rabïdo  tandem  ferit  ilia  morfiu 
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Les  autres  ftatues  du  Belvedere  font 
l’Antinous  du  plus  beau  ftyle  Grec.  Le 
bras  droit  & la  main  gauche  ont  été 
emportés,  La  cuifie  droite  , la  jambe 
gauche  & les  deux  pieds  avoient  été  fort 
endommagés;  mai  s ils  ont  été  heureu- 
fement  reftaurés  avec  les  morceaux  même 
de  la  Oatue.  On  voit  dans  les  traits  da 
vifage , & toute  Latitude  du  corps  , une 
beauté  molle  & effeminée,  de  forte  que 
■l’on  peut  dire  de  l’original  avec  Aufone. 
Ëp.  105, 

Üum  dubitat  natuta , marem  faceretne  pudlatti* 

Fabius  es  opülcher , pene  puella , puer «. 

Commode  couronné  de  laurier  5 re- 
mu  de  la  dépouille  du  Lion  „ avec  le 
petit  Hylas  fur  fon  bras.  Ce  Prince 
nerveux  comme  Hercule  , n’employa  fa 
force  qu’à  fe  deshonorer  en  faifant  le 
métier  de  gladiareur  aux  combats  du 
Cirque.  Cette  inclination  fi  indigne  d’un 
Empereur,  eft  peinte  fur  fon  vifage  qui 
lirefpire  la  férocité. 

Venus  s’enveloppant  d^une  draperie 

Ccnnexum  refugit  corpus , torquentia  ftje 
Membra  > latufque  rétro  finuofum  à corporc  cer~ 
nas,*,., 

Sadoletus;  in  Laocoonte, 
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avec  Cupidon  à (on  cô’é  , que  l’on  croit 
avoir  appartenu  au  Templede  Venus  bâ-  b 
ti  dans  les  jardins  de  Sallufte  , à en  ju-  ie 
ger  par  1 infcription  qui  eit  gravée  fut 
le  piedeftal.  >s 

V eneri  felici  facrum. 

SalluJUa.  Helpidus.  D.  D. 

Un  autre  Venus  qui  fort  du  bain  & s 
qui  tient  devant  elle  une  draperie,  qui 
pend  jufqu’d  fes  pieds. 

Au  milieu  de  la  cour  eft  une  ftatue 
cololfale  du  Ni! , de  marbre  d’Egypte  que  ■■ 
l’on  croit  avoir  éré  autrefois  à Rome 
dans  le  temple  delà  Paix.  Seize  enfans , la 
plupart  mutilés , dont  '/un  eft  placé  au-  w 
deflus  d’une  corne  d’abondance  j mar-  : 
quent  la  hauteur  à laquelle  ce  fleuve  • 
devoir  s’élever  pour  fertilifer  l Egypte 
(*)...  vis-à-vis  la  ftatue  du  Tibre  de 
même  grandeur. 

(*)  Il  eft  difficile  de  douter  que  ce  ne  foit  la 
même  ftatue  qui  étoit  au  Temple  de  la  Paix,  li- 
on la  compare  à la  defcription  que  Pline  en  a 
donnée,  1.  36  c.  8.  Invertit  eadem  Ægyptus  in 
Æthiopia , quem  vocant  bafaltcm,  ferrei  coloris 
atque  duritiœ . Numquam  hic  major  re per  tus  ejl 
quam  in  templo  Pacis , ab  Imperatore  I7 îfpa- 
fiano  Auguflo  dicatus  augmento  nili , Çexdecirn 
liberis  circa  ludentibus , per  quos  totidem  cubiti 
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Aux  deux  angles  des  urnes  antiques  9 
hargées  de  bas  relief  d’un  beau  travail 
Irec.  La  plus  remarquable  fert  de  bafîxn 
une  fontaine  » 8c  les  figures  font  cou- 
ertes  en  partie  de  moulîès  8c  d’écumes 
elTechées  qui  les  gâtent  beaucoup.  Ors 
oit  fur  le  devant  un  Empereur  affis  fur 
an  throne  , 8c  une  femme  qui  lui  pré- 
tnte  un  enfant,  8c  qui  paroît  implorer 
an  fecours.  Quelques  efclaves  font  ame- 
és  devant  le  Prince  qui  eft  couroné  par 
i viétoire.  La  conformité  de  ces  figures 
vec  quelques-unes  de  celles  qui  font 
ur  l’arc  de  Severe  , a donné  lieu  de  con- 
e&urer  que  ce  monument  eft  du  rems 
le  cet  Empereur  , qui  y efi  repréfenté  9 
ecevant  les  hommages  des  Parthes  vain 
us.  Au  deflus  des  murs  de  la  cour  , 
ous  la  frife,  font  infixés  des  mafques 
antiques  de  forme  colloflaîe  que  l’on 
lit  avoir  été  enlevés  du  Panthéon. 

Sous  un  petit  bâtiment  de  charpente 
jui  paroît  avoit?  fervi  d’attelier  à quel- 
les Sculpteurs,  eft  le  fameux  torfe  an- 
ique  ou  tronc  d’Hercule  , ouvrage  de 

ummi  incremcntiaugentis  Je  amnis  ejus , intelli* 
r untur . Ce  même  paflage  apprend  encore  oû 
;toient  les  carrières  de  ce  bafalte  ou  marbre 
loir , fi  dur , qu'il  approche  beaucoup  de  la  fo* 
idité  du  £er..,. 
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l’Athenien  Apollonius,  ainfi  que  l’ap 
prend  l'infcription  qui  eft  à la  bafe.  C 
torfe  croie  l’admiration  de  Michel-An 
ge  , il  Tavoit  étudié  toute  fa  vie  , & 
difoit  que  l’Art  n’avoit  rien  produit  d’aufi 
patfait.  On  dit  même  que  dans  les  det 
niers  tems  de  fa  vie,  eetiliuftre  Artifti 
fe  faifoit  tranfporter  au  Belvedere  , pou 
avoir  le  plaifir  de  voir  Sc  d’admirer  ce 
liâmes,  dans  lefquelles  il  découvrait  tou 
jours  de  nouvelles  beautés.  C’eft  le  plu 
grand  éloge  que  l’on  puide  en  faire.. 

De-là  on  peut  defeendre  dans  le  jar 
din  fecret  du  Vatican  , pour  y voir  1; 
grande  pomme  de  Pin  , & les  Paons  an 
tiques  de  bronze  que  l’on  dit  avoir  ferv 
de  couronnement  au  tombeau  d’Adrien 

Dans  un  des  appartemens  du  Palai 
voifin , font  une  quantité  de  modèles  de 
principales  conllruélions  de  Rome , tel: 
que , de  l’Eglife  cle  St  Pierre  , fur  le 
dedans  du  Bramante ...  de  la  grandi 
coupole  , relie  que  Michel -Ange  la  vou 
loit  faire  exécuter. . . du  grand  pavillon, 
de  la  chaire  de  St  Pierre,  & de  la  co- 
lonnade de  la  place  par  le  Bernin. . . dr 
Palais  de  Montecavallo. . . il  y a mille 
autres  ctitiodtés  dans  ces  appartemens 
fur-tout  des  tableaux  cle  tous  les  dide 
rens  decles  de  la  peinture , depuis  for 
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fétabliftement  , jufqu’à  nos  jours  5 mais 
à mon  gré  l’un  des  morceaux  les  plut 
curieux , eft  le  portrait  de  St  François 
fait  de  fon  tems  pat  un  Peintre  de  Lu- 
ques  dont  le  nom  eft  au  bas  du  tableau. 
Ii  eft  peint  fur  une  planche  plus  longue 
que  large.  Le  colons  en  eft  encore  frais , 
la  robe  eft  de  même  couleur  que  celles 
que  portent  encore  les  Z occolanti  ou  Cor- 
deliers à Rome  , d’un  gris  d’ardoife 
clair.  Le  capuchon  eft  rond  & jufte  au 
vifage  j moins  long  que  celui  des  Capu- 
cins , Sc  terminé  par  une  petite  pointe 
ou  corne.  Si  l’inftituteur  de  la  réforme 
des  Capucins  eût  eu  connoiftance  de  ce 
tableau , il  n’eut  pas  eu  des  difputes  fl 
dves  avec  les  autres  Francifcains , fur  la 
forme  que  devoir  avoir  le  capuchon  pour 
reftembier  à celui  de  St  François. 

Une  piece  très-curieufe  à voir  , eft  la 
grande  gallerie  du  Vatican,  entièrement 
qeinte  d’un  bout  à l’autre  par  de  très- 
bons  Maîtres.  Les  grands  panneaux  font 
occupés  par  les  cartes  géographiques  de 
ious  les  états  différens  qui  compofent 
'Italie  , à la  prendre  dans  toute  fon  éten- 
iuedu  Var , jufqu'au  détroit  de  Sicile  5 
on  y a joint  le  plan  de  toutes  les  Villes 
orîncipales  Sc  des  Ports  de  mer.  Le 
olafond  de  la  voûte  e§  orné  de  différent 
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rabieaux  coloriés  , & encre  les  carres 
géographiques  , il  y a quelques  bas  re- 
liefs feints  de  bronze  , de  très-bonne  , 
exécution.  Au  fends  eft  un  Sc  Pierre 
en  Mofaïque,  portant  trois  clefs,  pour 
marque  de  la  puiflance  fans  bornes  que 
les  Grego.re  Vil  & les  Boniface  V 1 II  fe  ' 
font  attribuée.  Idée  copiée  d’après  un  ! 
très-ancien  monument  que  Ton  voit  f 
.dans  les  grottes  de  St  Pierre  , a laquelle  I 
le  foin  de  la  renouveüer  , prouve  que  : 
la  Cour  de  Rome  eft  fort  attachée  ; mais  \ 
pure  idée  , & qui  n’aura  jamais  fon  exé-  , 
cation  (æ).  On  ne  peut  trop  le  promener 

« ■ - -»  f 

(a  Mufiyum  opus  imaginent  prœ  aliis  refe~  1 
rens  B . Pétri  très  claves  gejlantis  s quibus  am - ' (j 
plijjima  potejias  Romano  Pontifici  tradita  de - ' 
Jignatur.  CoLLocazum  hîc  fuit  Clememe  XI  Pont . ! 
Max.  A.  S.  1711.  Cette  infeription  Sc  ce  s trois  I 
clefs  qui  donnent  la  plénitude  du  pouvoir  aux 
Papes  ^méritent  quelqu’attention.  N’eft-ce  pas 
abufei  du  droit  de  le  faire  des  titres,  que  d’en  " 
chercher  même  dans  l’imagination  d’un  Àrtifte  : 
ignorant,  qui  par  pur  caprice , a mis  trois  clefs  1 
dans  la  main  de  St  Pierre,  au  lieu  des  deux,  qui  ! 
lignifient  la  puiflance  de  lier  & de  délier  accor- 
dée à l’Eglife  & à fon  Chef  II  eft  important 
d’obferver  dans  quel  tems  & fous  quel  Pape  ce 
monument  a été  renouvelle,  pour  11e  pas  douter 
que  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  ne 
foiert  toujours  ks  memes  depuis  une  longue 
foite  defiecles. 
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une  idee  de  l’iça  ie.  Différentes  înfcrip- 


(d)  Voici  une  de  ces  infcriptions  qui  en  fera 
connaître  l’utilité.  Italia  jalubri  cœii  temperie 
<blique  ubertate  , inc o la  ru m humauitate  acjbler - 
:ia , urbium  frequentia  b fplendore  excellent', 
vortuofi  littorum  gremio , G*  facili  undique  ac~ 
'ejfu , cundis  gentibus  commercic  , hofpitioque 
jatens . £/«  j longitudo  ab  Augujlu  l rœtorid  ad 
Leucopetram  Ai  P . DCCC  Latitudo  varia  ejl; 
naxima  inter  F'arumb  A r [le un  fl u mina , AA.  P. 
l^CCCX.  Minima  inter  Hipponiatem  b S cil  a- 
:ium  finum , Af.  P.  XX.  AAedia  ab  OjUo  Tibe - 
"ij  ad  Anconam , Ai.  P.  GXXX.  Ambitus  uni- 
verjus  à Taro  ad  Leucopetrarn  b inde  ad  Ar - 
■fo/w  j 6*  Arjia  rurfisad  F' arum  per  fummos 

Alpium  vertices  , ClD.  CD.  CiQ.  Umbi'ieus 
jl  Cutilius  lacus  agri  Reatini.  Decoratur  pri- 
va tu  S and  a Sedis  Romance  Ecclejia  , cui  nuni 
vrœefl  SS.  Dominus  nojler  U r b anus  VIII  Via- 
het  P atriarchas  duos , F enetiarum  b Aquileiœ • 
Archiepijcopos  XXIX.  Epifiopos  CCLIXI.  di~ 
dditur  nunc  in  XX  P rovinçias  quarum  I.  Ligu- 
mia,  II.  P edemontium  , III  Longobardia  T r an  fi 
ladana , IV  Longobardia  Cijpadana , V Aiar - 
:hia  Tarvifana , VI  Forum  Julii , VII  IJlria 
VIII  Etruria,  IX  Romand iola , X Marchia 
Anconitana , XI  Umhria  jive  Spoleti  Ducat  us , 
XII  P atrimonium  Divi  Pétri,  XIII  Latium 
:um  Sa  bina,  XIV  Camp  ania  f dix  , XV  Pria - 
'ipatus  Salerai,  XVI  Calabria , XVII  Luc  a- 
lia  jeu  Bafilicata,  XVIII  Hydruntinorum  re» 
vie,  XIX  Apulia,  XX  Samnium  jive  Apru - 
îïtt/72.  Pracipua  Dominia  XI,  I Rejpublica  Ge«> 


dans  cette 
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lions  font  en  quelque  forte  l’aine  de 
toutes  ces  peintures,  & en  expliquent 
les  fujecs.  Cet  ouvrage  commencé  par 
le  Pape  Grégoire  XIII  en  1 5 Si , fut  ré- 
paré & corrigé  par  rapport  à la  géogra- 
phie par  les  ordres  d’Urbain  VIH  en 
î6j  1. 

Environ  au  milieu  du  grand  corridor 
dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut  , eft  U 
porte  de  la  bibliothèque  du  Vatican  avec 
cette  infcription  au-aedus. 

Sixti  V* . Bihliotheca  Pt tticana. 

On  entre  d’abord  dans  un  grand  vefti- 
bule  où  fe  tiennent  les  gardes  de  la 
bibliothèque  ,6c  où  lifent  ceux  qui  ont 
quelques  livres  à confuiter , car  elle  eft 
publique  & ouverte  à certains  jours  de 
k femaine.  Cette  piece  eft  décorée  des 
portraits  des  Cardinaux  Bibliotfiequai- 
res  , depuis  le  Cardinal  Jerome  Alexan-» 
dre  , jufqu’au  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani  actuellement  revêtu  de  cet  emploi. 
L’attention  , le  foin,  & même  le  refpeét 

nuenjis  , II  F edetnontis  , III  Aiediolani 3 IV 
ftîantuÆ  Ducatus , V Refpublica  f^eneta,  VI 
F arme  u fis  , VII  Mutinenfis  Ducatus  ^ VIII 
jR.efpubli.ca  Lucenfis  , IX  Magnus  Ducatus 
Et  ru  rite , "K  Status  Ecclefiajliçus  , XI  Regnum 
&f*apolitanuWy 

que 
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que  l’on  doit  avoir  pour  les  livres  de 
cette  bibliothèque  , fous  les  peines  les 
plus  graves , font  exprimés  dans  l’inf- 
cription  qui  eft  à gauche  de  la  porte  (a)  « 
Tout  rédifice  dans  fon  état  aéfcuel  a 
^ la  figure  d’un  T,  La  grande  gailerie  eu 
entrant  , bâtie  par  Sixte  V , & partagée 
en  deux  nefs  par*  fix  gros  pilaftres  quar- 
i rés  , a deux  cens  quatorze  pieds  de  lon- 
gueur, fur  cinquante-deux  de  largeur. 
Les  deux  ailes  qui  forment  la  ligne  tranf- 
verfale  du  T , . & qui  ont  enlemble  en- 
viron quatre  cens  pas  de  longueur  * ont 
été  conrtruitesj  la  première  , fous  le 
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\ ! {d)+F  erpetuo  hoc  decreto  de  libris  F'aticanæ 

E ihüothecÆ  conjerv anais } quæ  infràfcripta Junt% 
hune  in  modurn  Jdncita  funto  y invio late que  ob-° 
ferventur . Nemini  libros 9 codices  3 volumina  hu~ 

(jus  aticanœ  B iblicthecœ  , ex  eu  auferendi , 
extrahendi y aliove  afportandi 3 non  Bibiivthe - 
carioy  neque  Cujlodibus 3 fcribifque  3 neque  qui - 
bujvis  aliis  cujufvis  ordinis  & dignitatis  y niji 
de  licencia  Summi  Rom.  Pont . feriptu  manu  yfa« 
cuit  as  ejlo . Si  quis  Je  eus  fecerit , libros  3 partem - 
vc  aliquam  abjlulcrity  extraxerit 3 deprejferits 
rapueritquey  conjcerpjerit , corruperit  dolo  mato, 
illico  à ï idelium  Cummunione  ejeélus , maledic - 
tus , a Ldthematis  vinculu  colligatus  ejlo , à que- 
quam , p -ceterquàm  Rom . Font,  ne  abjolvatur 
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Ponrificat  de  Paul  V-,  la  fécondé,  fous 
celui  de  Clément  XII.  Mais  il  s’en  faut 
beaucoup  qu’elles  égalent  pour  la  ma. 
gnificence  de  le  goût , la  gallerie  de 
Sixte  V , dont  toute  la  décoration  eft  du 
choix  le  plus  heureux,  & exécutée  avec 
autant  d’intelligence  que  de  foin. 

On  a placé  à l’entrée  deux  ilatues  an- 
tiques , l’une  de  St  Hypolite  , Evêque  de 
Porto,  mort  environ  l’an  130  , c’eft  le 
premier  Auteur  du  Cicle  Pafcal  qui  eft 
gravé  fur  la  chaire  dans  laquelle  il  eft 
affis.  L’autre  d’Ariftide,  Phiiofophe  & 
Orateur  Grec , vivant  dans  le  fécond 
fiecle , dans  les  ouvrages  duquel  on 
trouve  le  plus  bel  éloge  de  la  Ville  de 
Rome.  A droite  font  repréfentés  dans 
huit  tableaux , les  Conciles  généraux  , 
depuis  le  premier  de  Nicée  , jufqu’au 
quatrième  de  Conftantinople.  A gauche 
on  adonné  dans  différens  tableaux,  une 
idée  des  plus  anciennes  collections  de 
livres.  Le  premier  a pour  fujet  Moïfe 
qui  remet  le  livre  de  la  loi  aux  Levites, 
afin  qu’ils  le  placent  dans  l’arche.  Le 
fixieme  repréfente  Ptolomée  Philadel- 
pne  accompagné  de  Demetrius  Phale- 
reus  fon  Bibliothequaire,&  d’Ariftéequi 
arrangent  la  fameufe  bibliothèque  d’A- 
lexandrie. Dans  le  feptieme  onvoitAu= 
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•gmte  entre  Virgile  & Horace  fe  prome- 
nant dans  la  bibiiotheque*qifil  avoir  for- 
mée fur  le  Mont-Palatin  , où  fl  avoir 
fait  placer  la  ftatue  de  Varron  le  plus 
fçavant  des  Romains.  Les  dix  tableaux 
de  ce  coté  ont  tous  des  fujets  analogues 
à la  gallerie  qu'ils  ornent  & aufli  heu- 
reufement  imaginés.  Sur  la  muraille  du 
fonds  en  entrant , eft  une  grande  pein- 
ture à frefque,  où  Ton  voit  Sixte  V, 
ayant  à fes  genoux  l’Architeâe  Fontana 
qui  lui  fait  voir  le  plan  de  la  bibliothè- 
que. Le  Pape  eft  accompagné  du  Car- 
dinal Caraffe  alors  Bibliothequaite  , Sc 
1 de  fes  neveux  le  Cardinal  de  Montake, 
& le  Marquis  Peretti  , qui  paroît  tour 
furpris  d’être  grand  Seigneur. 

Les  (ix  pilaftres  ont  à chacune  de  leur 
face  un  tableau  différent  qui  repréfente 

(les  inventeurs  des  lettres  > au  bas  font 
des  infcriptions  qui  en  expliquent  les 
fujets.  A la  face  du  pilaftre  qui  répond 
à la  porte  d’entrée,  on  voit  Adam  cou- 
vert de  peaux  , la  bêche  à la  main  , avec 
cette  infcription. . Adam  divinitus  cdoc - 
tus  , primus  fcientiarum  & litterarum 

Îinvtntor.  . viennent  enfuite  les  inven- 
teurs des  caraéteres  & des  lettres. . les 
fils  de  Seth  qui  gravèrent  fur  deux  co- 
lonnes ce  qu’ils  fcavoient  d’Aftronomie 
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8c  de  Géométrie. . . . Abraham  qui  in- 
venta les  lettres  Siriaques  & Chaldaï- 
ques. . . Moïfe  l’ancien  Hebreu. . . Ef- 
dras  le  nouveau. . . Ifis  Reine  d’Egypte , 
les  caraéteres  hieroglifiques  Egyptiens... 
Mercure  > Thot  & Memnon  ^ qui  en 
ajoutèrent  de  nouveaux. . , Hercule  les 
lettres  phrigiennes. . .Cecrops,  Cadmus 
8c  Linus  les  lettres  Grecques.  . . Phénix 
Roi  des  Doiopes  > les  iettres  Phénicien- 
nes. . . Palamedes,  Pithagoras , Epichar- 
mes  & Simonides^  qui  ajoutèrent  de 
nouvelles  lettres  à l’alphabet  Grec. . e 
Nicoftrata  , Carmenca  8c  Evandre  Ion 
fils  5 les  lettres  Latines...  L’empereur 
Claude  qui  en  ajouta  trois  (æ).  ...  Le 
Corinthien  Démarate  9 les  cara6ie:#$ 

Errurques Ulphilas  , Evêque  des 

Gots  , les  lettres  Gothiques,. . , St  Jean 

(æ)  On  n’a  marqué  que  TF  au  bas  de  ce  ta- 
bleau i Tacite  qui  en  parle,  h IX  Annal,  ne  Es 
indique  pas.  Claudius  très  litteras  adjeçit , quce 
ufiui,  imperltante  eo  ^pofi  ub  'iterprœ.,..  Suetone 
en  f'aitaufîl  mention....  Novas  eziam  commentas 
efi  lltteras  très  , ne  numéro  veterum  quafi  ma  xi- 
jne  necejfarias  addidit ....  Exfiat  talis  fie rip ta- 
ra in  plerifique  , iibris  ac  diurnis  9 titulifque 
operum ....  Le  fait  étoit  fi  connu  du  tems  de  ces 
Auteurs,  qu’il  leur  fuffifoit  de  l'indiquer.  Je  ne 
trouve  dans  aucun  Commentateur  qu’elles  fu- 
rent ce-s-lettres. 
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Chrifoftôme,  les  lettres  Armenienes.  . . 
St  Jerome  & St  Cinlle , les  caraderes 
Iliiriens. . . enfin  fur  le  dernier  piiaftre  , 
J.  C.  le  nouvel  Adam  en  oppotinon  avec 
le  premier , comme  le  confommateur  & 
la  perfection  de  toutes  les  connoi (Tan- 
ces humaines;  tient  un  livre  ouvert  fur 
lequel  font  peintes  la  première  & la 
demiere  lettre  de  l’alphabet  Grec , Alpha 
& Oméga. 

On  ne  pouvoir  certainement  rien  ima- 
giner de  plus  ingénieux  & de  plus  con- 
venable à cette  bibliothèque  , que  ces 
peintures  qui  font  auffi  inréreffantes 
qu’inftrudives. 

Plus  haut  que  la  corniche  , parmi  les 
Arabefques  , on  a ménagé  des  efpaces 
où  font  placés  des  petits  tableaux  qui 
repréfentent  les  principaux  traits  du  ré- 
gné de  Sixe  V , ôc  au  bas  de  chacun  eft 
un  difiique  Latin  qui  en  explique  le 
fujet. 

Au- de  (Tus  de  la  première  fenêtre  à 
main  gauche  , on  voit  un  Lion  fur  les 
trois  montagnes  qui  formoient  le  corps 
dss  armes  de  Sixte  V , au  tour  de  lux 
font  des  troupeaux  qu’il  garde  , & plus 
loin  des  loups  qui  fuyent  la  foudre  que 
le  Lion  tient  dans  une  de  fes  ferres,  èc 
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qu’il  eft  prêt  de  lancer  fur  eux.  On  lir 
au  bas  ce  diftique. 

Alcide  s partem  Italiæ  præaone  re  démit , 

Sed  Sixtus  totam  : die  mihi  major  uter . 

Ces  vers , quoique  flatteurs  , font 
vrais  j & ne  durent  point  déplaire  à 
Sixte  V.  J’ai  vû  dans  la  Villa  Montalta 
un  terme  ou  bulle  jufqu’à  mi  corps , qui 
eft  le  portrait  de  ce  Pape , coëffé  de  la 
dépouille  d’un  Lion , ajuftée  fur  fa  tête  & 
fes  épaules , comme  le  capuchon  d’un 
Cordelier  ; il  rit  de  cette  imagination  & 
l'approuva  , elle  caraéfcerifoit  fa  maniéré 
vigonreufe  de  penfer  & d’agir,  par  la- 
quelle il  prétendoit  fe  diftinguer  de  tous 
les  Souverains  de  fon  tems  j on  fçait 
combien  il  ellimoit  Henri  IV  & Eliza- 
beth, Reine  d’Angleterre,  en  même- 
tems  qu’il  les  excommunioit  en  qualité 
d’hérétiques. 

La  Bibliothèque  du  Vatican  eft  pro- 
prement celle  du  Pape  , comme  chef  de 
l’Eglife  Romaine,  à laquelle  elle  appar- 
tient ; il  n’eft  pas  douteux  que  très-an- 
ciennement les  Souverains  Ponrifes  n’en 
ayent  eu  une  qui  étoit  au  Palais  de  La- 
tran,  Se  que  Calixte  III,  augmenta  con- 
fidérablernent  des  livres  qu’il  pût  acqué- 
rir de  la  Bibliothèque  des  Empereurs  de 
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Conftantinople  , après  la  deftru&ion  de 
cet  empire.  Nicolas  V la  tranfporta  du 
Palais  de  Latran  à celui  du  Vatican  , & 
y ajouta  beaucoup  de  livres  qu’il  tira  de 
Grece  & d’Orient  5 Sixte  IV  l’enrichit 
de  plufieurs  manuscrits.  La  gailerie  que 
Sixte  V fie  bâtir  , peut  donner  une  idée 
de  la  quantité  de  livres  dont  elle  étoit 
compofée;  on  la  regardoit  alors  comme 
la  Bibliothèque  la  plus  complexe  qu'il 
y eut  en  Europe  5 ce  Pape  affigna  des 
fonds  pour  fon  entretien.  Paul  V fit 
bâtir  l’aile  à droite.  Urbain  VIII  acquit 
la  Bibliothèque  de  l’Eleéteur  Palatin 
qu’il  y réunit.  Alexandre  Vil,  celle  des 
Ducs  d’Urbin.  Alexandre  VIII,  les  li- 
vres de  la  Reine  Chriftine.  Clement  XI 
l’augmenta  de  quantité  de  manuferits 
Arabes  , Arméniens  ôc  Siriaques  ; Cle- 
ment XII  fit  bâtir  i’aile  gauche  : on  dit 
que  le  Pape  régnant  a acquis  la  riche  & 
curieufe  Bibliothèque  du  Cardinal  Paf~ 
fionei  ; mais  la  placera  t-il  au  Vatican  î 
On  m’a  afluré  que  le  nombre  des  vo- 
lumes de  cette  bibliothèques  alioit  à 
peine  à quatre-vingt  mille,  dont  au 
mains  trente  mille  manuferits  en  toutes 
fortes  de  langues,  il  eft  difficile  de  fe 
faire  une  idée  de  la  qualité  des  livres  & 
de  leur  quantité  P ils  font  tous  enfermés 
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dans  des  armoires  proprement  travail- 
lées , hautes  d’environ  fept  pieds , mais 
exactement  fermées,  & contre  lefquelles 
la  cunoiité  va  fe  brifer,  de  façon  que  l’on 
ne  peut  même  pas  connoître  les  livres 
de  vue  comme  en  toute  autre  Bibliothè- 
que 5 d’ailleurs  quand  on  voyage , c’effc 
moins  pour  étudier  que  pour  voir  & ac- 
quérir les  idées  des  chofes  que  l’on  ne 
connoît  pas , & qui  fe  préfentent  fous 
la  vue.  Or  une  colleétion  de  livres  n’eft 
pas  un  objet  de  cnriofné première  5 ainii 
on  fe  contente  d’admirer  la  propreté  ex- 
térieure de  celle  du  Vatican  , les  beautés 
qui  font  faites  pour  être  vues , quelques 
parties  de  détail  rares  ôc  curieufes , ôc 
on  ne  demande  pas  aux  Gardes  d’ouvrir 
les  armoires , à moins  que  l’on  ne  fça- 
che  que  dans  quelques-unes  d’elles,  il 
y ait  des  livres  que  Ton  ait  befoin  de 
conlulter  ; encore  comment  le  deviner. 
On  n’y  voit  donc  que  quelques  manuf- 
crits  curieux  quM  eft  d’ufage  de  montrer 
à tous  les  voyageurs,  & dont  j’ai  retenu 
des  notes  exaétes. . . 

Une  Rible  Hébraïque  d’upe  prodi- 
gieufe  grolfeur , qui  pâlie  pouf  être  très- 
ancieine  , quoique  le  P.  de  Montfaucon 
en  affigne  la  date  à l’an  1294*  on  ne 
manque  pas  de  dire  que  les  Juifs  de 
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Venife  ont  voulu  Tacheter  au  poids  de 
Tor,  elle  leur  auroit  coûté  cher  , car 
elle  eft  ft  lourde,  qu’à  peine  peut-on  la 
tourner  aifément. . . 

Les  quatre  Evangiles  manufcrits  du 
neuvième  fiecle,  que  l’on  dit  avoir  ap- 
partenu à Charlemagne  , les  caractères 
font  quarrés  & tiennent  du  Gothique. 
Il  eft  écrit  à deux  colonnes,  chaque 
colonne  entourée  dune  vignette  diffé- 
rente , il  y a beaucoup  d’or  &c  des  cou- 
leurs fort  éclatantes... 

Le  fameux  manufcrit  deTerence  que 
Ton  dit  du  neuvième  fiecle  , il  eft  écrit 
d’un  cara&ere  rond,  net  & très  lifibîe  , 
avec  quelques  fcolies  ou  variantes  entre 
les  lignes.  A la  tète  de  chaque  piece 
font  les  tmfques  de  théâtre  qui  fervoient 
aux  Aéteurs  , & au  commencement 
de  chaque  fcene  font  peintsles  A&eurs 
memes.  Les  figures  ont  environ  trois 
pouces  de  hauteur,  dans- l’attitude  prin- 
cipale , avec  leurs  habillemens  & le  man- 
que de  la  fcene.  Ce  livre  eft  propre  à 
donner  une  idée  de  l'ancienne  repré- 
sentation; on  voit  quelques  pièces  d s 
fcenes  ou  décorations  peintes,  comme 
des  portes  de  chambre  , des  pièces  de 
maifon  , des  ACteurs  qui  parlent  de  la 
porte  ou  de  la  fenête.  Tout  cela  fe  rap- 
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porte  parfaitement  aux  idées  que  laide 
le  théâtre  Olympique  de  Vicence.  Le 
nom  du  Copifte  du  Terence  étoit  H* 
Rodgarius. 

Un  Virgile  que  l’ondit  du  cinquième 
fîecle  , en  lettres  onciales  , avec  plu- 
heurs  vignettes  où  Ton  remarque  encore 
quelques  reftes  de  bon  goût  parmi  beau* 
coup  d’incorreélions.  On  croit  que  ce 
manufcrit  a appartenu  à l’Abbaye  de  St 
Denis  en  France  y fur  ce  qu’on  lit  au 
quatrième  feuillet , ijle  liber ejl  B.  Dio* 
nijii , ôc  au  foixante  & feixieme. . . . 
JS echi  come  les  gens  lefquiex  étoient 
en  la  mer  , étoient  tourmentés  pour  le 
pechié d’une  feule,  ckeft , à fcavoir  juno. 
Ces  mots  font  écrits  à coté  de  ce  pafla- 
ge  du  premier  livre  de  TEneide.  . . . 
JS enti  velut  agmine  faclo  qua  data  porta 
ruunt.  . . 

Un  autre  manufcrit  de  fragmens  du 
même  pccte  in-4°.  que  Ton  dit  d’une 
grande  ancienneté , les  caraéferes  font 
majufcules,  petits  8c  nets,  le  delfein 
des  vignettes  colorées,  eftbon  &c  preR 
que  toujours  exaéf  ; la  compoiïcion  ref- 
femble  beaucoup  à celle  des  bas  reliefs 
antiques.  On  remarquera  qu’il  n’y  a point 
d’étriers  aux  felies  des  chevaux. 

U ri  manufcrit  de  Pline  le  Naturalise 
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du  treizième  lîede  environ  , d’un  beau 
caradtere  , avec  les  figures  des  animaux 
peintes  d’après  nature  & fort  exadement. 

Un  Miflel  que  Ion  dit  du  tems  du 
Pape  St  Gelafe. 

Le  Dante  d’un  beau  caradere  , avec 
les  plus  belles  vignettes,  où  font  repré- 
fentées  les  idées  fingulieres  de  ce  Poète  j 
on  en  voit  dans  le  Paradis  qui  font  de 
la  compofition  la  plus  gracieufe,  tant 
pour  le  deffein  que  pour  le  coloris,  elles 
paroiflent  être  de  différentes  mains  ; cel- 
du  Purgatoire  fur- tout  font  d’un  tout  au- 
tre goût,  & fort  inférieur  à celles  de  l’En- 
fer  & du  Paradis. 

La  ftoria  di  gironimo  mutio  giuftino- 
politano  dé  fatti  di  Federico  montefeitro 
Duca  d’Urbino  , avec  des  vignettes  pein- 
tes par  D.  Jules  Clovio.  Le  caradere  de 
ce  livre  eft  excellent  3 égal  & très-net. 
Les  mignatures  ne  font  pas  toutes  de  la 
meme  corredion  que  celles  du  livre 
d’heures  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi 
de  Naples  à Capo  di  monte.  Il  y en  a 
cependant  d'excellentes  , entr’autres  cel- 
les du  frontifpice  où  eft  le  portrait  du 
Duc  d'Urbin. 

Le  manufcrit  original  du  livre  com- 
pofé  par  Henri  VIII , Roi  d’Ançf  Terre  , 
contre  Luther  , qui  a pour  titre  de  fepiem 
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Sacramemis , & adreflé  au  Pape  Leon  X > 
par  ce  Rji  lui-même  , avec  cer  envoi 
figné  de  fa  main.  . . Anglorum  , Rex 
RenricuSy  Léo  décimé , mittit  hoc  opus 
& fideitejlem  & amicitiœ.  Signé  , Hen* 
ncus.  La  vérité  de  cette  fignature  eft 
prouvée  par  un  recueil  de  lettres  écrites 
de  la  main  de  ce  Rois  à Anne  de  Boulen, 
avant  qu’il  l’eut  époufée,  d’un  ftyle  naïf 
& très-amoureux.  Ce  manuferit  eft  en- 
core au  Vatican...  . J ai  vu  quelques  au- 
tres manufciits  orientaux  en  papier  d’E- 
gypre  ou  lur  foie  , très-bien  confervés. 

Contre  le  pilait re  du  fonds  , fous  une 
plaque  de  bois  de  marquetterie  fermée 
à clef,  eft  un  calendrier,  félon  le  rit 
des  Grecs  , à l’ufage  des  Egüfes  Mofco- 
vites;  il  eft  en  forme  de  Croix  & dif- 
tribué  par  mois.  A chaque  jour  la  figure 
du  Saint,  ou  la  repréfièntation  du  Myf- 
tere,  en  petites  figures  d'environ  un 
pouce  de  hauteur  , peintes  fur  un  fonds 
d'or.  Le  teins  à noirci  les  couleurs  > mais 
le  deftein  qui  eft  dans  la  maniéré  Grec- 
que moderne  , eft  bon  : toutes  les  figures 
font  diftinguées  & finies  avec  foin.  . * 

Au  fonds  de  la  grande  gallerie  eft  une 
grande  colonne  d’albaftte  oriental  tranf- 
parent , cannelée  en  fpirale  , haute  d'en- 
viron dix  pieds  > trouvée  près  de  la  voie 
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appienne  , ce  qui  fait  croire  qu'il  eft  dif- 
ficile quelle  au  fervi  ail  petit  temple  de 
Venus  qui  étoit  dans  les  jardins  de  Sal- 
îufte. 

A côté  eft  un  grand  Sarcophage  anti- 
que, de  marbre  rouge  * bien  confervé , 
trouvé  en  1702  'hors  de  la  porte  majeure  5. 
il  y avoit  dedans  un  a(fez  grand  drap  de 
îoiie  d’Amiante  , dans  lequel  étoit  des 
cendres  & une  partie  de  crâne  qui  n’avoit 
point  été  confumé  par  le  feu.  La  toile 
que  j'ai  fort  examinée  eft  d’un  gris  (aie  3 
les  fils  en  font  aullî  gros  que  ceux  de 
la  plus  groffè  toile  d*emballage.  Elle  fe 
blanchir  au  feu  , fans  rien  perdre  de  fa 
fubftance  * expérience  que  j’ai  vu  faire. 
O11  a fondu  de  la  cire  fur  un  des  côtés 
de  la  toile;  on  amis  enfuite  par-deftbus 
une  bougie  allumée,  que  l’on  y a tenue 
jufqu’à  ce  que  la  cire  fondue,  fe  foit  en- 
flammée ; elle  a brûlé  allez  longtems; 
& quand  l’aliment  du  feu  a été  confia- 
mé , la  toile  eft  reftée  entière  , & beau*’ 
coup  plus  blanche  dans  la  partie  qui 
avoir  été  expofée  à la  flamme  que  dans 
le  refte. 

Cette  toile  , quoique  dure  au  tac  3 
ne  paroît  point  caftante  , ce  que  je  re- 
marque y parce  que  l’on  a prétendu  qu?ii 
n’étoit  pas  poffibie  de  filer  ratifiante  &C 
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d’en  faire  de  la  toile  , fans  le  mélanger 
de  chanvre  , de  laine  , ou  de  quelque 
autre  matière  fouple:  on  a été  jufqu’à 
douter  que  les  anciens  s’en  fuflent  fervi 
pour  envelopper  les  corps  que  l’on  por- 
toit  au  bûcher , fur  ce  qu’on  a fouvent 
trouvé  dans  les  urnes  des  charbons  mê- 
lés avec  les  cendres  & les  reftes  d’os  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle  rien 
objecter  contre  la  preuve  de  fait  que 
préfente  la  toile  dont  je  viens  de  parler , 
& qui  démontre  que  l’on  a filé  l’amian- 
te fans  y mêler  aucun  corps  étran- 
ger- car  après  l'expérience  que  j’ai  rap- 
portée , j’examinai  avec  foin  fi  la  partie 
qui  avoit  été  fi  long  tems  dans  la  flam- 
me , n’avoit  fouffert  aucune  alteration  , 
ëc  certainement  les  fils  étoient  tous 
auflî  gros  que  ceux  qui  n’avoient  point 
été  expofés  a l’aftion  de  la  flamme,  8c 
la  toile  étoit  aufli  ferrée.  On  trouve  de 
l’amiante  dans  les  Mes  de  l’Archipel  , 
dans  les  Pirenées,  & même  dans  les 
montagnes  voifines  de  Montauban.  On 
a ,ou  perdu  ou  fort  négligé  le  fecret  d’en 
fabriquer , de  cette  toile  dont  on  failbit 
tant  de  cas. 

Dans  les  deux  autres  galleries  il  y a 
une  colleélion  aflez  confidérable  d’an- 
tiques en  bronze  8c  en  marbre , qui  a 
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Îété  faite  en  grande  partie  par  les  or- 
dres de  Benoît  XIV , beaucoup  de  grands 
vafes  étrufques  bien  confervés , une  belle 
fuite  de  médaillons  antiques  en  bronze, 
& plufieurs  autres  curiofités  de  ce  genre. 
C’eft-iâ  encore  que  font  les  archives  fe- 
cretes  de  l’Eglife. . . 

Àu-delfous  de  la  Bibliothèque  eft  i’Âr- 
fenal  du  Vatican,  où  il  y a des  fufils 
8c  d’autres  armes  pour  dix- huit  ou  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,  & quelques 
équipages  pour  la  Cavalerie  ; ce  que  l’on 
ne  manque  pas  d’y  faire  remarquer,  eft 
l’armure  du  connétable  de  Bourbon  , au 
bas  de  laquelle  on  voit  encore  le  trou 
que  fit  le  petit  boulet  qui  lui  cafia  les 
reins  & le  tua.  Sans  doute  que  les  Alle- 
mands l’ont  abandonnée  par  mégarde  3 
car  les  Romains  ne  peuvent  pas  la  re- 
garder comme  un  trophée  qu'ils  ayent 
remporté  fur  leurs  ennemis. 

Les’jardins  du  Vatican  fonc  vaftes  &c  bien 
entretenus;  plufieurs  parties  font  garnies 
déplantés  utiles  & d’ufage  journalier; 
en  général  les  plantations  a orangers , de 
lauriers, de  mirthes,  les  grands  bofquers, 
& les  belles  eaux  les  rendent  très-agréa- 
bles; il  y a des  expofitions  fi  heureufes, 
que  j’y  ai  vu  le  jafmin  en  pleine  neur 
au  mois  de  Décembre.  On  verra  au 
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milieu  du  grand  jardin,  un  périt  édifice 
bâti  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV  , par 
Pirro  Ligorio  , fur  un  modèle  antique  a 
qui  fût  d autant  plus  de  p’aihr , que  fou 
y prend  une  idée  de  la  maniéré  dont  les 
anciens  écoient  logés.  Sous  la  colonnade 
qui  eft  au  devant , que  l’on  app-d’oit 
lararlum , où  on  plaçoit  les  images  des 
Dieux  domeftiques  ; eft  une  très  belle 
ftatue  antique  de  Cibele  aflvfe y & cou- 
ronnée de  tours-  Statue  fort  rare  8c  qui 
probablement  a fervi  dans  quelque  Tem- 
ple public.  Ce  bâtiment  a été  décoré 
autrefois  de  belles  peintures  que  le  rems 
& l'humidité  ont  prefque  entièrement 
détruites. 

J’ai  d’abord  parlé  de  l’Eglife  de  St 
Pierre  , parce  que  c’eft  la  merveille  de 
Rome  5c  du  monde  ; cependant  elle  n’eft 
que  la  troifieme  dans  l'ordre  des  Bafili- 
ques  ou  Eglifes  principales  de  Rome  ; 
St  Jean  de  Latran  & Sre  Marie  Majeure 
ia  précédent , & St  Paul  hors  des  murs 
eft  au  quatrième  rang.  Ces  quatre  Eglifes 
ont  chacune  la  Porte  Sainte  dont  l’ou- 
verture ne  fe  fait  que  dans  les  années 
du  Jubilé  ; celle  de  St  Pierre  , par  le 
Pape;  celle  de  trois  autres  Eglifes,  par 
des  Cardinaux  qu’il  députe  à cet  effet» 
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43,  Saint  Jean  de  Latran  (^)eft  la  pre- 
mière Egiife  Patriarchâle  d'occident  3 
celle  qui  a la  primauté  fur  toutes  les 
autres  Eglifes  de  l’univers  , Sc  qui  eft 
vraiment  le  Siégé  du  Souverain  Pontife 
fucceffeur  de  St  Pierre  , qui  en  va  pren- 
dre poiTeflion,  en  cavalcade  foiemneile, 
après  fon  élection. 

Elle  fut  bâtie  par  les  ordres  de  Conf- 
tantin , environ  Pan  324  3 fur  les  ruines 
du  Palais  de  Latran  qui  appartenoit  aux 
Empereurs,  & donnée  à l Egiife  de  Rome» 


{tf)Tout  le  quartier  de  Rome  où  eft  fïtuée 
cette  Bafilique,  portoit  & conferve  encore  le 
nom  de  Latran  ( Zazeranus)  fon  ancien  poffef- 
feur,  que  l’on  dit  avoir  été  de  famille  Patri- 
cienne, & Sénateur  fous  Pempire  de  Néron.  Le 
Moine  Rupert,  1.  9 c.  16  de  Div  Off.  lui  don- 
ne une  autre  étimologie.  Nomen  ipfum  quod 
dicitur  ad  Lateranas , an  tiqua  probra  fpurci 
Neronis  accu  fat  s qui  dedecorose > potionihns 
a fus  male  fiels  9 il  lie  ut  fertur  laiens  ranas  evo~ 
muit ...  Cette  origine  me  paroît  bien  hazardée. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  n’eft  pas  douteux  que  les 
Empereurs  n’ayent  eu  dans  ce  quartier  un  Pa- 
lais dès  le  troifieme  fiecle La  prétendue  do- 

nation de  Rome  faite  par  Confiant m au  Pape 
St  Silveftre,  quoi  que  faulfe,  eft  cependant  une 
piece  très-ancienne.  Elle  parle  en  cestermesdu 
Paîa  s de  Latran.  Palatium  Imperii  nojlri  La~> 
teranenfe  quod  omnibus  in  toto  orbe  terrarurn 
pr&fertur  atque  prœçdliz  palaliis .. 


Saint  TeiUft 
de  Lacran* 


'40 z Mémoires  dTtàlïe, 

Le  Papa  St  Sylveftre  la  confacra  avec 
les  cérémonies  qui  depuis  ont  étéd’ufage 
en  pareilles  occafionSj  elle  fut  dédiée 
au  Sauveur.  On  lui  donna  dèflors  la 
même  étendue  qu’elle  conferve  encore  , 
car  quoique  dans  la  fuite  des  tems  elle 
ait  beaucoup  fouffert  de  divers  accidens. 
Sur-tout  de  l’incendie  du  quatorzième 
fiecle  , il  ne  paroît  pas  qu’on  l’ait  agran- 
die ni  diminuée. 

Suivant  quelques  mémoires  que  j’avois 
raflemblé  , je  trouvois  la  date  de  cet  in- 
cendie , fixée  au  5 Mai  1 508.  Le  Pere  de 
Montfaucon  dans  fon  Journal  d’Italie  , 
place  cet  accident  au  21  Août  1561. 
Voici  ce  qu’il  en  rapporte  d’après  un  Au- 
teur anonime  qu’il  croit  avoir  écrit  fous 
le  Pontificat  de  Sixte  IV.  » Les  Inten- 
» dans  de  l’Eglife  montèrent  à neuf  heu- 
» res  fur  le  toit  pour  y faire  racommo- 
» der  quelques  lames  de  plomb.  Le  foir 
» à l’heure  de  Vêpres  , lorfque  les  Cha- 
» noines  chanroient  Magnificat  , l’un 
s>  d’eux  vit  une  planche  du  plafond  qui 
» étoit  ardente , jufqu’alors  on  ne  s’étoit 
» appercu  de  rien  ; mais  il  n’étoit  plus 
a tems  d’y  porter  du  fecours  , route 
» la  charpente  fut  brûlée  , trois  des  co- 
» lonnes  de  l’Eglife  furent  renvërfées. 
» L’Autel  & quatre  colonnes  de  jafpe 


111  O ME.  PREMIERE  P A R T,  4OJ 

-s)  qui  foutenoient  le  baldaquin  , fuient 
» fort  endommagées. . . . D’autres  mé- 
moires qui  attribuent  la  même  caufeà 
cet  incendie  , difent  qu’il  commença 
par  la  Sacriftie , gagna  le  toit  de  la 
grande  Nef  qu’il  brûla  prefque  en  en- 
tier , de  même  que  les  bâtimens  d’aien- 
tour  & les  logemens  des  Chanoines,  il 
ne  refta  dans  cette  partie  que  la  Cha- 
pelle nommée  le  Saint  des  Saints  qui 
étoic  voûtée.  Le  Tabernacle  d’argent  qui 
couvroit  le  grand  Autel , fut  fondu , & 
l’Autel  même  fur  lequel  on  dit  que  St 
Pierre  a offert  le  Saint  Sacrifice  , qui 
n’eft  que  de  bois  en  forme  de  coffre 
rempli  de  précteufes  reliques  , eût  été 
infailliblement  brûlé  , fans  le  courage  de 
quelques  Prêtres  de  cette  Eglife  , qui 
le  tirèrent  des  flammes  ; il  fut  dépofé 
dans  la  chapelle  de  St  Thomas , fcellé 
du  Sceau  de  trois  Cardinaux  , <k  c’eft 
celui  que  l’on  conferve  encore  au- 
jourd’hui fous  l’Autel  de  pierre,  dans 
l’endroit  même  où  il  avoit  été  place 
par  St.  Sylveftre , lors  de  la  Dédicace 
de  l’Egiife. 

Depuis  ce  te  ms  cette  Eglife,  quoique 
réparée } portoit  encore  plufieurs  triftes 
marques  de  cet  incendie,  jufqu’à  ce  que 
les  Papes  Innnocent  X & Alexandre 
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VIL,  l’euflent  fait  rétablir  dans  i’état  où 
elle  eft,  furies  delfeins  de  Borromini. 

A chaque  pilier  delà  grande  Nef  font 
les  ftatues  cololfales  des  Apôtres  dans 
de  grandes  niches  ornées  de  colonnes  de  - 
verd  antique.  Celles  de  St  Pierre  & de 
St  Paul  font  de  Monot  , Sculpteur  Fran- 
çois; celles  de  St  Barthelemi  & de  St 
Thomas,  de  Legros.  Dans  des  tableaux 
ovales  placés  au-deffus  de  ces  ftatues , 
font  repréfentés  les  Prophètes  par  les 
meilleurs  Peintresdu  tems,  on  y remar-  : 
quera  le  Jerem'e  de  Sebaftien  Conclut , 
le  Baruc  du  Trevifani , le  Daniel  d’An- 
dré P rocaccinï , l’Amos  de  Najîniv  Si 
l’Abdias  de  Giufeppé  C iari.  Ces  pein- 
tures ont  du  mérite  , quoiqu'on  n’y  re- 
trouve pas  la  fubUmité  d’expreflîon,  I» 
fierté  du  delfein , Sc  la  noble  de  du  colo- 
ris que  l’on  admire  dans  les  mêmes  fu- 
jsts  traités  par  1 Efpagnolet  à la  Cîiar- 
treufe  de  Naples. 

Au  milieu  de  la  nef,  à quelque  élé- 
vation au-deffiis  du  pavé,  eft  le  tombeau 
de  Martin  V,  en  bronze.  Le  Maître  Au- 
tel fait  fous  le  Pontificat  d’Urbain  V,  eft 
décoré  d’un  pavillon  de  marbre  cifelé  à 
fonds  d'or,  d’un  travail  gothique,  fou- 
tenu  de  quatre  colonnes  de  porphire.  Il 
fut  élevé  peu  après  l’incendie  dont  j’ai 


Rome.  Première  Part.  405 

>arlé.  C’eft  fous  ce  pavillon  que  font 
>iacés  les  deux  riches  buftes  qui  renfer- 
nent  les  Tètes  de  St  Pierre  <$£  de  St  Paul. 

La  Chapelle  du  St  Sacrement  qui  eft 
tu  fonds  dé  la  croifée  au  midi,  eft  d’un 
jour  de  décoration  aufti  noble  que  riche, 
quatre  grandes  colonnes  canneliées  de 
>ronze  doré  foutiennent  l’architrave  & 
an  pavillon  de  meme.  Le  Tabernacle  en- 
ichi  de  pierres  précieufes  eft  pofé  fur 
an  bas-relief  d’argent  qui  repréfente  la 
Zène,  tenu  par  deux  grands  Anges  de 
xonze  doré  , quatre  ftatues  de  marbre  , 
Vloife  , Eue,  Aaron  & Melchifedech, 
accompagnent  cet  Autel  qui  eft  en  tout 
Tune  grande  nchelTe  , duquel  cependant 
3n  peut  dire  encore  Matcriam  fuperabat 


ypus „ 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  digne  de 
:uriofné  dans  cetre  Eglife  , c’eft  la  Cha- 
pelle de  la  Maifon  Cor  fini  y qui  eft  en 
entrant  à gauche  Le  Pape  Clement  Xll 
de  cette  Maifon,  la  fi:  conftruire  fur  les 
defteins  d’ Alexandre  Galiléi , Architeéka 
Florentin.  L’Aurel  a pour  ornement  un 
tabSeau  en  fnofaïque  qui  repréfente  St 
André  Cofini , copié  d'après  l’original 
peint  par  le  Guide,  le  cadre  de  bronze 
dore  eft  fur  un  fond  d’albâtre  oriental, 
accompagné  de  deux  colonnes  de  verd 
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antique  , à bafes  & chapiteaux  de  bron- 
ze doré.  Au-deflus  eft  un  grand  bas-re- 
lief en  marbre  blanc,  quia  pour  lu  jet 
un  miracle  du  Saint  Titulaire  de  la  Cha- 
pelle j accompagné  de  deux  ftatues  de 
l’innocence  8c  de  la  pénitence. 

A main  gauche  eft  le  magnifique  tom- 
beau du  Pape  Clement  XII  , dont  le 
corps  eft  dans  une  urne  antique  de  por- 
phyre , qui  a été  long-tems  fous  le  por- 
tique du  Panthéon , & que  l’on  croit 
avoir  renfermé  autrefois  les  cendres  d’A- 
grippa.  Au-deftiis  eft  la  ftatue  en  bron- 
ze de  ce  Pape  , de  dix  pieds  de  propor- 
tion ,<  affile  8c  dans  l’attitude  de  bénir, 
accompagnée  des  deux  ftatues  de  l’abon- 
dance 8c  de  la  magnificence.  Vis-à-vis 
eft  un  autre  monument  élevé  à la  mé- 
moire du  Cardinal  Neri  Corfini , oncle 
de  Clement  IXlI.  Les  quatre  vertus  car- 
dinales, la  Prudence  , la  Juftice,|la  For- 
ce & la  Tempérance  ; font  repréfentées 
par  autant  de  ftatues  de  marbre  placées 
dans  des  niches,  au-deiïus  des  monu- 
ment deftinés  à la  mémoire  des  Prélats 
ou  grands  hommes  à venir  de  la  Maifon 
Corfini.  Les  ornemens,  les  vafes  facrés 
8c  autres  meubles  deftinés  au  fervice  de 
cette  Chapelle  font  de  la  plus  grande  ri- 
chefie  Scd’un  très-bon  goût. 
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Ce  monument  de  la  piété  & de  la  ma- 
gificence  de  Clement  XII , mérite  autant 
detre  vu  & loué , que  beaucoup  de  rui- 
nes antiques  devant  lesquelles  on  s’exta- 
fie , & où  les  bonnes  réglés  n'ont  pas  été 
mieux  obfervées. 

Le  portail  de  cette  Eglife  palTe  pour  être 
le  plus  beau  de  Rome.  Il  a été  élevé  fous 
le  Pontificat  de  Clement  XII  , fur  les 
defteins  d’Alexandre  Galilei.  Il  eft  déco- 
ré d’un  grand  ordre  de  colonnes  8c  de 
pilaftres  qui  foutiennent  une  frife  , fur 
laquelle  eft  en  très-grandes  lettres , l’inf- 
cription  fuivante, 

Clemens  XII  , P.  M.  A.  V.  Chrijlo 

Salvatori  , in  honorem  SS.  J oan. 
Bapt.  & Evang.  A.  M.  DCC.  XXV . 

On  a conlèrvé  dans  le  haut  du  fron- 
ton , une  très-ancienne  mofaïque  qui  re- 
préfente le  Sauveur,  & qui  étoit  dans 
la  première  façade  de  ce  Temple.  À la 
pointe  du  fronrifpice  eft  une  ftatue  du 
Sauveur  refufcité  de  plus  de  vingt  deux 
pieds  de  haut,  accompagné  de  celles  des 
SS.  Jean-Baptifte  8c  Evangelifte  *,  des 
Peres  de  l’Eglife  Latine  8c  de  l’Eglife 
Grecque,  & dans  le  retour  font  celles 
des  SS.  Eufebe  de  Verceil  , Thomas 
d’Aquin  , Bonaventure  , 8i  Bernard. 
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Toute  cette  tiécoracion  eft  noble  & ma- 
jeftueufe.  Le  corps  de  l’édifice  eft  de 
pierre  travertine  -,  & les  ornemens  de 
très-beaux  marbres. 

Sous  le  portique  eft  la  ftatue  de  Conf- 
tantin,  faite  du  tems  de  cet  Empereur 
8c  que  L’on  confervoitau  Capitole  j elle 
prouve  que  l’art  commençoit  à fe  perdre. 
Vis-à-vis  eft  celle  d’Henri  IV,  Roi  de 
France  , que  le  Chapitre  de  cette  Eglife 
a fait  ériger  en  reconnoiflance  de  ce  que 
ce  Monarque  a réuni  à perpétuité  à û 
manfe , la  nche  Abbaye  de  Ciairac  en 
Angoumois. 

Tous  les  ans  le  treize  de  Décembre 
jour  de  Ste  Lucie,  le  même  Chapitre 
chante  une  grande  Meflefolemnelle  fon- 
dée par  ce  Prince , à laquelle  afiifte  l’Am- 
baftadeur  de  France  , avec  ceux  des  Prin- 
ces amis  ou  alliés , & les  Cardinaux  atta- 
ches à la  Nation:  après  laquelle  i’Am- 
baifadeur  donne  un  dîner  fplendide 
au  nom  du  Roi,  aux  Ambafiadeurs  8c 
Cardinaux  qui  ont  alfifté  à la  Méfié,  à 
tout  le  Chapitre  de  St  Jean  de  Latran, 
8c  à beaucoup  de  Prélats.  C’eft  une  fête 
nationale  à laquelle  ordinairement  font 
les  François  qui  tiennent  quelque  rang  à 
Rome. 

Sur  la  frife  de  marbre  qui  régné  autour 

du 
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du  portique,  on  a rétabli  cette  ancienne 
infcription  en  vers  Léonins. 

£)ogmate  Papali  datur  <5*  fimul  Imperiali 
Quod  fim  cunffarum , Mater  > Cap  ut  Ecclefiarum* 
Hinc  Salvatoris > celeftia  régna  datons 
Nomine  fanxerunt , cum  cunfta  pera&a  fuerunt y 
Sic  nos  ex  toto  y converfi  fiupp/ice  voto  > 

Nojira  quod  hæc  cédés  y tibi  Chrijte  fit  inc// ta. 

Se  des» 

Il  eft  étonnant  que  l’on  ait  confervé,' 
ou  plutôt  que  l’on  ait  donné  une  nou- 
veile  exiftence  à cette  infcription,  qui 
femble  prouver  que  le  concours  des  deux 
puilTances  allure  à l’Egüfe  de  Latran  fou 
droit  de  pnmatie  fur  toutes  les  autres 
Eglifes  du  monde  : on  ne  peut  point  doit» 
ter  au  moins  que  ce  ne  fut  le  fentiment 
du  feptieme  ou  du  huitième  fiecle;  tems 
auquel  on  n’avoir  pas  encore  imaginé  de 
donner  à St  Pierre  trois  clefs,  pour  défi- 
gner  cette  immenlité  de  pouvoir  attaché 
à l’Eglife  Romaine. 

Dans  la  facriftie  de  St  Jean  de  Latran, 
le  tableau  de  l’Autel  eft  une  Annoncia- 
tion deflinée  par  Michel- Ange,  & colo- 
riée par  Marcel  de  Mantoue.  La  Vierge  y 
eft  repréfemée  de  bout  & dans  un  fi  grand 
étonnement  quelle  comberoit  à la  reiv-, 
J'orne  Vi  <S 
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verfe,  fi  une  efpece  d’ Autel  qui  eft  par 
derrière  ne  la  foutenort.  Ce  tableau  eft 
parfaitement  éclairé  par  la  gloire  dans 
laquelle  paroit  St  Efprit  fous  la  forme 
d’une  colombe,  & le  coloris  bien  meil- 
leur que  s’il  étoit  de  Michel- Ange  , eft 
traité  avec  beaucoup  d’intelligence.  On  y 
voit  aulïi  un  grand  carton  en  crayon  noir, 
«le  là  main  de  Raphaël  lui-même,  qui 
repréfente  la  Vierge  , l’Enfant , ôc  le  Pe- 
tit St  Jean.  Il  eft  de  la  fécondé  maniéré 
Sc  du  plus  beau  caractère  de  delfein. 

Parmi  les  antiquailles  qui  font  dans  le 
cloître  des  anciens  Chanoines  Réguliers 
de  Latran,  font  les  deux  fameufe  chaifes 
percées , fur  lefquelles  Millon  a rant  fait 
de  contes  abfurdes.  En  les  examinant 
bien  , on  ne  voit  pas  comment  auroit  pû 
le  faire  l’opération  indécence  â laquelle 
il  prétend  quelles  étoient  deftinées.  Il 
y a grande  apparence  que  ce  font  de  ces 
chaifes  que  les  Anciens  appelloient  5e/- 
h Stercorariæ  ; elles  font  l’une  &c  l’au- 
tre d’une  pierre  ou  marbre  rougeâtre  qui 
ne  retfemble  point  au  porphire  comme 
l’a  dit  Millon  ; cette  pierre  eft  d’une  cou- 
leur plus  claire  & moins  dure.  Ces  fortes 
de  chaifes  étoient  encore  d’un  ufage  com- 
mun dans  les  bains , & leur  forme  indi- 
que à quoi  elles  fervoient.  A la  maniéré 
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dont  Olimpiodorus  parle  de  celles  qui 
étoient  en  très-grand  nombre  dans  les 
bams  d’Antonin  , ces  deux  chaifes  pour- 
roient  bien  en  avoir  été  tirées.  On  y voit 
une  antre  chaife  ancienne  de  marbre  qui 
n’eft  point  percée.  Ces  monumens  anti- 
ques , eu  égard  à leur  folidité  & leur  for- 
me , font  les  mieux  confervés.  J’en  ai  vu 
plufieurs  fur  l’efcalier  6c  dans,  les  galle- 
ries  du  Palais  Mathei  à Rome.  Les  plus 
i lîmpies  parroilfent  avoir  lervi  à des  bains, 
les  autres  ornées  de  bas  reliefs  ont  déco- 
ré des  jardins,  elles  font  faites  comme 
de  petits  fauteuils  à dos  fort  bas,  6c  de 
forme  circulaire. 

A côté  de  l’Eglife  de  St  Jean  de  La- 
tran  , eft  le  Baptiftere  de  Conftantin  ap- 
pellé  San  Gio  in  font:  L’édifice  eft  de 
forme  oétogone,  décoré  dans  la  partie 
fuperieute  de  plufieuas  tableaux  d’An- 
dréa Sacchi , qui  ont  pour  fujet  quelques 
traits  de  l’Hiftoire  de  la  Ste  Vie  ge  6c  de 
St  Jean  Baptifte,  Les  peintures  à frefque 
qui  font  au  bas , font  de  différents  Pein- 
tres ",  on  y remarquera  fur-tout  la  def- 
tru&ioo  de  l’idolâtâe,  figurée  par  le  ren- 
verfement  des  idoles.  Cette  compofition 
de  Carie  Maratte , eft  o’un  très  bon  ton 
de  couleur.  Le  Baptiftere  proprement  dir, 
eft  la- partie  centrale  de  l'édifice,  féparée 
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'du  refte  par  huit  colonnes  antiques  de 
porphyre  d’ordre  compofite,  qui  fou- 
tiennentune  architrave  circulaire  auflide 
marbre  antique.  Comme  les  colonnes  au- 
roient  été  trop  courtes  pour  ia  propor- 
tion que  Ton  vouloit  donner  à cet  orne- 
ment, l’Architeébe  a très-heureufement 
imaginé  de  les  faire  for  tir  d’une  bafe  char- 
gée de  grandes  feuilles  en  enroulemens, 
& par  ce  moyen  il  leur  a donné  la  hau- 
teur convenable.  On  defcend  par  quel- 
ques' degrés  dans  le  Baptiftere , au  milieu 
duquel  eft  la  fontaine  ou  réfervoir  d’eau 
de  marbre  d’Egypte  avec  un  couvercle 
de  bronze  doré.  Les  Romains  de  notre 
teins,  je  ne  fçais  fur  quelle  autorité, di- 
fent  des  chofes  admirables  de  la  premiè- 
re riçhefte  de  ce  Baptiftere.  Ils  préten- 
dent que  fur  chaque  colonne  étoit  un 
grand  vafe  d’or  qui  fervoit  à porter  une 
lampe,  où  brûloit  continuellement  un 
parfum  ou  huile  précieufe;  que  fur  la 
fontaine  il  y avoit  un  agneau  d’or  qui  j ét- 
roit de  l’eau  , entre  deux  ftatues  d’argent 
l’une  du  Sauveur , l’autre  de  St  Jean-Ba- 
ptifte  , chacune  du  poids  de  170  livres, 
il  ne  refte  plus  rien  de  ces  anciennes  ri- 
cheftes.  Le  petit  édifice  par  lui-même  eft 
d’une  conftruétion  élégante  & s’il  eft  aufti 
ancien  qu’on  le  dit,  il  a fetvi  de  modèle 
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à la  plûpart  des  baptifteres  qui  ont  été 
conftruits  dans  la  fuite. 

Il  ell:  plus  que  douteux  que  l’Empereur 
Conftantin  ait  été  baptifé  dans  cet  en- 
droit par  Saint  Silveftre.  des  Auteurs 
contemporains  d’une  autorité  refpeéta- 
ble,-  St  Athanafe  entr’autres  , affûtent 
qu’il  fut  baptifé  par  Eufebe  Evêque  de 
Nicomedie , peu  de  tems  avant  fa  mort, 
qui  arriva  à Achiron  près  de  Nicomedie 
le  2 z Mars  3 3 7.  Il  y a donc  grande  appa- 
rence que  cette  édifice  fut  élevé  par  fes 
ordres  , & deftiné  à la  cérémonie  folem- 
nelle  de  fon  Baptême,  qui  n’eut  pas  lieu. 

Vis-à-vis  de  St  Jean  de  Latran  , & de 
l’autre  côté  de  la  Place  eft  la  Scaia  San- 
Üa  formée  de  vingt-huit  degrés  de  mar- 
bre , les  mêmes  qui  étoient  à la  Maifon 
de  Pilate  à Jérufalem  , fur  lefquels  le 
Sauveur  des  hommes  paffa  plufieurs  fois 
dans  le  tems  de  fa  Paflion , on  ne  peut 
les  monter  qu’à  genoux,  & il  y a de  gran- 
des Indulgences  attachées  à cette  dévo- 
tion 3 de  chaque  côté  font  deux  autres  ef- 
caliers  par  lefquels  on  monte  à la  Cha- 
pelle appellée  Sancla  Sanclorum , qui  efi: 
au-deffus,  où  l’on  conferve  une  image 
miraculeufe  du  Sauveur,  qui  y eft  en 
grande  vénération. 

Mais  l’ornement  le  plus  apparent  de 

Süj 
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la  place  de  Latran,  eft  le  grand  Obélifque 
placé  en  face  de  la  rue  qui  conduit  à Ste 
Marie  Majeure. 

Conftantin  le  Grand  après  avoir  bâti 
fa  nouvelle  ville , voulut  avoir  un  obé- 
lifque pour  la  décorer  j il  fit  chercher 
avec  foin  s’il  n’en  reftoit  point  encore 
en  Egypte  ; enfin  on  en  trouva  un  à The-  1 
bé  dans  la  haute  Egypte,  plus  beau  que 
tous  ceux  qui  étoient  à Rome,  & ie  feul 
qui  refta  entier  •,  car  on  prétend  que 
Cambife  après  avoir  conquis  l'Egypte , 
les  avoit  fait  renverfer  & brifer.  Conf- 
tantin donna  ordre  que  l’on  conduifit  par 
le  Nil  cetre  malfe  énorme  jufqu’à  Ale- 
xandrie , où  elle  refta  plufieurs  années. 

Confiance  fon  fils  & fon  fuccefteur, 
ayant  admiré  la  magnificence  de  Rome, 
£c  la  beauté  de  fes  édifices  publics  & de 
fes  ornemens,  fit  tranfporter  cet  obelif- 
que  d’Alexandrie  à Rome,  où  il  le  fit 
élever  dans  le  grand  Cirque , afin  de  les 
mettre  en  paralelle  avec  le  plus  mag- 
nifique que  l’on  eut  vû , jufqu’à  celui- 
ci,  & le  faire  admirer  davantage  ; mais 
dans  les  révolutions  auxquelles  Rome 
fut  expoféede  la  part  des  Barbares,  tous 
ces  ornemens  fuperbes  furent  renverfés 
&brifés:  ils  refterent  couverts  de  ruines 
jufqu’au  tems  de  Sixte  V,  qui  les  fit  dé- 


Rome.  F hmier!  Part,  41 J 

couvrir  & tire:  de  terre  où  ils  étoient  à 
la  profondeur  de  plus  de  feize  pieds.  Ce- 
lui-ci étoit  rompu  en  trois  pièces , mais 
de  façon  à pouvoir  fe  rajufter  aifément , 
ce  que  le  Cavalier  Fontana  entreprit  par 
les  ordres  du  Pape.  Cette  ma(Te  énorme 
folidement  réparée  y fut  élevée  avec  gran- 
de folemnité,  le  10  d’Août  iÇ38  5 jpofée 
fur  un  pied  d'eftal  folide,  & dédiee  à la 
Croix  du  Sauveur.  Le  pied  d’eftal,  le  fuft 
de  i’obelifque  & la  Croix  de  bronze-doré 
qui  eit  au-deflus,  ont  enfemble  environ 
140  pieds  de  hauteur  dont  l’obelifque 
feul  en  a î 1 5 (a). 


(a)  Aux  quatre  faces  dupiédeftal  de  cet  obe- 
lifquc  font  autant  d’infcriptions  dont  voici  les 
deux  principales. 

FL  Confiant  lus,  Àug . Conflantini.  Au  g,  F, 
Obelijcum  à,  pâtre . îoco , fi 10.  motum,  diuque . 
Alexandrie,  jacentem , trecentorum  Remiguni, 
impojitum , navi  mirandœ.  vafiitatis,  per,  mare . 
Tiberimque,  magnis,  molibusi  Romam.  convec - 
tum,  in,  circo . max,  ponendum.  S,  P.  Q.  R.D.  D 

Szx  tu  s,  V.  Pont : Max.  Obelifcum,  hune. fpe 
cie,  eximid,  temporum.  calamitate,  fractum , 
circi . max . à ruinis,  humo,  limoque.  alte,  de - 
merjum,  multa . impenja,  extraxit . in, 

locum,  magno,  labore,  tranflulit,  formœque. 
priflinœ,  accurate . refiitutum,  CrucL  iavittifi 
fimœ,  dicavit,  A.  M.  D.  L X X X V I I I. 
JW  IV. 
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. Sainte  Ma-  44  • & Egl if e de  S te  Marie  Majeure  fi. 

:ie  Majeure.  tuée  iuc  ja  partie  la  plus  élevée  du  Mont 
Efqtuhn  , eft  la  fécondé  dans  l’ordre  des 
Bafiijques  de  Ronie,  elle  doit  Ion  origi- 
ne à une  petite  Egiife  qui  fut  bâtie  en 
353  » fous  le  Lape  Libéré.  L’hiftoire  du 
miracle  qui  y donna  lieu  eft  connue.  En 
442 , le  Pape  Sixte  III  la  fit  rebâtir  , l’a- 
grandit beaucoup  & lui  donna  à peu 
près  l’étendue  qu'elle  a.  La  façade  prin- 
cipale à été  élevée  en  1743  > fous  le  Pon- 
tificat de  Benoit  XIV.  Elle  eft  d’un  goût 
fimple  , on  y a confervé  lés  huit  colon- 
nes de  marbre  antique  qui  foutenoienî 
l’ancien  portique,  ik  qui  décorent  enco- 
re [le  nouveau,  fous  lequel  eft  la  ftatue 
en  bronze  de  Philippe  III,  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Le  même  Pape  a fait  rétablir  le  pavé 
Si  le.plafond  de  cette  Eghle,  répolir  les 
colonnes , dorer  tous  les  ftucs , malgré 
cela,  elle  n a rien  de  majeftueux  ni  de 
frappant , le  plafond  qui  eft  trop  bas , SC 
la  multitude  d’ornemens  trop  brilians , 
lui  donnent  plutôt  l’air  d’une  très-grande 
falle  d’aftemblée,  que  d’un  Temple.  Il 
faut  voir  dans  la  belle  Chapelle  Sixtine 
le  maufolée  du  Pape  Sixte  V,  exécuté  fur 
les  deffeins  de  Dominique  Fontana  ; il  eft 
formé  par  quatre  colonnes  de  verd  and- 
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ques,  6c  autant  de  cariatides  de  beaux 
marbres , qui  foutiennent  un  pavillon 
fous  lequel  eft  placée  la  ftatue  de  ce  Pape 
à genoux.  Les  ftatues  de  la  Charité  8c  de 
la  Juftice,  de  St  François  6c  de  St  An- 
toine de  Padoue , ornent  ce  monument. 
Vis-à-vis  eft  le  tombeau  de  Pie  V,  dont 
l’urne  de  vecd  antique  eft  d’un  excellent 
travail. 

De  l’autre  côté  de  la  nef,  eft  la  magni- 
fique Chapelle  Borghefe , dans  laquelle 
le  Pape  Paul  V eft  enterré.  Rien  n'eft 
plus  riche  que  l’Autel,  où  l’on  voit  qua- 
tre colonnes  cannelées  de  jafpe  oriental , 
avec  les  bafes  8c  chapiteaux  de  bronze 
doré.  Les  piedeftaux  font  revêtus  de  jaf- 
pe  & d’agathe,  unis  pat  des  moulures 
dorées.  Le  fond  de  l’Autel  eft  de  lapis- 
lazuli , & au  milieu  eft  l’Imagç  miracu- 
leufe  de  la  Vierge  , que  l’on  dit  peinte 
par  Saint  Luc.  On  en  compte  fept  à Ro- 
me, qui  toutes  femblent  de  la  même 
main  , & qui  ont  été  apportées  de  ta 
Grece.  Un  ancien  Martyrologe  manuf- 
crit  du  X8.  fiecle  , que  l’on  attribue  à St 
Bafile,  fait  mention  du  culte  public  ren- 
du à ces  Images. 

L’Aurel  Pontifical,  placé  fous  un  pa- 
villon foutenu  par  quatre  colonnes  de 
marbre,  &c  enrichi  des  plus  beaux  bron- 

S v 
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zes  dorés,  eft  formé  d’une  grande  urne  : 
antiqne  de  porphyre  , que  Ton  croit 
avoir  fervi  de  tombeau  au  Patrice  Jean 
& à fa  femme , Fondateurs  de  cette  Ba- 
silique ; le  couvercle  de  l’urne  de  mar- 
bre blanc  ôc  noir,  foutenu  par  quatre 
enfans  de  bronze  doré , fert  de  table  à 
l’Autel. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à voir  dans 
cette  Eglife , font  les  peintures  en  mofaï- 
que,  faites  dans  le  cinquième  fiecie  par 
ordre  du  Pape  Sixte  III,  & que  l’on 
voit  encore  fur  l’arc  qui  fépare  le  chœur 
ou  presbitere  de  la  nef:  la  figure  de  la 
Vierge  y fut  mife,  pour  rendre  témoi- 
gnage à fa  qualité  de  Mere  de  Dieu  , 
après  que  le  Concile  général  d’E- 
phefe  eut  foiemnellement  condamné 
l’héréfie  de  Neftorius.  Ce  monument  rare 
de  l’antiquité  chrétienne  , eft  d’autant 
plus  précieux,  qu’il  fut  cité  comme  une 
preuve  de  la  tradition  de  l’Eglife  fur  le 
culte  des  images , au  fécond  Concile  de 
Nicée.  On  voit  dans  le  fond  du  chœur 
d’autres  mofaïques  faites  en  iz8p,  par 
ordre  du  Pape  Nicolas  IV  , dans  lefquel- 
les  ce  Pape  eft  repréfenté  en  habirs  pon- 
tificaux, avec  la  tiarre  défiguré  conique 
ceinte  d’une  feule  couronne  ou  diadème. 
Ce  qui  prouve  ce  que  j’ai  remarqué  plus 
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haut  à ce  fujet,  St  François  d Affîfe  y elfc 
peint  habillé  à^peu  près  comme  les  Ca- 
pucins , fans  barbe  & farts-  manteau , avec 
ub  petit  capuchon  pointu.  Je  crois  le  ta- 
bleau du  Vatican  plus  ancien  quoique 
du  même  fiecle.  St  François  étoit  mort 
en  1116. 

A côté  de  la  porte  principale , on  voit 
le  tombeau  de  Philippe  de  Lévis  Cou- 
fan,  François,  Cardinal  du  titre  de  St 
Pierre  & St  Marcellin  , & Archevêque 
d'Arles,  & d’Euftache  fon  frere,  au£5 
Archevêque  d’Arles. 

Dans  la  Place  vis  à vis  de  la  porte  eft 
une  magnifique  colonne  cannelée,  quia 
ferviautrefois  au  Temple  de  la  Paix,  que 
le  Pape  Paul  V.  fit  reftaurer  & tranfporrer 
en  cet  endroit , où  il  la  fit  élever  pat  fon 
Architecte,  Charles  Maderne , pour  y 
placer  au-deflus  une  ftatue  de  la  Vierge 
de  bronze  doré,  avec  cette  infcription 
Reginœ  Pacis. 

Derrière  le  choeur  de  l’Eglife,  dont 
ïa  conftruétion  eft  très-belle  de  ce  côté. 
Sixte  V fit  placer  en  1587',  un  obelifque 
trouvé  au  Port  de  Ripetta,  qui  avoit  fer- 
vi  d’ornement  au  tombeau  d’Augufte. 
Il  eft  fans  hiérogliphes  ; ce  qui  fait  croire 
qué  ce  Prince  -l’avoit  fait  tailler  exprès 
dans  les  carrières  d’Egypte.  Le  piedeftal. 


Saint  Paul 
j hors  des  murs. 
; 5 te  Croix  de 
Jérufalçm. 
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1 obelilquea  & ia  Croix  ont  environ  foi- 
xante  pieds  de  hauteur  (a). 

45-  St.  Paul  hors  des  murs , quatriè- 
me Bafilique  , ou  Egiii'e  Patriarchale  de 
Rome  j cet  édifice  l’un  des  plus  beaux 
de  l’antiquité  chrétienne , conftruit  à la 
fin  du  quatrième  fiecle  , ainfi  que  l’ap- 
prend l’infcription  en  mofaïque , pla- 
cée fur  l’arc  qui  fépare  la  Nef  principale 
de  la  Tribune. 


Theodojîus  cepit,  perfecit  Honorius  aulam , 
Dodotis  mundi , Jdcratam  Corpore  Pauli . 

A cinq  Nefs  foutenues  par  quatre 
rangs  de  colonnes , de  vingt  chacun  , 
celles  de  la  Nef  du  milieu  font  les  mê- 
mes qui  ont  fervi  à la  décoration  du 
tombeau  d’Adrien  \ elles  font  de  marbre 
de  Grèce  , cannelées  avec  des  chapiteaux 
d’ordre  Corinthien , d’une  groffeur  énor- 
me & parfaitement  confervées  -,  celles 


(a)  On  lit  cette  Infcription  à la  bafc.  Sixtus 
Pont  Max.  Obelzfcum.  Ægypto.  adveiïum. 
uiuguflo.  in.  ejus.  Maufoleo.  dicatum.  everfum < 
deinde.  b.  in.  plures.  confradum.  partes,  in 
via.  ad.  Satidum.  Rochum.  jacentem.  in.  pnfii- 
nam-  faciem.  refiitutum.  falutiferæ.  Cruci.Jfeli- 
cius.  hic.  erigi.  jujfit  Jin.  M.  D.  LXXXVII. 
‘JP.  IL 
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des  bas  côtés  font  de  granité  d’Egypte  , 
rouge  & noir.  La  longueur  de  la  Nef, 
jufqu’à  la  tribune  où  eft  l’Autel  princi- 

Ipal,  eft  d’enyiron  250  pieds,  fur  une 
largeur  bien  proportionnée.  La  croifée 
eft  élevée  de  deux  marches  au-deftus  du 
niveau  de  la  Nef,  & fa  voûte  eft  fou- 
tenue  par  dix  colonnes  de  granité  les 
plus  groftes  qui  foientà  Rome;  les  Au- 
tels du  fonds  & des  croifées  font  déco- 
rés de  grandes  colonnes  de  porphire  ; 
l’Autel  Patriarchal  fous  lequel  font  par- 
tie des  reliques  de  St  Pierre  & de  Sf 
Paul , eft  placé  fous  un  petit  pavillon 
terminé  par  un  ornement  gothique  de 
forme  piramidale,  & foutenu  fur  qua- 
tre colonnes  de  porphire.  On  ne  trouve 
dans  aucun  autre  édifice  de  Rome  , au- 
tant de  ces  colonnes  de  marbre  précieux 
qui  feraient  à la  décoration  de  Rome 
antique , qu’à  St  Paul.  Le  pavé  de  l’Eglife 
eft  prefque  entièrement  compofé  de 
marbres  chargés  d’infcriptions  antiques 
dont  la  plupart  font  imparfaites.  Sur  la 
frife  qui  régné  autour  de  la  grande  Nef 
& des  croifées , lont  peints  tous  les  por- 
traits des  Papes , fuivant  l’ordre  chro- 
nologique le  plus  exaft;  cet  ouvrage 
commencé  dès  le  tems  de  St  Leon  I , 
«toit  prefque  entièrement  effacé.  Il  a cté 
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réparé  , & continué  jufqu’àce  tems  fous 
le  Pontificat  de  Benoit  XIV,  & par  Tes 
ordres. 

Dans  la  croifée  à droite  eft  une  bonne 
ftatue  de  Lucine, Dame  Romaine,  mife 
au  rang  des  Saintes  *,  il  eft  prouvé  par 
les  aétes  des  Martyrs  , que  pendant  les 
dernieres  perfécutions  elle  recueilloit 
avec  foin  leurs  piécieux  relies  qu’elle 
faifoit  enterrer  dans  un  cimetiere  placé 
dans  fa  maifon  même , & fur  lequel 
l’Eglife  de  St  Paul  eft  bâtie  en  partie. 
A gauche  eft  la  Chapelle  dans  laquelle 
on  conferve  le  Crucifix  que  l’on  dit  avoir 
parlé  à Ste  Brigue,  Reine  de  Suede.  Cette 
Chapelle  eft  revêtue  des  plus  beaux  mar- 
bres , travaillés  d’un  goût  gothique  avec 
autant  de  foin  que  de  patience. 

Le  grand  cloître  eft  fouteu  par  des 
petites  colonnes  torfes  , couplées,  in- 
carnées de  mofaïque. 

Ste  Croix  de  Jerufalem  , Eglife  fort 
ancienne  que  l’on  croit  avoir  été  bâtie 
par  Conftanrin  pour  fatisfaire  la  dévo- 
tion de  fa  mere  Ste  Helene  , à la  Croix 
du  Sauveur.  Elle  a été  rétablie  dans  l’état 
où  elle  eft  à préfent , par  le  Pape  Be- 
noît XIV  , dont  elle  étoit  le  titre  de 
Cardinal.  Le  veftibule  , quoique  très- 
orné  j eft  de  petite  maniéré , 5c  reffem» 
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ble  plus  à une  décoration  théâtrale  qu’à 
l’entrée  d’un  temple  ; il  eft  compoféde 
plufieurs  rangs  de  colonnes  qui  forment 
une  efpece  de  labirinthe , & qui  fou- 
tiennent  une  coupole.  La  nef  del’Eglife 
étoit  féparée  des  bas  côtés  par  deux 
rangs  de  magnifiques  colonnes  de  gra- 
nité bien  confervées,  & des  plus  belles 
qui  fulTent  à Rome.  Mais  l’Archite&e 
que  le  Pape  employa , voulant  imiter 
celui  qui  a voit  rétabli  l'Eglife  de  St  Jean 
de  Latran  , à rnafqué  de  lourds  pilaftres 
de  briques  & de  chaux , revêtus  de  ftucs , 
dix  de  ces  belles  colonnes , a fort  rétréci 
l’Eglife,  & en  a caché  le  plus  bel  orne- 
ment. L’Archireéte  de  St  Jean  de  Latran 
fut  obligé  de  couvrir  les  colonnes  qui 
foutenoient  le  plafond  de  l’Eglife  , parce 
qu’elles  avoient  été  fort  gâtées  par  un 
incendie  , & qu’il  n’y  en  reftoit  prefque 
pas  une  qui  ne  fût  altérée  ; ainfi  la  né- 
ceffité  l’obligea  à former  des  pilaftres 
qui  étant  plus  élevés  ôc  d’un  meilleur 
goût  de  décoration , ornent  la  grande 
Eglife  où  ils  font  placés;  mais  ceux  de 
Ste  Croix  ne  font  pas  fupportables,  fur- 
tout  quand  on  fçait  qu’ils  cachent  des 
colonnes  magnifiques. 

Dans  le  Chœur  il  y a plufieurs  pein- 
tures àfrefque  du  pinturrichio,  qui  re°* 
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prcfentent  différens  Martyrs  qui  ont  fubi 
le  fupplice  de  la  Croix;  dans  la  demie 
coupole  qui  termine  le  Chœur , eft  une 
grande  frefque  du  même  Maître  , qui 
a pour  fujet  l’invention  de  la  Croix  par 
Ste  Helene  ; il  y a dans  ce  tableau  deux 
figures  admirables  , celle  de  l’Impera- 
trice  qui  éiéve  les  mains  jointes  à la  vue 
du  mort  qui  réfufcite  par  l’attouchement 
de  la  Croix  , qui  étoit  la  marque  à la- 
quelle on  dévoie  reconnoître  la  vérita- 
ble, de  la  diftinguer  des  deux  autres  qui 
furent  trouvées  en  même-tems,  de  celle 
d’un  vieillard  qui  eft  vis-à-vis  dans  la 
plus  grande  admiration.  A l’entrée  de 
la  Chapelle  fouterraine  où  font  con- 
fervées  les  reliques  , de  tout  ce  que  l’on 
a pû  enlever  de  la  terre  du  Calvaire  eft 
une  excellente  ftatue  en  marbre  blanc  du 
Cardinal  Befocci , Milanois , de  l’Or- 
dre de  Cîteaux  ; dans  la  gallerie  par  la* 
quelle  on  monte  à la  Sacriftie , font 
deux  tableaux  , l’un  du  Sauveur  affîs 
après  la  flagellation  , l'autre  de  l’éléva- 
tion duChrift  en  Croix  , on  les  dit  tous 
deux  de  Rubens , ils  font  cependant  plus 
dans  le  goût  de  l’école  Vénitienne. 

Dans  la  bibliothèque  de  cette  maifon 
qui  eft  nombreufe  8c  rangée  dans  un  bel 
ordre  j on  voit  un  des  meilleurs  tableaux 


Rome,  Première  Part.  44 j 

de  Caries  Maratic  , qui  a pour  fujet  la 
conférence  de  Si  Bernard  , avec  le  Pape 
Innocent  II  & le  Cardinal  de  Leon  anti- 
Pape  fous  le  nom  d’Anaclet , qui  con- 
damne l éleétion  de  celui-ci.  La  figure 
de  S.  Bernard  & celle  de  PantiPape  font 
de  belle  expreffîon  , tout  le  tableau  eft 
du  meilleur  ion  de  couleur  & bien  deffi- 
né.  . . vis-à  vis  eft  une  famille  fainte  par 
François  Mancini , fi  bien  imitée  de 
Rapnael , que  l’on  pourroit  s’y  tromper. 
J’ai  vu  dans  cecre  maifon  un  antique 
vraiment  Egyptien  trouvé  depuis  peu  de 
tems  dans  les  fondemens  d’une  nouvelle 
conftruétion  que  l’on  faifoit  dans  cette 
maifon  3 il  eft  de  balalte  noir  d’Egypte, 
& repréfente  un  anubis  d’environ  trois 
pieds  de  hauteur.  Il  eft  entier. 

On  a confervé  différentes  infcriptions 
antiques,  dont  quelques-unes  font  in- 
cruftées  dans  les  murs.. . j’y  ai  remarqué 
celle-ci.  . . aniai  ingratius  homme  nul- 
lum  ejl. 

L’Eglife  & le  Monaftere  qui  la  joi- 
gnent font  inconteftabîement  bâtis  fur 
les  ruines  du  Palais  SelTorien  ; tout  ce 
quartier  de  Rome  avoir  le  même  nom  , 
te  étoit  rempli  d’édifices  allez  impor- 
tans  , pour  qu’Aurelien  fit  faire  un  cou- 
de à la  nouvelle  enceinte  des  murs 
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qu’il  élevoit  pour  n’y  rien  déranger.  • 
Par  derrière  l’Eglife  dans  la  vigne  qui 
y eft  conngue  , font  les  relies  d’un  an.  f 
cien  Temple  que  l’on  croit  avoir  été  r 
celui  de  Venus  & de  Cuoidon , ou  de 
la  JSenere  Génitrice , élevé  par  Cefar 
pendant  fa  diélature  avec  la  plus  grande  ^ 
dépenfe  , Sc  enrichi  des  marbres  les  plus  " 
précieux,  qu’Ouide  a déligné  dans  ces  1 
vers. 

Ubi  muneribus  tutti.  fua  munera  mater 

J ( 
Addidit , externo  marmore  dires  opus . 

L.  i.  de  Art.  A. 

Le  Nardini  eft  d’un  avis  contraire 
& prétend  que  la  demie  coupole  & la 
partie  des  murs  qui  la  joignent,  font 
les  relies  du  Palais  Selforien.  J’ai  pla- 
ceurs fois  examiné  cette  conftruétion  an- 
tique , & j’en  fuis  toujours  revenu  per- 
fuadé  quelle  avoit  été  un  Temple  dont 
il  ne  relie  plus  que  la  carcalfe  de  bri- 
ques , encore  tres-folide,  tout  le  revêtif- 
femenr  en  ayant  été  arraché,  ainlî  qu'il 
eft  aifé  de  l’appercevoir. 

Au  midi  du  Monaftere  on  voit  les 
relies  d’un  amphithéâtre  encore  décoré 
de  trois  ordres  de  pilaftres , & dont  les 
murs  d’enceinte  font  entièrement  con- 
fervcs  i on  fe  difpofoit  à faire  dans  l’a- 


i 
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rene  de  cet  amphitéâtre  une  plantation 
d’orangers  &c.  d'autres  arbres  de  cet  ef- 
pece  qui  y feront  dans  la  fituation  la  plus 
favorable. 

46.  St  Laurent  hors  des  murs , Eglife  renr^sahuSe- 
ancienne  , bâtie  par  Conftantin  environ  bafticn.  cata- 
l’an  330.  Il  paroît  que  l’on  joignit  cette  anu~ 

Eglife  à un  Temple  antique  confacré 
à ce  que  i on  croit , à Neptune,  èc  qui 
en  forme  actuellement  i’arriere- chœur. 

Il  eft  foutenu  par  huit  groffès  colonnes 
de  marbre  , cannelées , d’ordre  corin- 
thien , qui  portent  une  frife  chargée  d’a- 
rabefques  en  bas  relief  bien, travaillés  ; 
fur  cette  frife  font  pofées  dix  colonnes 
cannelées  de  marbre  & de  même  ordre, 
qui  foutiennent  des  arcs  lur  lefquels 
porte  une  voûte  affez  hardie.  Les  grolfes 
colonnes  font  cachées  jufqtr’aüx  deux 
tiers  de  leur  hauteur , & fans  doute 
pourfatisfaire  la  curiofité  des  voyageurs  s 
on  a creufé  une  efpece  de  puits  qui  en 
découvre  une  jufqu’à  la  bafe.  En  général 
toute  cette  Eglife  paroît  conftruite  dè 
matériaux  tirés  de  Temples  antiques  qui 
fublîftoient  encore  lorfquel’e  fut  bâtie. 

Àu  haut  de  la  nef  font  deux  chaires  , 
l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , & faites  de 
marbre  &c  de  porphire  3 celle  de  l’Evêque 
eu  du  Prêtre  principal  qui  eft  à droite  k 
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deux  degrés,  ÔC  un  foubaffement  qui  |t>: 
paroît  avoir  été  la  trife  du  veltibule  d’un  ! B 
Temple  antique  } car  on  y voit  en  relief  f 
plulieurs  inftrumens  des  anciens  facri-  - 
flces,  tels  que  le  bonnet  du  flamine  f 
( Alboaglerus  ^ le  couteau  facré  ( Secef-  C 
pita)  l’encenl'oir.,  & le  petit  vaiffeau  ou  £ 
navette  ( acerra  ) où  l’on  mettoit  les  t 
parfums  } le  vafe  d’eau  luftrale  & l’af-  i 
perfoir. . . la  plus  petite  a un  pupitre  de 
marbre  en  forme  de  livre  ouvert , il 
paroît  que  c’étoit  celle  où  montoit  le 
Diacre  ou  le  Leéteur  qui  lifoit  le  fujet 
de  Linltruétion  tiré  de  lecriture  fainte 
fur  lequel  'l’Evêque  faifoit  enfuite  fon 
homelie. 

Le  Sacriftain  de  cette  Eglife  fait  voir- 
une  partie  du  gril  fur  lequel  St  Laurent 
étoit  couché  lors  de  fon  martyre , & une 
pierre  blanche  allez  tendre  fur  laquelle 
il  allure  que  fut  jette  le  corps  du  Saint 
quand  on  le  retira  du  feu;  cette  pierre  • 
a des  taches  que  Ton  dit  ivoir  été  faites 
par  la  graille  fondue  & le  Lang  $ ce  qui 
effectivement  y reffemble  beaucoup.  On 
y voit  auffi  plulieurs  de  ces  gros  cailloux 
noirs  & pefans  que  l’on  attachoit  dans  la 
prifon  aux  pieds  des  Martyrs. 

A côté  de  la  porte , à main  droite  en 
entrant , eft  une  grande  urne  antique  de 
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marbre  blanc,  ornée  d’an  excellent  bas 
relie!:  bien  confervé  , qui  lep'élente  1 ap- 
pareil d’un  facrifice  donc  les  victimes 
font  un  belier  6c  un  porc.  Le  couvercle 
plushauc  qu!ils  ne  le  font  ordinairement, 
e(t  chargé  de  plulieurs  rigures  à cheval 
qui  parodient  former  quelque  marche 
triomphale  , où  repréfenter  ces  efpeces 
de  joutes  & de  courtes  qui  le  faifoient 
aux  funérailles  des  grands  • le  travail  en 
eft  excellent  6c  du  meilleur  Ityle  grec. 
Cette  , belle  urne  ferc  de  tombeau  à un 
Cardinal  de  Fiefque  , neveu  du  Pape 
Innocent  IV,  ainfi  que  t'apprend  une 
infcription  gothique  uacée  furies  bords. 

Il  y a beaucoup  de  peintures  à Frefque 
dans  cette  Eglife , & quelques  mofaï- 
ques  peu  confiderables  , parmi  les  pre- 
mières ©11  remarquera  , le  Pape  Honorius 
III  qui  bénit  folemneilement  Pierre  de 
Courtenai , Empereur  Titulaire  de  Conf* 
tantinople,  & fafemmme  Iolande  , qu’il 
avoir  couronnés  dans  cette  Eglife  en  1217, 
Je  n’ai  pas  vu  les  grottes  ou  cimetières 
antiques  qui  font  fous  cette  Eglife  $ elles 
nous  parurent  fi  humides  ôc  C\  mal  propres, 
& c le  Sacriftain  nous  alfura  fi  pofitive- 
ment  qu’il  n’y  avoir  rien  de  curieux  à 
y voir , que  nous  l’en  crûmes  fur  fa  pa^ 
rôle* 
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St  Séèajlien  hors  des  murs  , Eglife  -ï 
bâtie,  à ce  que  I on  croie , fous  l'empire  fs 
de  Conftantin,  & dédiée  à St-Sébaftien,  |i 
Préfet  des  Cohortes  Prétoriennes , mar-  f 
tyrifé  dans  la  perfécucion  de  Diocle-  » 
tien.  Elle  eft  deüervie  par  des  Feuillans  te 
qui  n’y  habitent  que  l’hyver , & qui  l’a-  it 
bandonnent  en  été  à caufe  du  mauvais  ft 
air , & fituée  à deux  mille  de  Rome  fur . i 
le  bord  de  la  Voie  Appienne , dans  l’em-  é 
placement  même  du  cimetiere  de  Calixte  1 
fi  connu  dans  l’hiftoire  des  Martyrs.  i 

Cette  Eglife  eft  célébré  par  fes  cata-  t 
combes  qui  font  des  voûtes  fouterraines  | 
creufées , en  partie  dans  le  roc  , en  par-  1 
dedans  un  terrein  folide  où  fe  retiroient 
les  chrétiens  dans  le  tems  des  perfécu- 
tions  j elles  font  à une  allez  grande  pro- 
fondeur fous  terre  , 5c  on  y defeend 
par  un  petit  efcalier  étroit  & difficile. 
Elles  font  formées  par  différentes  gal- 
leries , rues  ou  boyaux , comme  on  vou- 
dra les  appeller , qui  fe  coupent  & fe 
recroifent  dans  tous  les  fens,  & qui 
compofent  un  labirinthe  étendu  , & dont 
on  fe  tireroit  difficilement  fans  un  guide 
expert,  & qui  les  connût  pour  les  avoir 
long-tems  fréquentées  j je  fçais  que  le 
Religieux  Feuillant  qui  nous  fervoit  de 
guide  fans  doute  dans  l’efpérance  d’avoir 
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la  manda  qu’il  parut  recevoir  avec  fa- 
tisfaéhon  , ne  voulut  pas  s’y  engager 
bien  profondément,  quelques inftances 
que  nous  lui  hffionsj  il  nous  dit  qu’il 
netoit  pas  fur  d’y  pénétrer  au-delà  du 
terme  qu’il  lui  plue  de  nous  fixer,  fur- 
tout  à la  fuite  de  l’hyver,  que  fouvent  il 
fe  faifoit  des  éboulemens  qui  fermoient 
le  retour,  que  plufieurs  perfonnes  avoient 
été  les  viétimes  de  leur  curiofité  & de 
leur  dévotion  indiferete  ; qu’un  Romain 
de  diftin&ion  qui  y avoir  voulu  aller 
trop  avant  avec  toute  fa  famille  aufli 
pieufe  que  lui , n’avoit  jamais  reparu  \ 
que  des  voyageurs  après  y avoir  erré 
long-tetns  , ne  s’en  étoient  tirés  qu’avec 
grande  peine  , & parce  qu’ils  avoient  eu 
le  bonheur  d’entendre  des  Ouvriers  qui 
par  hazard  y travailioient;  tous  ces  acci- 
dens  ont  été  caufe  qu’on  les  a fermées 
à quelque  diftance  de  l’ouverture  , on  en 
a feulement  lailfé  afifez  pour  fatisfaire 
la  curiofité  des  voyageurs  iur  leur  forme 
& l'arrangement  des  tombeaux.  Ces  ca- 
tacombes dans  leurs  différentes  coupu- 
res , font  garnies  de  tombeaux  dans 
toute  leur  étendue  & leur  hauteur , creu- 
fés  dans  le  roc  5 c dans  le  rerrein  , de  la 
longueur  & profondeur  néceflaires  pour 
y placer  un  corps*  du  côté  qui  regarde 
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l’ouverture,  eft  ordinairement  infixée  j 
une  petite  urne  ou  fiole  oblorfgue  de  n 
terre  cuite  ou  de  verre , que  Ton  appelle  c 
urne  lacrimatoire  ; elles  font  commua  |j 
nés,  ôc  on  en  trouve  par-tout.  Si  elles  à 
font  de  verre  , & que  l’on  apperçoive  j 
dans  le  fonds  quelque  fédimenr  ou  tein-  [ 
ture  rouge , c’eft  prefque  une  marque  t 
décidée  que  le  corps  a été  celui  d’un  . 
Martyr  j on  n’en  doute  pas  fi  dans  le 
tombeau,  on  trouve  des  éponges  ou  des  , 
linges  teints  de  fang  , ou  quelque  partie  ; 
des  inftrumens  de  fon  iupplice  j les 
lampes  fépulchrales  font  aulîi  placées  en 
différentes  fi  mations,  foit  au  haut,  foit 
au  bas , foit  à côté  du  tombeau  •,  de  tems 
en  tems  on  trouve  des  cabinets  quarrés , 
dans  lefquels  les  tombeaux  font  placés 
à diftances  égales , & dans  un  ordre  plus 
régulier  que  dans  les  routes  ordinaires 
il  patoît  que  ces  endroits  étoient  fpé- 
cialement  deftinés  à la  fépuîture  des  per- 
fonnes  diftinguées,  & que  les  autres 
étoient  abandonnés  au  peuple.  Dans  tous 
les  tems  les  hommes  ont  affeété  de  la 
diftinétion  les  uns  au-delfus  des  autres 
même  dans  ce  qui  leur  eft  commun  à 
tous . dans  ce  qui  les  humilie  tous  éga- 
lement. Les  ouvertures  des  tombeaux 
étoient  fermées  par  de  grandes  briques 

jointes 
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jointes  avec  du  ciment,  quelques-uns  > 
mais  fort  rarement,  par  des  tables  de 
marbre  ; fur  plusieurs  denrr'ellcs  on 
lit  le  nom  &c  la  qualité  par  rapport 
à la  religion,  comme  de  N.  Martyr,  N. 
Néofite,  N.  Pierre,  ou  Diacre;  ces 
noms  font  accompagnés  de  fymboles  ; 
on  croit  qu'une  fleur  défignoit  la  vir- 
ginité , une  palme  le  martyre  , une  bran- 
che de  chêne  la  force  & la  confiance  ; 
ces  courtes  infcriptions  étoient  ordinai- 
rement décorées  du  monograme  chré- 
tien. On  en  voit  beaucoup  qui  ont 
été  raffemblées  fous  le  porche  qui  def« 
cend  à l’Eglife  de  Ste  Agnès  hors  des 
murs.  Ainfi  cette  infcriprion  , Petronia. 
Neofitci  , avec  le  monograme  encre  les 
deux  mots  , 5c  une  palme  à chaque  ex- 
trémité , paroît  déflgner  clairement  une 
fainte  Martyre,  comme  celle-ci. 
quievit  Z ojimus  Ch  riftï  famulus  annorum 
novemdecim . . . défigne  le  corps  d’un 
jeune  chrétien  qui  efl  mort  lorfque  l’E- 
glife  étoit  en  paix  , ou  qui  n’a  pas  couru 
les  dangers  de  la  perfecurion.  Par  une 
ancienne  habitude  on  trouve  encore  à la 
tête  de  ces  infcriptions  les  deux  lettres 
D M qui  lignifient  toujours  Diis  mani- 
bus  , Sc  non  pas  Dca  maximo . Prefque 
tous  les  tombeaux  qui  font  à l’entrée 
Terne  F*  T 
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des  catacombes  font  ouverts  & vuides; 
mais  en  pénétrant  plus  avant  on  en  voit 
plufieurs  qui  font  encore  intaéts  , & fur 
lefquels  on  trouvera  les  preuves  de  tout 
ce  que  j’ai  avancé. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  catacom- 
bes même , on  palTe  par  une  efpece  de 
falle  ronde,  alfez  vafte,  au  milieu  de 
laquelle  eft  un  Autel  de  pierre  élevé  dans 
l’endroit  même  où  la  tradition  eft:  que 
les  SS.  Apôtres  alfembloient  les  fideles  , 
6c  célebroient  les  faints  Myfteres;  der- 
rière cet  autel  eft  un  excellent  bufte  de 
St  Sebaftien  dans  la  maniéré  antique , 
que  l’on  dit  de  l’Algardi , 6c  c’eft:  le  feul 
ornement  que  l’on  y voie , autour  de 
cette  falle  font  des  relies  de  fieges  ou  de 
banquettes  taillées  en  partie  dans  le  roc, 
fur  lefquelles  on  s'afteioit  dans  le  tems 
des  alfemblées.  Ces  fortes  de  monu- 
mensfontauffi  refpeétables  que  curieux, 
en  ce  qu’ils  nous  rappellent  la  naillance 
même  de  l’Eglife  , 6c  les  vertus  héroï- 
ques des  Saints  qui  ont  défendu  fa  foi 
avec  tant  de  zèle  ; mais  ils  n’ont  rien 
de  remarquable  <§ç  font  très-négligés. 
C’elt-là  où  étoit  la  chaire  de  pierre  de 
St  Etienne  Pape  & Martyr  , que  le  Pape 
Innocent  XII  envoya  au  grand  Duc  de 
Tofcane,  6c  que  l’on  confervç  à Pife 
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clans  l’Eglife  de  l’Ordre  établi  fous  la 
protection  de  ce  Saint. 

On  peut  comparer  ce  que  j’ai  dit  des 
catacombes  de  St  Gennariel  à Naples, 
avec  le  récit  que  je  viens  de  faire,  Sc 
on  ne  doutera  pas  que  celles  de  Naples 
comme  celles  de  Rome , ne  foient  l'ou- 
vrage des  premiers  chrétiens. 

Rien  ne  m’a  paru  digne  d'attention , 
dans  l’Eglife  de  St  Sebaftien  que  la  ftatue 
de  ce  Saint  fculptée  en  marbre  blanc 
par  un  Eleve  du  Bernin  & dans  fon 
gour.  Le  Martyr  eft  repréfenté  mort  &C 
couché  , dans  la  Chapelle  où  on  confer- 
ve  fes  reliques. 

Ste  Agnès  hors  des  murs  , environ  à 
un  mille  de  la  Porta  piay  Eglife  an-* 
cienne  que  Ton  dit  encore  bâtie  par 
Conftantin , pour  fatisfaire  la  dévotion 
de  la  PrincefTe  Confiance  fa  fille  qui 
depuis  a été  mife  au  rang  des  Saints  , les 
feize  colonnes  de  granité  à chapiteaux 
Corinthiens  , dont  quelques-unes  font 
cannelées , ( ouvrage  fort  rare  à caufe 
de  la  dureté  de  cette  pierre,)  qui  fou- 
tiennent  La  ga  lerie  tournante  autour  de 
cette  Eglife  , font  d’une  feule  piece.  Il 
y a au  maître-autel  deux  colonnes  d’ai- 
baftre  oriental.  On  defcend  dans  cette 
Eglife  par  un  porche  alfez  long  fous  le- 
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quel  eft  un  efcalier  de  marbre  de  qua- 
rante-cinq marches,  revêtu  en  partie, 
ainii  que  les  repos,  & les  murs  d’an- 
ciennes infcriptions  fépulchrales  des 
premiers  fiecles  du  Chriftianifme,  partie 
grecques  , partie  latines , & toutes  fore 
laconiques. 

A cent  vingt  pas  environ  de  cette 
Eglife  au  couchant,  eft  l’ancien  Temple 
de  Ste  Confiance.  Les  avis  font  parta- 
gés fur  le  terns  de  fa  fondation  ; les  uns 
la  mettent  au  tems  du  paganifme  ; les 
autres  prétendent  qu’il  fut  bâti  parConf- 
tantin  le  grand  pour  fervir  de  bapfiftere 
à fa  fœur  & à fa  fille  toutes  deux  du  nom 
de  Confiance  ; il  eft  abfolument  de  for- 
me ronde  terminé  par  un  petit  dôme  , 
& foutenu  de  vingt- quatre  colonnes 
couplées  de  granité  d’Egypte,  avec  les 
chapiteaux  d’ordre  Corinthien.  Le  tra- 
vail qui  prouve  que  la  perfection  de  l’arc 
commençoit  à fe  perdre  par  la  négli- 
gence avec  laquelle  les  ornemens  font 
finis  , la  maniéré  même  de  la  conftruc- 
rion  très-légere  & peu  folide , ne  reflem- 
ble  en  rien  à la  façon  dont  bâtifloient 
les  Artiftes  des  beaux  tems  de  l’anti- 
quité , qui  fem'oloient  travailler  pour 
réternité  ; ils  n’appuyoient  fur  des  co- 
lonnes légères  que  la  partie  de  ta  voûte 
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la  moins  lourde  ; la  malle  de  l’édifice 
étoit  portée  par  des  fmirs  forts  & épais  , 
tk  ici  ce  font  les  colonnes  qui  foutien- 
nent  le  poids  le  plus  fort  • je  citerai 
toujours  pour  exemple  le  petit  Temple 
antique  que  j’ai  admiré  à Pouzzols  j les 
colonnes  qui  étoient  au  centre,  ne  fou- 
tenoient  qu’une  partie  de  coupole  fort 
légère  , le  refte  de  l’édifice  portoit  fur 
des  murs  folides  fur  lefquels  la  voûte 
avoir  fon  principal  point  d’appui. 

Cette  conftru&ion  ne  lai  (Te  pas  que 
d’avoir  de  l’élégance,  & de  frapper  ceux 
qui  jugent  de  la  beauté,  fans  examiner 
fi  elle  eft  régulière  & folide.  Au  milieu 
eft  un  autel  a fiez  limple,  fous  lequel 
font  les  reliques  de  Ste  Confiance  & des 
Stes  Attique  & Artemie. 

Mais  ce  qui  eft  admirable  dans  cette 
petite  Eglife  , eft  l’ancienne  urne  ou  far- 
cophage  de  porphire  appellé  le  tombeau 
de  Bacchus , parce  qu’il  eft  de'coré  d’un 
bas-relief  qui  repréfente  une  vendange. 
Dans  des  ornetnens  en  volute  , font  pla- 
cés des  petits  amours,  dont  les  uns  cueil- 
lent des  raifins,  les  autres  les  mettent 
dans  des  paniers,  ou  dans  des  vaifTeaux 
où  ils  paroiftent  vouloir  les  fouler.  Ce 
bas-relief  eft  traité  dans  le  goût  des  Âra- 
befques  ; mais  avec  plus  de  ve'rité  quà 
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l’ordinaire  , les  figures  y font  placées 
fur  un  point  d’appui  allez  folide  pour 
les  porter  ; les  oifeaux  & les  animaux 
qui  font' entremêlés  , font  d-ans  une  po- 
ficion  naturelle  j tout  l’ouvrage,  malgré 
la  dureté  du  porphire  , eft  d un  fini  pré- 
cieux , & d’une  pureté  de  ftyle  digne  des 
meilleurs  Artiftes  de  la  Grece.  Si  l’on 
peut  rapporter  ce  monument  au  tems 
d’Adrien  , ce  fut  fans  doute  le  chef- 
d’œuvre  de  quelque  Artifte  célébré,  & 
une  entreprife  hardie  de  fa  part  d’exé- 
cuter un  ouvrage  aulïî  correét  & aufii 
élégant  fur  le  porphire  ; le  couvercle  de 
l’urne  qui  eft  confervé  comme  le  refte 
dans  fon  entier , fans  la  moindre  -alté- 
ration , eft  chargé  de  mafques  qui  fer- 
vent à rattacher  des  guirlandes  de  Ciprès. 
Ce  magnifique  monument  à fept  pieds 
cinq  pouces  de  longueur  par  le  haut  , 
cinq  pieds  deux  pouces  par  le  bas,  cinq 
pieds  de  largeur , trois  pieds  dix  pouces 
de  hauteur,  non  compris  le  couvercle 
qui  a environ  deux  pieds  de  hauteur. 
C’eft  le  plus  beau  monument  de  ce  genre 
qui  exifte  à Rome.  Dans  la  même  en- 
ceinte , entre  le  couchant  & le  nord , 
font  des  vertiges  de  murs  anciens  que 
l’on  croit  avoir  fervi  de  clôture  à un 
hyppodrome  ou  manège. 
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47.  San  Pietro  in  vincoli , ou  St  Pierre  Autres Igli-jti 

s-  ni*  ti  * feSj TâblcâUXf  tl 

aux-liens.  C elt , du- on  , la  plus  ancienne  statues  and- 
Eglile  de  Rome  , celle  que  Sc  Pierre  dé-  liuss» 
dia  au  Sauveur , & qui  fut  brûlée  dans 
l’incendie  que  Néron  fit  allumer.  Cetre 
tradition  elt  au  moins  refpeétable , & 
donne  lieu  de  conjecturer  qu'il  y a eu 
dans  le  voifinage  quelque  oraroire  con- 
facré  par  St  Pierre.  Ce  qui  eft  de  plus 
certain,  c’eft  que  cette  Egtife  elt  actuel- 
lement bâtie  dans  une  partie  du  terrein 
qu’occupoient  les  bains  de  l'Empereur 
Trajan  , qui  avoienr  fervi  à Vefpafien 
Si  à Titus,  & qu’ Adrien  avoit  embellis. 

La  plupart  de  fes  matériaux  en  ont  été 
tirés.  La  première  conftruûion  de  cette 
Eglife,  dans  l’état  où  elle  eft  , doit  être 
placée  environ  au  milieu  du  cinquième 
lîecle , dans  le  tems  qu’Eudoxe  , femme 
de  l’Empereur  Theodofe  le 'jeune  , re- 
vint de  la  Sirie  où  elle  avoit  été  vifiter 
les  faints  lieux.  Juvenal  , Patriarche  de 
Jerufalem  , lui  donna  les  chaînes  dont 
le  Roi  Herodes  avoit  fait  lier  St  Pierre 
dans  fa  prilon.  Elle  les  envoya  à la  Prin- 
cefte  Eudoxe  fa  fille  qui  époufa  Valen- 
tinien , Empereur  d’occident.  Celle-ci 
en  fit  préfent  à St  Leon  le  grand  alors 
Pape,  qui  voulant  confronter  ces  chaî- 
nes avec  celles  dont  avoit  été  lié  à Rome 

Tiv 


44©  Mémoires  d’Italie, 
le  Prince  des  Apôtres  , il  arriva  qu’elles 
s’unirefit  d’elles  - mêmes  miraculeufe- 
ment , & qu’elles  ne  formèrent  plus  que 
la  même  chaîne  , qui  eft  confervée  au- 
jourd’hui dans  cette  Eglife.  Elle  eft  fou- 
tenue  par  vingt-deux  colonnes  de  mar- 
bre Parien , bien  confervées  & de  très- 
bon  goût.  Dans  le  fonds  du  chœur  eft 
une  belle  chaire  antique  de  marbre  blanc, 
qui  probablement  a été  tirée  des  bains 
voifins. 

Cette  Eglife  avoit  é.é  le  titre  de  Jules 
II  , lorfqu’il  fut  promu  au  Cardinalat  5 
&c  il  avoit  eu  deffein  de  s’y  faire  enter- 
rer, pour  cela  il  ordonna  à Michel-Ange 
de  faire  le  deffein  du  monument  qu’il 
deftinoit  à être  fon  tombeau , & de  l’or- 
ner de  ftatues.  Il  fit  cette  figure  de  Mpï- 
fe  , fi  connue  qui  en  eft  le  principal 
ornement  l’un  des  plus  célébrés  ou- 
vrages de  Michel- Ange.  Moïfeeft  affis, 
les  tables  de  la  loi  pliées  fous  le  bras 
droit , il  eft  dans  l’attitude  de  parler 
au  peuple  qu’il  regarde  fierement,  &C 
dont  il  fembie  qu’il  ait  à fe  plaindre  : 
on  peut  dire  que  dans  l’exécution  de 
cette  ftatue  , Michel-Ange  s’eft  livré  à 
toute  la  force  & à la  fublimité  de  fon 
génie  , qui  a produit  un  chef-d’œuvre 
unique  auquel  rien  n’eft  comparable , 
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ni  dans  l’antique , ni  dans  le  moderne 
pour  l’expreflion  j les  détails  font  traités 
avec  un  foin  & une  vérité  qui  étonnent 
dans  une  compofition  fi  relevée  ; les 
mufcîes  & les  veines  du  col , des  bras 
&des  jambes,  font  rendus  avec  tant  de 
précifion  , qu’ils  pourraient  fervirà  une 
démonftration  d’anatomie.  Les  deux 
Rames  de  la  vie  contemplative  & de  la 
vie  aétive  , font  traitées  avec  plus  de 
délicatefïe  , & cependant  avec  beaucoup 
de  nobleife  ; le  refte  du  monument  n’eft 
pas  de  Michel-Ange , qui , occupé  à 
d’autres  ouvrages , l’abandonna  après  la 
mort  de  Jules  II.  Dans  la  petite  Cha- 
pelle qui  eft  à côté,  eft  un  excellent 
tableau  de  Ste  Marguerite  , par  le  Guer- 
chin,  le  coloris  fur-tout  en  eft  précieux 
ik  encore  très-frais.  Le  pavé  de  l’Eglife 
eft  formé  en  partie  de  pièces  de  mar- 
bres, chargées  d’infcriptions  prefque  tou- 
tes mutilées  ; dans  un  des  bas  côtés  à 
gauche,  j’ai  lu  ce  refte  d’épitaphe  cfuu 
Cardinal  Gafcon. 

Francia  me  docuit , tellus  Aquitana  creavit 

Rcma  catenarum  prapofuit  titulo  , 

Religione  fui  tennis ^ terrena Çequendo...* 

Su  Praxede  très-ancienne  Eglife  de 
Rome  , rétablie  dans  le  neuvième  liede 

Tv 


44*  Mémoires  x/Îtàlïe, 

par  le  Pape  Pafchai  I.  Le  fonds  de  la  ; 
tribune  où  eft  le  maître-autel  ^ eft  orné  i 
de  mofaïques  de  ce  teins.  La  nef  du  i 
milieu  eft  loutenue  par  des  piiaftres  & 
des  colonnes  antiques  de  granité.  Au 
milieu*,  près  de  la  porte  d’entrée  > eft 
un  puits  fermé  d'une  grille  de  fer  où 
Ste  Praxede  cachoit  les  corps  des  Mar- 
tyrs 3 & les  éponges  teintes  de  leur  fang. 
Sous  le  maître-autel  eft  une  chapelle 
fouterraine  autour  de  laquelle  on  affure 
que  font  enterrés  les  corps  de  2 Çoo  Mar- 
tyrs. Dans  une  chapelle  obfcure  d’un  des 
bas  côtés  à droite  , on  cônferve  fous  une 
grille  de  fer  , une  partie  de  la  colonne 
à laquelle  le  Sauveur  fut  attaché  dans  le 
tems  de  fa  flagellation  elle  a environ 
deux  pieds  & demi  de  hauteur  -,  elle  fut 
apportée  décrient  en  1223  par  le  Car- 
dinal Jean  Colonna , Légat  du  faint 
Siégé.  La  voûte  de  la  chapelle  Olgiatl 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  l’Eglife  > eft 
couverte  de  peintures  à frefque  de  Jo- 
feph  d’Arpin,  qui  font  d’une  grande 
maniéré  , elles  repréfentent  les  Prophè- 
tes & les  quatre  Peres  de  l’Eglife  latine. 
Dans  la  chapelle  fuiva'me  font  trois  ta- 
bleaux qui  ont  rapport  à l'hiftoire  de 
St  Charles  Borromée  ; celui  du  maître- 
autel  peint  par  Parrocel , a pour  fujet 
Pinftant  où  la  pefte  celfa  à Milan  3 il  eft 
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de  belle  couleur  & très  bien  defliné.  Le 
tableau  du  grand  aucel  eft  un  crucifix 
dans  le  goût  gothique  accompagné  de 
deux  pèlerins  à genoux  , d’une  fraîcheur 
ëc  d’une  beauté  de  coloris  dignes  de 
Rubens.  Dans  la  Sacriftie  on  voit  un  ta- 
bleau de  la  flagellation  admirablement 
deflîné  , le  Chrift  eft  noble  , quoique 
dans  ta  douleur,  les  bourreaux  font  bien 
placés  & point  forcés  d’attitude.  Le  ton 
de  couleur  eft  celui  des  commencemens 
de  l'école  Romaine.  On  le  dit  de  Jules 
Romain. 

St  Antoine  Aibe9  Eglife  Françoifede 
Religieux  Antonins.  J y ai  vudans*une 
chapelle  deux  grands  morceaux  d*an- 
cienne  mofaïque  travaillés  d’un  goût 
différent  de  l’antique  connue  & de  la 
moderne  * dans  chacun  des  morceaux  eft 
repréfenté  un  tigre  qui  étrangle  un  tau- 
reau. Le  tigre  eft  formé  de  petites  pièces 
de  marbre  jaune  Sc  verd  , & le  taureau 
de  marbre  blanc  & noir.  Sur  un  mur 
folide  & épais  qui  divife  les  greniers  de 
cette  raaifon,  (ont  des  mofaïqties  tout- 
à fait  femblables  ; i’y  montai , parce  que 
Ton  m’affura  que  j’y  reconnoïtrois  les 
veftiges  d’un  ancien  Temple  de  Bacchus 
dont  on  ne  s’apperçoit  pas  dans  le  bas 
de  la  maifon.  Mais  je  n’y  vis  abfolumenc 
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rien  que  ces  mofaïques  , & un  commen- 
cement d’arc  , qui  a été  détruit  pour  pla- 
cer une  charpente. 

Vis-à  vis  de  cette  Eglife  étoit  un  mo- 
nument érigé  en  15^5  > pour  confervet 
la  mémoire  de  l’abfolution  accordée  à 
Henri  IV,  par  le  Pape  Clement  VIII. 
Il  to m boit  de  vetufté , & Benoît  XIV,  l’a 
fait  rétablir  en  1745  , & l’a  dédié  à la 
Vierge , en  y confervant  les  armes  du 
Roi  de  France,  celles  du  Dauphin  & de 
Clement  VIII , qui  font  pofées  aux  quatre 
faces  du  piedeftal  avec  les  lîennes.  Le 
fuft  de  la  croix  étoit  anciennement  un 
canon  , & fur  l’orle  de  la  bouche  on 
avoir  écrit,  in  hocjîgno  vinces  , ailufion 
aux  viéfoires  d’Henri  IV,  & aux  princi- 
pales caufes  de  fa  réconciliation  que  l’on 
n’avoit  pas  ofé  lui  refufer. 

Temples  48  Sie  Bibiane,  ancienne  Eglife  bâtie 
u!]ues.ICreS ai>"  3^  , par  Oüinpina,  dame  Romaine,  & 
rétablie  en  1 625 , par  ordre  du  Pape  Ur- 
bain VIII,  fur  les  defleins  du  Cavalier 
Bernin.  La  ftatue  de  la  Sainte  qui  eft  au 
Maître  Autel , eft  de  cet  illuftre  Artifte, 
& un  de  fes  meilleurs  ouvrages,  l’air  de 
tête  en  eft  très-noble,  & la  draperie  en 
eft  excellente  , elle  eft  d’une  legeretc  & 
d’une  vérité  qui  frappe:  on  la  prend  pour 
un  étoffe  qui  a la  couleur  & l’éclat  du 
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marbre.  La  belle  urne  de  porphyre  où 
font  les  Corps  de  Ste  Bibiane  * de  Ste 
Démetrie  fa  fceur  & de  Ste  Dafrofe  leur 
mere,  eft  du  même  Maître.  L’hiftoire  du 
marcyre  de  ces  Saintes,  a été  peinte  à 
frefque  au-tour  de  cette  Eglife  par  Pier- 
re de  Cortone  , en  plufieurs  tableaux, 
qui  ont  été  gravés  avec  loin,  & dont  les 
eftampes  doivent  être  mifes  au  rang  des 
plus  précieufes  que  ion  trouve  à la  cal- 
cographie.  Sous  certe  Egiife  & fes  envi- 
rons eft  l’emplacement  du  cimetiere  de 
SrAnaftafe,  P‘.pe  & Martyr,  qui  étoic 
établi  à côté  du  Palais  de  Licinius , dans 
le  quartier  appellé  Orlus  Pileams , qui 
conferve  encore  le  même  nom  a ). 


(a)  A peu  de  diftance  de  cette  Eglife,  dans 
une  vigne  qui  appartient  aux  Bentivoglio  de 
Ferrare;  on  voit  les  relies  d'un  Temple  confia 
dérable,  de  forme  ronde  dont  le  diamètre  a dû 
être  de  foixante  & quinze  pieds  ; fa  demie  cou- 
pole qui  refte  fur  pied  eft  encore  très-élevée, 
& foutenue  à l’intérieur  par  des  arcades  epaif- 
fes  qui  forment  des  renfoncemens  ou  petites  ab- 
fîdes  de  forme  arrondie,  dans  lefquelles  étoient 
placées  les  ftatues  des  Divinités.  Il  y a plufieurs 
fentimens  fur  le  tems  ou  il  a été  bâtis  les  uns 
difent  qu’il  fût  conftruit  par  Brutus,  & dédié  â 
Hercule  Callaicus , pou-  pe  pétuer  le  fouvenir 
de  la  viéfoire  qu’il  remporta  fur  les  Caltaiques 
peuple  d’Efpagne,  environ  l’an  jocde  Romes 
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Au  fovtir  de  cette  Eglife , à l’angle 
d’une  ma ifon  peu  confîdérable,  on  voit 


d’autres  difent  qu’Augufte  le  fuconftruire  pour 
honorer  la  mémoire  de  Caius  8c  de  Lucius  fes 
petits  fils;  quclqu’uns  prétendent  que  ce  fut  un 
Panthéon  élevé  8c  confacré  fpécialément  à Mi- 
ne rv  a Med  ica,  dans  la  Région  Efquiline,  où 
ces  ruines  font  effectivement  fituées.  Pline  dit 
que  le  Temple  de  Brutus  fut  bâti  de  briques* 
alors  le  luxe  n’étoit  pas  affez  bien  établi  à Ro- 
me pour  vouloir  par-tout  des  revêtiilemens  de 
marbre,  8c  c’eft  Augufte  qui  rendit  cet  ufage 
général*  ainfî  je  crois  que.  £ jn  peut  accorder 
tous  ces  fentimens,  8c  que  ce  Temple  confacré 
dans  fon  origine  à Hercule,  fut  décoré  fous  le 
régné  d’Augulle,  à l’intention  d’honorer  la  mé- 
moire de  fes  petits  fils,  8c  converti  enfuit  e en  Pan- 
théon par  la  facilité  que  donnoitla  forme  même 
duTemple,  d’y  placer  beaucoup  dellatues...  Sous 
le  Pontificat  de  Jules  III , on  trouva  dans  la  vi- 
gne même  où  eft  ce  Temple  * la  plupart  des 
ffatues  dont  probablement  il  étoit  décoré.  Une 
Pomone  de  marbre  noir  qui  avoir  eue  la  tête, 
les  mains  8c  les  pieds  de  bronze,  8c  qui  ne  fe 
retrouvèrent  pas  ..  Efculape .,  Adonis...  Deux 
Louves. . Hercules...  Venus...  La  Minerve  Hi- 
gia  ou  Medica , Antinous,  8c  le  beau  Faune 
que  l’on  voit  encore  au  Palais  Farnèfe.  Toutes 
ces  (latues  étoient  plus  grandes  que  nature,  8c 
de  très-bonne  main.  L’Antinous  lert  à prouver 
que  par  la  fuite  des  tems,  on  avoit  fait  de  ce 
Temple  un  Panthéon,  dans  lequel  on  plaçoit 
différentes  (latues , fuivantla  dévotion  ou  le  goût 
des  Empereurs.  On  trouva  en  même-tems  deux 
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un  ours  de  petite  taille  , gros  environ 
comme  un  loup  , coëffé  d'un  bonnet , 

matteaux  ou  mafles  d’armes  telles  que  s’en  fer- 
voient  les  Peuples  du  nord,  un  côté  plat,  l’au- 
tre pointu  & perçant , ces  fortes  d’armes  font 
connues?  & les  Barbares  s’en  étoient  fervi  pour 
détruire  ces  monumens  antiques,  car  on  voioit 
fur  quelques-unes  de  ces  flatues  l’empreinte  du 
marteau  dont  elles  avoient  été  frappées.  Ce  fait 
peu  connu  ell  une  preuve  certaine  de  la  fureur 
avec  laquelle  la  ville  de  Rome  fut  ravagée. 

Dans  cette  même  vigne  font  deux  cimetières 
anciens  ( Palumbaru)  bien  confervés,  & encore 
garnis  de  petites  urnes  où  l’on  mettoit  les  cen- 
dres des  morts  après  qu’ils  avoient  été  brûlés. 
J’y  ai  trouvé  encore  des  cendres , des  charbons  & 
des  os  brûlés.  L’un  paroît  avoir  été  deftiné  à 
enterrer  d’honnêtes  Bourgeois*,  il  ell  plein  de 
petits  monumens  féparés  les  uns  des  autres,  de 
formes  allez  élégantes  & variées,  divifes  en  peti- 
tes cafés  qui  fervoient  à recevoir  les  cendtesdes 
différentes  perfonnes  de  la  famille.  Celles  des 
chefs  font  difiinguées  de  celles  des  enfans.  La 
voûte  étoit  ornée  de  peintures  & d’ar.abefques, 
en  (lues,  de  bon  goût,  l’humidité  a prefqu’-en* 
tiérement  détruit  les  peintures,  il  relie  quelques 
parties  des  arabefques,  qui  fe  confervent  parce 
qu’ils  ne  font  pas  expofés  à l’air  3 car  à la  fuite 
de  i’hyver,  lorfque  je  lésai  vu,  ils  étoient  a mol- 
lis comme  de  la  pâte.  Ils  reprennent  un  peu 
plus  de  folidité  pendant  les  fêcherclTes.  L’autre 
n’a  fervi  qu’à  des  artifans  & à des  gens  du  bas 
peuple,  les  trous  ou  cafés  à placer  les  cendres 
font  difpofes  comme  les  trous  des  colombiers, 
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il  eft  antique,  &c  cette  enfeigne,  ou  fî 
l’on  veut  cette  ftatue  avoit  donné  très- 
anciennement  fon  nom  à tout  le  quar- 
tier que  l’on  appelle  encore  Orfo  pilca - 
to>  Car  autrefois  comme  aujourd’hui  , un 
objet  de  peudeconféquence  donnoit  (on 
nom  au  quartier  où  il  fe  trouvoit,  il 
fudifoit  que  le  peuple  put  le  remarquer. 
Ainfi  le  pied  d’une  ftarue  coloiTale  ( Pie 
di  marmo ) un  portefaix,  qui  tient  un 
baril  d’où  fort  l’eau  d’une  fontaine  , ( il 
fachino ) un  linge,  ( il  babuino  ).  Le 
torfe  ou  tronc  appelle  Pafquin  , tous  ren- 
tes de  ftatues  qui  peuploient  l’ancienne 
Rome,  donnent  aujourd’hui  leur  nom 
aux  différens  quartiers  ou  iis  font  placés, 
StEu'ebe , Eglife  des  Céleftins.  Elle 
eft  d’une  architecture  fage,  executée  fut 
les  delfeins  d’Antoine  Fonrana.  Le  pïa- 

& font  formés  par  quatre  briques , piufieurs  font 
ouverts,  quelqu’uns  font  fermés  d’une  petite 
plaque  de  marbre,  avec  le  nom  du  défunt,  & 
celui  de  fa  profeiïion,  comme  Lucius  Cerdo . Le 
Temple  dont  j’ai  parlé  plus  haut  , qui  a été  fi 
magnifiquement  décoré,  fert  à préfent  en  par- 
tie à retirer  du  bétail,  & les  pailles  des  graines 
qu’on  recueille  dans  les  environs.  On  a plus  de 
refpeét  pour  les  Palumbarii,  qui  font  alfezpro- 
fondément  enterrés , te  fermés  exactement  par 
les  Jardiniers,  qui  en  retirent  un  profit  allure 
en  y conduisant  les  étrangers. 
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fond  nouvellement  peint  par  MeinJJ 
Peintre  Saxon,  eft  Tun  des  meilleurs  ta- 
bleaux qui  ayant  été  faits  dans  ce  lîécle, 
il  a pour  fujet  i’Apothéofe  de  St  Eufebe^ 
Evêque  de  Verceiî,  grand  Défenfeur  de 
la  divinité  du  Verbe,  ce  qui  eft  marqué 
par  Pinfcription  oplvcrus  to  nârpi  écrite  fur 
un  livre  que  tient  un  Ange  placé  à 
côté  du  Saint.  La  gloire  fur  tout  en 
eft  belle  & bien  penftée,  & le  coloris 
en  général  eft  excellent..  Cette  Eglife 
eft  bâtie  dans  l’emplacement- même  de 
la  prifon  où  mourut  Ste  Eufebe  , fous 
le  régne  de  Confiance  , partifan  dé- 
claré d’Arius.  Les  caves  de  cette  Maifon 
que  l’on  peut  voir , ont  été  d’anciens 
cimetières  qui  étoienr  autrefois  fitués 
hors  de  l’enceinte  de  la  Ville,  c’eft  là 
qu’étoit  le  Paiais  des  Gordiens,  dont 
Julius  Capitolinus , Auteur  du  troifiëme 
liècle  fait  une  li  belle  defcription.  . . 
jDomus  Gordianorum  etiam  nunc  extat , 
quam  ifie  Gordianus  pulcherrime  ex  or - 
navit  : & villa  eorum  via  prœnejlina , 
ducentas  columnas  in  TETRASTIhO 
habens  , quarum  quinquaginta  caryjleæ , 
quinquaginta  claudianæ , quinquaginta 
numidic£  pari  menfura  funt  in  qua 
Bafdica  centenariæ  très  , estera  huic 
cperi  convenient  a , & therma  quales  j 
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j vr ce  ter  urbem  ut  tunct  nuf quant  in  orbe 
terrarum.  . . 

La  fituation  de  l’Eglife  & du  Mo- 
naftère  de  St  Eufebe  , la  quantité  de 
marbres  que  l’on  a trouvés  dans  les  en- 
virons , s’accordent  avec  i’indication 
que  donne  Julius  Capitoiinus  ; j’ai  vît 
plufieurs  belles  colonnes  de  marbre 
d’Afrique  couchées  dans  la  cour  qui 
précédé  l'Eglife,  & deftinées  à fon  ein- 
belliiTement , qui  avoient  été  nouvelle- 
ment tirées  de  terre.  Ces  monumensfi 
folides  feraient  encore  dans  leur  entier 
fi  les  Barbares  ne  s’étoienr  pas  achar- 
nés à les  détruire,  on  en  a une  preuve 
bien  certaine  dans  ce  que  j’ai  rapporté 
un  peu  plus  haut  au  fujet  du  Temple 
de  Minerva  Medica. 

St  E ennc  le  Rond.  Ce  monument 
antique  eft  l’un  des  mieux  confetvés  de 
Rome  ÿ il  a foixatue  pas  communs  de 
diamètre  dans  œuvre  , & eft  foutenu 
par  cinquante  neuf  colonnes  de  granité 
entières  s mais  avec  des  chapitaux  de 
différens  ordres  ; il  y a deux  fentimens 
fur  fa  première  deftination  , les  uns  di- 
fent  que  c’eft  un  Temple  élevé  par 
Agrippine,  à la  mémoire  de  l’Empe- 
reur Claude , d’autres  difent  que  ce  fut 
un  des  trois  Temples  confacrés  au  Dieu 
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Faune  $ quoiqu’il  en  foie , les  murs  en 
font  encore  folioles , & dans  cette  ma- 
niéré de  conftrucfcion  que  l’on  appel loit 
epus  reticulatum.  Il  y avoit  un  veftibule 
compofé  de  deux  rangs  de  colonnes 
canneliées  d’ordre  Corinthiens  , qui  a 
été  détruit  en  partie , pour  orner  la 
Chapelle  des  Saints  Martyrs  Prime  ôc 
Felicien  ; on  a élevé  deux  grands  arcs 
qui  portent  fur  des  colonnes  d’une 
grofTeur  prodigieufe , & qui  foutien- 
nent  un  plafond  de  charpente  faite  fous 
la  voûte-même  , & qui  en  empêchent 
la  vue  ; je  crois  qu’elle  étoit  à peu  près 
dans  la  maniéré  du  Panthéon  & éclairée 
par  le  haut  : les  additions  modernes 
font  de  très  mauvais  goûr,  & rendent 
cet  édifice  obfcur  , qui  d’ailleurs  eft 
tenu  avec  peu  de  foin.  Il  fut  confacré 
en  468  par  le  Pape  Sitnplicius  & dé- 
dié à St  Etienne , premier  Martyr  ; il 
y a apparence  que  cet  édifice  qui  avoit 
fouffert  de  la  violence  des  Barbares , fut 
alors  réparé  de  toutes  fortes  de  pièces 
de  rapports,  comme  dans  la  fuite  on  a 
jugé  à propos  de  placer  un  Autel  dans 
le  milieu -même  de  la  Rotonde , on  a 
élevé  cette  charpente  ridicule  pour  le 
couvrir. 

49.  Aux  Capucins  dans  la  première  Cha*  suites  de» 
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Eglifes  & Ta-  Pe^e  en  entrant  a droite.  Le  magnifia  c 
bieau.  statues  que  Tableau  de  St  Michel  par  le  Guide  : ( 

modernes.  ja  £gUre  jg  l’Archange  eft  d’une  beauté  < 

achevée  ; il  paroît  animé  d’un  zèle  Sc  ! 
d’un  courage  vraiment  célefte,  mais  il  i 
femble  que  le  Guide  ait  craint  d’altérer 
les  traits  de  fa  beauté  en  lui  donnant 
l’air  de  force  & d’indignation  qu’il  au- 
roic  du.  avoir  dans  l’inftant  où  il  eft 
repréfenté  } le  coloris  en  eft  d’une 
beauté  achevée,  & encore  frais  & écla- 
tant -,  on  ne  trouve  ni  incorrection  ni 
négligence  dans  cette  compofition  ; il 
n’y  manque  qu’un  certain  fublime  au- 
quel il  paroît  que  le  Guide,  tout  excel- 
lent Artifte  qu’il  fut  ne  pouvoir,  pas 
s’élever  j car  il  avoir  très  - bien  conçu 
la  dignité  du  fujet  qu’il  avoir  à traiter, 
voici  comment  il  s’en  exprime  en  en- 
voyant ce  Tableau  qu’il  avoit  fait  par 
ordre  du  Cardinal  François  Barberin  , 
Neveu  d’Urbain  VI 11.  . . V orrei  aver 
aviito  penello  Angelico  , é forme  di  pci* 
raiifo , per  Jormar  V A rchangelo  , é veder 
lo  in  Ciel o * nui  io  non  ho * potuto  fa- 
lir  tant * alto  , e in  vano  l’ho 7 ricercato 
in  terra , fiché  ho  riguardato  in  quella 
forma , che  nell' , idéa  mi  fono fabilita.... 
Voilà  le  fecret  de  l’art  expliqué  par  un 
grand  maître , j’en  ai  déjà  parlé  ailleurs. 
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on  reprocha  au  Guide , la  baiïe  laideur 
qu’il  avoir  donné  à la  figure  du  diable, 
qu’il  avoit  fait  relfembler  au  Cardinal 
Pamphile  , qui  fut  depuis  le  Pape  In- 
nocent X , il  fe  défendit  beaucoup  de 
cette  imputation  , & alfura  qu’il  n’au- 
roit  pas  ofé  s’attaquer  a un  perfonnage 
de  cette  importance,  6c  l’infulter  d’une 
façon  fi  piquante,  mais  que  fi  par  ha- 
zard  cette  figure  lui  relfembloit,  il  ne 
falloit  pas  s’en  prendre  à lui;  mais  au 
malheur  qu’avoit  ce  Cardinal  d’être  fi 
laid.  On  n’a  pas  douté  de  l’intention 
du  Guide  qui  ne  pardonna  jamais  à ce 
Cardinal  d’avoir  mal  parlé  de  lui.  Ce 
Tableau  eft  peint  fur  foie , 8c  fe  con- 
lervera  beaucoup  plus  long  tems  que 
s’il  e'toit  fur  toile. . . 

Dans  la  Chapelle  vis  à-vis , la  gué- 
rîfon  de  St  Paul , par  Ananie  , Tableau 
dont  la  compofition  efi  riche,  bien 
defiïné  8c  d’un  beau  coloris.  Par  P.  de 
Cortone...  St  François  foutenu  par  un 
Ange.,  par  le  Dominiquain.. . Le  Ta- 
bleau de  la  Conception  par  le  Lanfranc.... 
Un  Maufolée  en  marbre , d’Alexandre 
Sobieski , Prince  Royal  de  Pologne  » 
par  un  des  éleves  du  Bernin.  . . 

St  Ifidore  , petite  Eglife  de  Francif- 
cains  EcoiTois  dans  la  première  Cha- 
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pelle  en  encrant  -,  le  Mariage  de  St 
Jofeph  & de  la  Vierge,  Tableau  char- 
mant de  Caries  Maratte..  Deux  autres  du 
même  maître  j la  mort  de  St  Jofeph, 
Tune  des  plus  célébrés  comportions  de 
cet  Artifte , que  l’on  met  au-deftus  du 
Tableau  que  le  Francefchini  a fait  fur  le 
même  fujet. , La  fuite  en  Egypre. . . # 
A côcé  du  Maître-Autel  dans  la  petite 
Chapelle  de  la  Famiile  de  Seiva  , Es- 
pagnole, revêtue  de  marbres,  & dé- 
corée de  bas  - reliefs  & de  médaillons 
en  marbre  blanc  , exécutés  fur  les  def- 
feins  du  Bernin  & fous  fes  yeux  avec 
autant  de  propreté  que  de  goût,  eft 
un  Tableau  de  la  Conception  par  Caries 
Maratte,  très-bon  de  couleurs  & de  def- 
lein,  avec  tout  le  gracieux  de  ce  Maî- 
tre , qui  eft  le  dernier  grand  Peintre 
de  l’Ecole  Romaine.  Il  n’avoit  pas  aflez 
de  force  de  génie  pour  s’élever  aux 
fujets  fublimes  ou  terribles  ; mais  il  a 
réufti  conftamment  dans  ie  genre  gra- 
cieux & intérelTdnt.  Son  coloris  eft 
quelquefois  aulli  beau  que  celui  de  Bar- 
rocchio , & fe  conferve  bien  *,  on  peur 
fe  faire  une  belle  idée  de  fa  manière, 
par  les  peintures  qui  font  dans  cette 
Egiife.  Le  Tableau  du  Maître-Autel 
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repréfentant  Sc  Ifîdote  à genoux  , eft 
d’Andréa  Sacchi , d'un  excellent  ton  de 
couleur. 

La  Madonna  Délia  vïcloria.  Eglife 
des  Carmes-dechauifés  revécue  de  mar- 
bres de  Sicile  & fort  élégamment  or- 
née ; on  voit  à main  gauche  près  du 
Maître-Autel , la  magnifique  Chapelle 
du  Cardinal  Frédéric  Comaro  , conf- 
truire  fur  les  deflems  du  Cavalier  Ber- 
nin  ; c’eft  là  qu’eft  la  fameufe  Statue 
de  Ste  Thérefe  en  extafe,  que  ce  grand 
Artifte  regardait  comme  fon  chef- 
d’œuvre  ; Texpreffion  du  vilage  eft  ad- 
mirable , les  yeux  font  prefque  fermés, 
la  bouche  eft  entrouverte  \ la  fatis- 
faétion  la  plus  vraie  eft  peinte  fur  fon 
vifage  , qui  eft  beau  quoiqu’il  paroifte 
exténué  par  les  rigueurs  de  la  penitence. 
Son  cœur  eft  entièrement  pénétré  du 
fentiment  délicieux  de  cet  amour  divin 
après  lequel  elle  a fi  long  tems  foupiré, 
il  ne  lui  refte  plus  aucune  inquiétude  ; 
on  voit  dans  route  Fexpreflion  de  cette 
Statue  , la  vérité  de  cet  penfée  de  Saint 
Auguftin.  Irrequietum  ejl  cor  noftrum 
donec  requiefeat  in  te.  . . Elle  ne  pmfe 
même  plus  à fon  corps,  que  fon  propre 
poids  entraîne  en  arrière,  un  peu  plus 
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d’un  côté  que  de  l’autre  , à caufe  du 
point  d’appui  qu’il  falloir  lui  donner  j 
îà  tète  tombe  négligemment  fur  l’épaule 
gauche , fon  bras  droit  eft  pofé  fur  les 
genoux , l’autre  pend  à côté. 

Le  génie  de  l’amour  divin  , figuré 
par  un  Ange  armé  d’une  flèche , dont 
il  l’a  bleflee , fe  foutient  en  l’air  vis  à-vis 
d’elle , 8c  la  regarde  avec  le  contente- 
ment que  donne  un  iuccès  complet  j 
il  m’a  paru  imité  de  l’antique  , 8c  avoir 
quelque  chofe  dans  le  fourire  & dans 
la  phifionomie  , de  cet  air  malin  que 
l’on  donne  à l’amour  profane.  J’ai  cru 
trouver  beaucoup  de  reflemblance  entre 
ce  génie  & cupidon  qui  veut  blefler  fa 
Mere  ; repréfenté  dans  un  excellent  bas- 
relief  Grec,  qui  eft  à la  Villa  Borghefé.. 
Le  Bernin  a toujours  regardé  cette  Statue 
comme  fort  chef-d’œuvre  ; c’eft  en  effet 
une  de  ces  productions  précieufes  vrai- 
ment originales , que  l’on  peut  oppofec 
à tout  ce  que  l’antiquité  a produit  de 
plus  beau , 8c  qui  mettroient  les  Ar- 
ti  If  es  modernes  au  même  rang  que  les 
anciens,  fl  elles  étoient  plus  communes. 
Monflgnor  Bernini  , Fils  de  cet  illuftre 
Artifte  fit  alors  des  vers  fur  cette  Statue, 
qui  mériteroient  d’être  gravés  à côté  8c 
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1 de  partager  avec  elle  fa  îépurarion  &c  fa 
gloire 

Z7n  fi  dolce  languire 
Ejfer  dovea  unmortaU  : 

Aîa  perché  duol  non  Cale 
Al  cospetto  divino 

In  quejlo  fijfo  lo  èterno  il  Bemino . (a). 

Un  autre  Artîfte#(  Domenico  guidi  ) 
a voulu  contiafler  avec  le  Bernin  par 
un  ouvrage  à peu  près  de  même  genre 
qui  eft  dans  la  Chapelle  oppofée  ; il  a 


(a)  L’Auteur  des  obfervations  fur  l’Italie  & 
fur  les  Italiens,  imprimées  en  1764,  a donné 
l’idée  la  plus  fînguliere  & la  plus  fa  lifte  de  cette 
admirable  ftatue;  il  en  fait  le  portrait  d’une 
convulfionaire  . dont  le  fpedacU  étoit  réfiervè  9 
dit-il 9 au  dix-huitieme  fie  de : & tout  cela  pour 
faire  quadrer  fon  idée  avec  cette  citation  de 
Virgile,  dont  il  vouloit  enrichir  fa  relation,  • 

Non  vultus  y non  color  unus  , 

• Non  compta  manfiere  coma;  fied pidus  anhelum 
Et  rabie  fera  corda  tument. 

C’eft  la  première  fois  que  l’on  ait  trouué 
quelque  reftemblance  entre  Sainte  Therefe  & 
une  Sibille.  L’idée  eft  nouvelle,  mais  la  conv* 
paraifon  eft  abfolument  fauffe. 

Tome  V , 
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repréfenté  St  Jofeph  dormanG,  & l’Ange 
qui  lui  apparoir  en  longe*  ee  groupe 
eft  bien  traité  j le  Guidi  avoit  du  mé- 
rite & eft  connu  à Rome  par  pluiîeurs 
bons  ouvrages  5 mais  il  a eu  tort  de  fe 
mettre  en  oppofition  avec  le  chef- 
d’œuvre  du  Bernin , & il  ne  foutient 
pas  la  comparaifon. 

St  André  du  Noviciat  des  Jéfuites 
à Monte-Cavallo  , pgtite  Eglife  de  forme 
ovale , conftruite  fur  les  detfeins  du 
Cavalier  Bernin  & fous  fes  yeux  , en- 
tièrement revetue  des  plus  beaux  mar- 
bres & pavée  de  même  , fi  bien  décorée 
qu’on  l’appelle  le  bijoux  de  Rome.  Le 
Tableau  du  Maître-Autel  qui  repré- 
fente le  martyre  de  St  André,  eft  de 
Guillaume  Courtois*  dit  le  Bourguignon  $ 
celui  de  la  Chapelle  de  Saint  Staniflas 
Kofca , eft  de  Caries  Maratte , la  Ma- 
donne  qui  eft  dans  une  gloire  & qui 
apparoir  à ce  Saint*  eft  l’une  des  plus 
agréables  com  polirions  de  ce  maître. 
Dans  l’intérieur  de  la  maifon , on  voit 
la  chambre  qui  a été  occupée  par  St 
Staniflas , dont  on  a fait  depuis  un 
Oratoire , elle  eft  décorée  d’un  des  plus 
beaux  morceaux  de  fculpture  qui  foient 
à Rome  j c’eft  la  ftatue  de  ce  Saint, 
couché  & prêt  à expirer.  Elle  eft  de 
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grandeur  naturelle,  la  tête,  les  pied8 
6c  les  mains  font  de  beau  marbre  blanc, 
la  robe  de  Jéfuire  eft  de  marbre  noir. 
Le  lie  eft  de  marbre  de  Sicile  de  diffé- 
rentes couleurs.  Toute  cette  compofition 
eft  de  Legros  Sculpteur  François  , qui 
a repréfenté  avec  autant  de  fcience  que 
de  vérité,  un  jeune  homme  expirant  à 
la  fleur  de  fa  jeunefle  dans  les  fenti- 
mens  d’une  piété  confommée  ; quelques 
Artiftes  mettent  cette  Statue  en  pa- 
rallèle avec  la  Ste  Thérefe  du  Bernin. 
Elle  eft  difent-ils , d’une  fl  belle  ex- 
preflion  6c  fi  vive,  il  fort  tant  de  feu 
de  fon  vifage , &c  en  meme-tems  on 
remarque  tant  de  charmes  dans  la  dé*- 
failiance  extatique  où  elle  eft , que  fa 
figure  femble  à plufieurs,  plutôt  volup- 
tueufe  que  dévote  ; lur-tout  en  conu-' 
dérant  le  génie  qui  eft  vis-à-vis  d’elle, 
& qui  relfemble  plus  à l’amour  qu’à  un 
efprit  célefte.  Le  St  Staniflas  a moins 
d’agrémens , mais  il  eft  d’une  fagefle 
& d’une  vérité  qui  étonnent.  C’eft  un 
jeune  homme  qui  fait  le  facrifice  de  fa 
vie  avec  la  plus  humble  réfignation  , 
mais  en  même  tems  avec  courage  5 
l’abbatement  de  la  maladie  lai iTe  pa- 
roître  ces  fentimens  dans  toute  leur 
force  ",  ils  augmentent  le  refped  que 
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Ion  a pour  le  Saint  que  l’on  voit  dans 
la  chambre,  fur  le' lie- même  où  il  fit 
ion  facrifice  , l’art  devient  véritablement 
rival  de  la  nature.  Ces  circonftances 
rafiemblées  font  caufe  que  quelques 
Artiftes  héfitent  fur  la  préférence  entre 
l’ouvrage  du  Bernin  & celui  de  Legros. 

O . . O 

Cependant  tous  aimeroient  mieux  avoir 
fait  la  Ste  Therefe  que  le  St  Staniilas , 
les  défauts  qu’on  peut  lui  reprocher, 
font  des  beautés  & une  ardeur  de  fen» 
timens  qu’il  n’appartenoit  qu’au  Bernin 
de  faire  fortir  du  marbre. 

Cette  Maifon  eft  riche , elle  a re- 
cueilli la  fucceilion  d’un  des  Princes 
Pamphile  , Neveu  d’innocent  X , fes 
jardins  bien  entendus  , propres  <k  ornés 
de  belles  eaux,  méritent  d être  vus.  J’y 
ai  remarqué  un  palmier  d’une  grofleur 
confidérable. 

Sia.  Maria  in  ara  cceli , Eglife  de  Fran- 
eifeams  qui  occupe  tout  un  côté  de  la 
montagne  du  Capitole.  Elle  eft  bâtie 
dans  la  même  placé  où  éroit  le  Temple 
de  Jupiter,  Capitolin.  ( a ) Il  y a appa- 


(û)  Le  Temple  de  Jupiter  Capitolin , com- 
mencé par  Tarquin  l’ancien,  achevé  par  Tar- 
quin  lefuperbe,  avec  toute  la  magnificence  que 
les  arts  pouvojeut  donner  aux  édifices  de  ce  tenis. 
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rence  que  les  colonnes  qui  foutiennent 
le  plafond  dont  partie  font  cannelées  Se 
de  marbre  Parien  , partie,  de  Granité  * 

eut  beaucoup  à foufFrir  dans  les  différentes  ré- 
volutions qui  agitèrent  Rome,  fur-tout  pendant 
les  guerres  civiles.  Céfar  l’avoit  fait  rétablir 
dans  un  état  de  fplendeur  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
avant  lui.  Mais  dans  la  guerre  civile  de  Vitel- 
lius,  il  fut  prefqu’entiérement  détruit  ainii  que 
le  Capitole.  Un  des  premiers  foins  de  Vefpaiien 
quand  il  eut  rendu  à l’Empire  fa  tranquillité, 
fut  de  rétablir  ces  monumens  publics  de  la  gran- 
deur Romaine,  T ali. s tant  a que  cum  faina  in  Ur- 
ban reverjus  ~ ado  de  Judæis  Triumpho , Ni  b il 
habuit  antiquius  quam  prope  ajjiidam  nutan- 
temque  remp.  Jlabilire  primo  , deinde  6*  ornare . 
IpJ'e  rejlitutionem  Capitolii  aggrefjus  y ruderi- 
bus purgandis  , manus  primus  admovit , ac Juo 
colla  queedam  abflulit . Suet.  in  "V  efpaSano.  c. 
8.  Je  cite  ce  paffage  d’autant  plus  volontiers, 
que  l’on  fçait  qu’il  y a des  Auteurs  qui  ont 
traité  de  petitefle  ridicule,  la  dévotion  qu’eut 
Conftantin,  d’enlever  lui-même  douze  corbeil- 
les de  terre  des  fondations  qu’il  faifoit  creufer 
lorfque  l’on  éleva  le  Temple  de  St  Pierre  au 
Vatican.  Quelques-uns  même  ont  nié  le  fait. 
Mais  l’exemple  de  Vefpafîen  apprend  que  cette 
dévotion  ne  peut  être  que  très-louable  dans  les 
Princes  qui  veullent  encourager  leurs  fujets  à 
concourir.à  la  conftrudion  des  ouvrages  publics 
deftinés  à Fembelliffement  de  la  patrie,  & à 
l’honneur  du  culte  religieux  5 ce  zélé  même  ne 
doit  être  regardé  dans  un  Prince  que  comme 
l’effet  d’une  politique  très-louable, 
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ont  fervi  à ce  Temple  fi  fameux  ; 
derrière  le  Maître-Autel  eft  un  bon 
tableau  de  la  Ste  Famille  que  l’on  dit 
être  de  Raphaël , mais  ce  n’eft  qu’une 
excellente  copie  de  l’original  que  j’ai 
vû  chez  le  Roi  de  Naples  à Capo  di • 
monté , à laquelle  il  paroît  que- Jules, 
Romain , a travaillé  : au  deuus  de  la 
croifée  à main  gauche , on  voit  un 
petit  autel  ifolé  de  forme  ronde,  avec 
une  architrave  foutenue  par  des  colon» 
nés  de  porphyre  & de  bronze  doré, 
bâti  à ce  que  l’on  prétend,  dans  la  même 
place  où  Augufte  fie  élever  un  Autel 
au  vrai  Dieu  , fous  le  titre  à! Ara  pri- 
mogtniù  Dei}  déterminé  par  les  pro- 
diges extraordinaires  qui  étonnèrent 
Rome  à la  naidance  du  Sauveur  j on 
monte  de  h place  à cette  Eglife  par  un 
large  efcalier  de  cent  vingt-deux  degrés 
de  marbre  blanc  que  Ton  dit  avoir  été 
tirés  du  Temple  de  Jupiter  Quirinus , 
bâti  fur  le  Quirinal  j d’autres  difent 
que  ces  marbres  faifoient  partie  du  per- 
ron qui  précédoit  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin , & qui  l’entourroir. 

Les  Jéfuites  ont  plufieurs  Maifons  , 
& de  belles  Eglifes  à Rome  ; les  deux 
principales  , font  celles  de  St  Ignace  ou 
du  Collège  Romain,  ôc  du  Jefu  novoi 
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ou  de  la  Maifon  ProfelTe  où  réfide  le 
Général...  Toute  deux  font  mifes  au 
rang  des  plus  belles  de  Rome,  la  façade 
de  la  première  eft  des  ordres  Corin- 
thiens & compofite  fur  les  deffeins  de 
l’Algardi.  On  a fuivi  l’ordre  Corinthien 
dans  l’architeéture  intérieure  , le  bas- 
relief  de  la  Chapelle  de  St  Louis  de 
Gonzague,  fculpté  par  Legros  , eft  d’une 
très-belle  exécution.  Sous  un  portique 
qui  fait  face  à un  des  bas  côtés , eft  le 
tombeau  de  Grégoire  XV  , exécuté  par 
le  même  Artifte.  La  ftatue  de  ce  Pape 
8c  l’urne  de  porphyre  fur  laquelle  elle 
eft  placée  font  entièment  de  fa  main. 

L Egiife  du  Jcfu  a quelque  chofe  de 
plus  grand  & de  plüs  hardi  dans  fa  conf- 
trudion  que  celle  du  Collège  Romain. 
La  Chapelle  de  St  Ignace  qui  occupe  le 
fonds  de  la  croifée  à gauche  , eft  d’une 
magnificence  &c  d’une  richeffe  que  rien 
n’égale  , ni  à Rome  ni  ailleurs.  La  figure 
du  Saint,  haute  de  dix  -pieds  , eft  d’ar- 
gent doré  , les  habits  facerdotaux  dont 
elle  eft  revetue,  font  entièrement  cou- 
verts de  pierres  précieufes  de  différentes 
couleurs.  Elle  eft  placée  dans  une  grande 
niche  garnie  de  bandes  de  lapis  lazuli 
8c  d’albâtres  antiques,  foutenues  par  des 
.filets  de  bronze  doré}  au*deffus  eft  une 
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gloire  d’argent  , au  milieu  de  laquelle 
eft  le  nom  de  Jefus,  les  quatre  grandes 
colonnes  qui  foutiennent  le  fronton  dont 
eft  couronné  l’Autel , font  revetues  dans 
toute  leur  hauteur  de  lapis  kzuli  ; le 
globe  que  tient  le  Pere  Eternel  placé 
fur  le  fronton,  eft  le  plus  beau  morceau 
de  cette  pierre  précieufe  que  Pon  con- 
noifie,  les  marbres , les  bronzes  dorés  , 
les  ftatues&les  ornemens  de  cette  Cha- 
pelle , répondent  à cette  magnificence  , 
qui  a coûté  des  fommes  immenfes. 

Je  ne  dis  rien'de  la  Gailerie  ou  Muf- 
éùm  du  Collège  Romain , elle  a été  dé- 
crite tant  de  fois  que  l’on  peut  fe  difpen- 
fer  d’en  parler  encore  , ce  que  j’y  ai  vu 
de  plus  rare  & ce  dont  on  a le  moins 
parlé , ce  font  des  curiofités  apportées  de 
la  Chine.  La  partie  des  antiques  paroît 
peu  conftdérable  quand  on  a vû  les  col- 
lerions de  Naples  & de  Florence.  Il  y a 
quantité  de  petites  frefques  faites  dans 
le  dernier  fiecle,  dans  le  goût  antique, 
Si  que  l’on  vendoit  pour  telles  à un  très- 
haut  prix.  Le  cabinet  du  Marquis  Caponi, 
qui  a été  réuni  à cette  Gailerie,  eft  ce 
qu’il  y a de  plus  riche  en  médailles,  ca- 
mées , & pierres  gravées. 

La  Bibliothèque  eft  nombreufe  & bien 
compofée,  j’y  eus  Icng-tems  la  conver» 
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farion  d’un  Jéfuite  François,  homme  de 
beaucoup  d’efprit,  & d'une  pénétration 
étonnante  ; qui  iong-tems  avant  que  la 
la  Cour  & les  Parlemens  de  France  n’euf- 
fent  rien  prononcé  fur  le  fort  de  la  fo- 
ciété,  me  fit  dans  le  plus  grand  détail, 
l’hiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans 
la  fuite.  Je  crus  que  la  crainte  lui  grof- 
filfbit  les  objets  j mais  il  m’aiTura  qu’il 
n’étoitpas  homme  à s’effrayer  mal-à-pro- 
pos, qu'il  voyoit  la  main  levée,  & le 
coup  inévitable,  & fur-tout  les  mefures 
les  mieux  pnfes  pour  la  deftruétion  de 
fon  ordre  en  France. 

St  Louis,  Eglife  appartenante  à la  na- 
tion Françoife  , défervie  par  une  fociété 
de  Prêtres  François  qui  y vivent  en  com- 
munauté , des  revenus  de  la  fondation 
faite  en  partie  par  la  Reine  Catherine  de 
Médias.  C’eft  la  Paroilfe  de  l’Ambafla- 
deur  & des  autres  Miniftres  de  la  Na- 
tion réfidantsà  Rome  ; qui  y jouiflent  de 
toutes  les  franohifes  de  leur  état,  & des 
privilèges  & libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane. J’ai  oui  dire  à Rome  à des  perfoti- 
lies  inftruites  & au  fait  des  intérêts  delà 
France  , que  cet  établiffement  égaleront 
beau  & utile,  fe  décruiroit  infenfible- 
ment , fi  le  miniftère  n'avoit  l’œil  fur 
l’adminiftratioii , qui  étoit  devenus,  en 
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quelque  forte  arbitraire  , & qui  tournoie 
toute  au  détriment  de  la  fondation. 

L’Eglife  a été  nouvellement  décorée 
en  entier,  les  pilafues  ont  été  revêtus  de 
marbres  de  Sicile,  les  corniches,  les 
chapiteaux  & lés  ornemeus  de  la  voûte 
8c  de  la  coupole,  ont  été  dorés,  on  y a 
ajouté  quelques  foulprures,  le  tout  en- 
femble  eft  plus  brillant  que  folide.  Le  ta- 
bleau du  Maître-Autel  eft  une  allomption 
par  François  Baffan  , un  peu  noirci  j c’eft 
la  plus  noble  compofition  de  cet  Arrifte 
que  j’aie  vu.  On  verra  à la  première  Cha- 
pelle en  entrant  à droite , un  bon  ta- 
bleau de  St  André  &i  de  St  Jean-Baptifte, 
par  Lanfranc. . A la  fécondé  une  copie 
de  la  Ste  Cecile  de  Raphaël  , qui  eft  à 
Bologne,  faite  par  le  guide  ; de  chaque 
côté  deux  grandes  frefques  du  Domini- 
quin  } l’une  repréfente  la  fainte,  diftri- 
buant  fes  biens  aux  pauvres,  l’avidité  des 
mandians , leur  jaloufie  mutuelle , & leur 
méchanceté  font  peintes  dans  différens 
groupes  d'après  la  nature- même,  & 
combien  on  trouve  à Rome  de  modèles 
de  ce  genre  ; la  fécondé  a pour  fujet,  la 
fainte  après  fon  martyre  Ces  deux  gran- 
des Rebelles  compofitions  font  déjà  fort 
gâtées.  La  première  eft  une  excellente 
étude  pour  les  jeunes  Peintres.  Dans  la 
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facriftie  eft  un  grand  tableau  , de  Jean 
Mielle,  Peintre  Flamand  , qui  a pour  fu~ 
jet,  un  Evêque  qui  guérit  un  aveugle,  le 
coloris  &c  le  deiîein  en  font  bons  , fex- 
preffion  fans  avoir  rien  de  noble,  eft.de 
la  plus  grande  vérité,  fur- tout  dans  l’a- 
veugle qui  eft  à genoux,  la  femme  qui 
le  préfenre  &les  deux  Mimftres  eu  fur- 
plis  qui  accompagnent  l’Evêque  dont  la 
figure  eft  celle  d’un  Sc  homme  qui  agit 
avec  la  confiance  que  donne  une  toi  vive 
5c  fîncère. . . 

S te  Marie  fur  la  Minerve , ( a ) Eglife , 
Monaftère  &Collége,  pour  la  Phiiofophic 
& la  Théologie,  tenu  par  les  Domini- 
quains.  L’Eglife  a trois  nets  & eft  vafte  . il 
y a une  très-belle  Statue  du  Sauveur  qui 
tient  fa  Croix,  par  Michel- Ange..  La  Cha- 
pelle de  St  Dominique  a été  magnifique- 
ment décorée  dans  ce  fiècle,  par  le  Pape 
Benoît  XIII,  qui  y avoir  choifi  fa  fépul- 
ture  \ la  Statue  de  ce  Pape  y eft  accom- 
pagnées de  celles  de  l’humilité  6c  de  la 
Religion,  qui  caraétérifent véritablement 

(<?)  Le  grand  Pompée  après  avoir  hni  la  uer- 
le  de  trente  ans,  6c  avoir  eu  les  honneurs  du 
triomphe,  fit  bâtir  un  Temple  à Minerve,  qui 
fut  magnifiquement  décoré  , & où  Ton  av  fit 
peint  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  de  plus  confidéra- 
ble  en  orient  pendant  ce  tems.  Pline , l 7 c.  2,6. 
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ce  fouverain  Pontife  qui  dans  la  pîirs 
haute  élévation  avoit  les  femimens  d'hu- 
milité, de  piété  & de  fubordination  qui 
favoient  animés  lorfqu’il  n’étoit  que  dm* 
pie  Religieux  dans  cette  Maifon  } il  por- 
toit  à l’ordinaire  fbn  habit  de  Domini- 
quain,  & ne  prenoit  les  marques  extérieu- 
res & diftinétives  du  fouverain  Pontifi- 
cat que  dans  les  occafions  où  il  étoit 
obligé  de  repréfenter.  Le  cloître  bien 
éclairé  , eft  entièrement  peint  à frefqtie 
par  des  Artiftes  du  dix  feptième  fiècle. 

La  Bibliothèque  de  cette  Maifon  eft 
publique  & ouverte  tous  les  jours,,  foir 
ôc  matin  ; le  Cardinal  Cafanate  fa  fort 
augmentée  , & a laide  un  fonds  confidé- 
rable  pour  fon  entretien.  On  fa  dit  coin- 
pofée  de  80000  volumes.  J’y  ai  vu 
toutes  les  meilleures  éditions  des  grands 
ouvrages,  fur-rout  des  Peres  de  FEnl-ife 
ôc  des  Hifloriens  de  l’Empire,  ce  qui 
n’eft  pas  commun  dans  les  Bibliothèques 
d’Italie  , il  y a quelques  manufcrits  dans 
un  cabinet  féparé  au  nombre  defquels  on 
m’a  fait  voir. . Un  Pontifical  de  PEglife 
de  Capouë,  que  fon  croit  du  neuvième 
fiècle,  il  eft  curieux  fur- tout  pour  le 
goût  du  deftein  &c  des  peintures  de  ce 
tems-là.  . . Les  lettres  de  Séneque  fur 
Velin,  d’un  excellent  caractère,  comme 
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ce  qui  eft  confervé  de  plus  beau,  du 
VIe  fiècle. . . Un  Dance  & un  Pétrarque 
du  teins- même  de  ces  Auteurs...  Le 
livre  très  rare  qui  a pour  titre,  Décor 
puellarum , imprimé  à Vemfe,  in  8°, 
1462,  par  Nicolas  Jenfon. . . Un  recueil 
en  douze  volumes  in-folio  , de  plantes  , 
collées  fur  papier , tant  propres  à l’Eu- 
rope qu’exociques,  fort  bien  confervées» 
Il  a été  formé  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence & de  foin  par  un  Médecin  de  Ro- 
me y fur  le  morceau  de  papier  qui  atta- 
che chaque  plante  à la  grande  feuille,  eft 
cité  le  palPage  de  l’Auteur  qui  en  a parlé. 
Les  couleurs  des  feuilles  & des  fleurs, 
confervent  encore  quelque  éclat  , quoi- 
qu'il y ait  déjà  du  tems  que  ce  rçcuiei 
ait  été  formé....  Des  mémoires,  ma- 
nufcrits  fur  les  Arts,  en  quatre  volumes 
in-folio , avec  les  machines  bien  deffinées 
& coloriés,  tant  par  parties  de  dérails, 
qu’enfemble  ; qui  ont  pour  titre*  Pina- 
roli  Polyanthéa  Thecnica  inedi  ta.  . 

Dans  certe  Bibliothèque  au  fond  , vis- 
à-vis  de  la  porte  , eft  une  très-belle  Sta- 
tue du  Cardinal  Cafanatte,  fculptée  pat 
Legros. 

Au  milieu  de  la  place  de  la  Minerve, 
on  voit  un  petit  obélifque  d’environ feize 
pieds  de  haut , placé  fur  le  dos  d’un  élé- 
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phant  de  marbre , fculpté  par  Ercole  fér - 
rata . tî  àvoit  fervi  autrefois  de  décora- 
tion à ce  quartier  où  étoient  les  temples 
d’Kîs  , de  Serapis , & de  Minerve.  Alexan- 
dre Vil  , le  nt  élever  en  1667  , ainh  que 
l’apprend  la  première  infcription.  La  fé- 
condé effc  conçue  en  ces  termes.  . . Sa- 
pientis . Ægipti . Infculptas.  Obeüjco.  Fi- 
guras. Ab.  Elephante.  Bdluarum.  For - 
ziffîma.  Gefîarï.  Quifquis . ///c  laides. 
Intellige.  Robujl.z  Mentis . EJfe.  Soli - 
(Az/zz.  Sapientiam.  Sujlinere . 

é>f.  Andrea  délia  vallé , grande  E gîifa 
d’un  goût  d’architeéture  fort  noble,  & 
bien  éclairée.  Elle  a été  bâtie  par  Charles 
Maderne.  Le  portail  d’une  belle  décora- 
tion3eftcompoféde  deux  rangs  de  colonnes 
l’un  au-delïiis  de  l’autre  5 il  paroît  fingu- 
lier  que  TArchireéle  ait  employé  le  meme 
ordre  dans  tous  les  deux.  On  connoît  au 
moins  par  les  eftampes^  la  magnifique 
coupole  &c  le  fonds  de  la  tribune  peintes 
à l’envi,  par  le  Dominiquin  & le  Lan- 
franc  * où  ces  deux  grands  Artiftes  ont 
réufîï  parfaitement  le  coloris  en  eft  en- 
core vif  & brillant.  . Les  trois  grands 
tableaux  qui  occupent  le  fonds  du  chœur 
depuis  la  corniche  en  bas  , font  du  Cojfa 
Caîabrois^  le  fa  jet  en  eft  le  martyre  de 
St  André , il  y a beaucoup  d Intelligence 
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dans  la  compofition  , mais  le  coloris  en 
eft  obfcur  & trifte,  fur-tout  comparéavec 
les  rableaux  éclatans  du  Dommiquin 
qui  font  au -défias.  Il  y a dans  cette 
Eglife  quelques  Chapelles  très-bien  dé- 
corées.. Celles  des  Ginctti , ornée  fur  les 
defleins  de  l’Algardi  a un  grand  bas  re- 
lief en  marbre  , le  fujet  en  eft  l’Ange  qui 
ordonne  à St  Jofeph  de  partir  pour  l’E- 
gypte. . . . Des  Scrozzi  conftruite  fur  les 
deîleins  de  Michel  - Ange  ; en  y voit 
quatre  grandes  liâmes  de  bronze  5 & une 
Piéra  auffi  en  bronze  , placée  au  pied  de 
la  Croix  , & quatre  grandes  urnes  de  pier- 
re de  Parangon  de  forme  antique  , ce 
mélange  de  marbres  noirs  & de  bronze, 
eft  d’une  beauté  fombre , mais  très-ma- 
jeftueufe. ..  des  Barberins , revêtue  de 
marbres  précieux  , & décorée  de  ftatues 
de  marbre  blanc  la  plupart  de  bonne 
main. . dans  un  enfoncement  obfcur  de 
cette  Chapelle  , brûle  une  lampe  au- 
deflus  de  fendroit-même  du  cloaque  où 
on  prétend  que  le  corps  de  St  Sébaftien 
fut  jette  après  fon  martyre. 

La  plupart  de  ces  Chapelles  méritent 
d’autant  plus  d’atrenrion  5 que  f]  elles 
avoient  exifté,  dans  le  rems  de  Rome 
antique,  leur  grandeur  , & la  riheeffe  de 
leurs  décorations  3 les  auroient  fait 
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compter  au  rang  des  temples- mêmes*  j 
de  leur  auroienc  aflfuré  une  réputation  ; 
immortelle,  „ . I 

La  petite  Eglife  de  St  Romuald  des 
Camalduies  à un  des  plus  célébrés  ta- 
bleaux de  Rome  , peint  par  Andréa 
Sacc/ii . Il  a pour  fujet,  le  Fondateur  de 
cet  ordre,  placé  dans  une  vallée  agréa- 
ble des  Apennins,  qui  explique  a (es  fo- 
lttaires,  la  raifon  qu'il  a eu  de  quitter 
le  monde , & leur  montre  cette  échelle 
miraculeufe  qu’il  vit  en  longe ^ fort  fem- 
blable  à celle  de  Jacob  , à la  différence 
qu'au  lieu  d’Ànges,  ce  font  des  Camai- 
duies  qui  montent  & defeendent.  Tout 
refpire  dans  cette  compofition,  la  paix 
& les  douceurs  de  l’état  que  St  Romuald 
avoic  embraffé,  & qui  fait  fans  doute  le 
fujet  de  la  converfation  entre  lui  & fes 
difciples  ; Faétion  eft  fimple  , il  n'y  a 
point  de  variété , toutes  les  figures  font 
habillées  de  même,  de  l’expreffion  de 
ce  tableau  fait  un  vrai  plaifir  à Famé  plus 
qu’aux  yeux , fi  Ton  peut  s exprimer 
ainfi  ; quoique  le  ton  de  couleur  foit 
celui  de  la  nature- même  , & que  fa  dou- 
ceur de  fon  égalité  foient  propres  à don- 
ner une  idée  de  la  tranquillité  qui  de- 
voir régner  dans  cette  heureufe  retraite. 
Ce  tableau  a été  affez  bien  gravé  à Ro- 
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me , les  copies  n’en  doivent  pas  être  ra- 
tes, les  Anglois  fur -tout  en  ont  fait 
faire  beaucoup. 

St  Jerome  de  la  Charité , petite  Eglife 
qui  appartient  àj  une  Confrairie  deftinée 
à fouiager  les  pauvres  malades.  On  y 
voit  fur  le  Maître-Autel , le  célébré  ta- 
bleau de  la  communion  de  St  Jérôme , 
par  le  Dominiquin  , dont  la  copie  en 
Mofaïque  eft:  à St  Pierre.  Ce  tableau  eft: 
trop  connu  pour  rien  ajoûter  aux  éloges 
qui  en  ont  été  faits , il  eft  encore  très-bien 
confervé  & d’un  excellent  ton  de  cou- 
leur. . . la  Chapelle  Spada  en  entrant  à 
main  droite  j ornée  fur  les  defteins  du 
Borromini  d’un  goût  fimple  & piquant, 
eft;  en  quelque  façon  l’hiftoire  de  la 
tnaifon  dont  elle  porte  le  nom.  La  ftatue 
en  habit  long,  & pîulîeurs  médaillons 
font  d’Ercolé  Ferrata.  On  prétend  que 
cette  Eglife  a été  bâtie  dans  l’emplace- 
ment-même  de  la  Maifon  de  Paule  , 
Dame  Romaine,  chez  laquelle  St  Jérôme 
logeoit  pendant  fen  féjour  à Rome.  St 
Philippe  de  Néri  a demeuré  long-tems 
dans  ce  même  endroit  & y a commencé 
fon  inftirut. 

St  Thomas  des  Anglois  , Eglife  & Col« 
lége  des  millions  de  cette  nation  , re- 
bâtie en  1575  > Par  *e  Cardinal  de  Nor- 
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folck  d’un  goût  ancien  & peu  a°réa-  ( 
b!e  y on  y voit  quelques  peintures  à 1 
frefque  , très  - médiocres , qui  ont  pour  1 
fu jet  les  violences  exercées  par  Henri  : 
VIII  contre  les  Moines.  . Le  maufolée 
de  Thomas  d’Erham , Chevalier  Baron-  ' 
net , mort  à Rome  en  1 739 , exilé  de  fa 
patrie , & qui  a vécu  dans  le  célibat , 
dans  la  crainte  d’avoir  des  enfans  qui 
fuifent  autant  tourmentés  pour  leur  re- 
ligion , qu’il  l’avoir  été.  . . 

St  Laurent  en  Damafo , Eglife  très- 
ancienne  à Rome.  La  forme  de  i’archi- 
teébure  en  eft  fort  fimple , c’eft  un  grand 
quarré  long  fans  pilaftres  ni  colonnes , 
précédé  d’un  porche,  ou  atrio , fous  le- 
quel font  deux  Chapelles  très-ornéesj 
l’une  à droite  en  entrant  a un  très  bon 
tabfeau  de  Sébaftien  Concha. , qui  re- 
préfente la  Vierge  dans  une  gloire , avec 
Sc  Philippe  de  Néri , & St  Nicolas  au 
bas.  L’autre  à gauche  eft  d’architeéhire 
moderne,  très-bien  entendue  & revêtue 
de  beaux  marbres.  . . Près  du  Maître- 
Autel  , on  voit  une  ancienne  ftatue  de 
marbre  blanc,  en  habit  long  qui  tient  du 
Confulaire,  &que  l’on  dit  être  uae  copie 
de  celle  de  St  Hipolite  , qui  eft  à la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  On  voit  aullî 
dans  cette  Eglife,  le  tombeau  d’Annibal 
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Caro,  célébré  Poëte,  très-connu  par  fa 
belle  traduélion  de  Virgile,  en  vers  Ita- 
lien , né  en  Iftrie , & mort  à Rome  en 
1565. 

St  Nicolas  des  Lorrains , petite  Eglife 
de  cette  nation  ornée  avec  goût , on  y 
voit  deux  bons  tableaux , de  Corradi  , 
Peintre  Napolirain  , éleve  de  Solimene  ; 
ils  ont  pour  fujet  les  miracles  de  St  Ni- 
colas. La  manière  eft  riche  & animée  ; 
le  coloris  eft  allez  trais , & tient  beau- 
coup de  celui  de  Sébaftien  Concha.  . 

S and.  a Maria  in  Campitelli , Eglife 
bâtie  dans  le  dernier  tiecle  , d’un  goût 
fort  noble.  On  y révéré  une  image  mi- 
raculeufe  de  la  Vierge,  fort  ancienne, 
en  relief  fur  un  grand  faphire  ovale 
mêlé  de  filets  d’or , de  fix  à fept  pouces 
de  longueur.  Cette  Eglife  a plufieurs 
Chapelles  magnifiquement  ornées,  en- 
tr’autres  celle  des  Altieri , où  font  deux 
maufolées  de  famille  avec  des  bulles 
placés  fur  de  belles  urnes  de  porphire , 
l’un  d’un  homme  qui  n’a  d’autre  épita- 
phe que  ce  mot  nihil  , l’autre  d’une 
femme  avec  le  mot  timbra. 

La  Trinité'  du  Mont  , Eglife  de  Mi- 
nimes François  qui  doivent  leur  établi f- 
fement  à Rome  , aux  inftances  de  St 
François  de  Paule  leur  Inftituceur , 8c 
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à ia  libéralité  de  Charles  V III , Roi  de  f 
France.  Cette  maifon  n’eft  habitée  que  pc 
par  des  François  , tk  chaque  Pro-  ^ 
vince  a le  droit  d’y  en  avoir  au  moins  P 
deux  j celles  qui  veulent  en  entretenir  \ 
davantage , en  font  les  frais.  Dans  (A 
cette  Eglife  eft  le  fameux  tableau  de  | 
la  defeente  de  Croix , peint  à frefque  A 
par  Daniel  de  Volterre,  on  l’a  compté  ï 
long-tems  parmi  les  chefs-d’œuvres  de  / 
peinture  de.  Rome  , & on  va  le  voir  t 
plus  fur  ton  ancienne  réputation,  que  : 
fur  fa  beauté  aétuelle  ; le  coloris  qui  en 
a toujours  été  fort  fombre , eft  noirci  en 
plufieurs  endroits , &c  a perdu  tout  fon 
éclat;  le  deflein  en  eft  encore  correct  , 

&c  c’eft  la  partie  dont  on  peut  le  mieux 
juger:  quant  à l’expreffion  , on  ne  voir 
dans  le  St  Jean  placé  fur  une  échelle  , 
qu’un  jeune  Ouvrier  qui  eft  plus  occupé 
à faire  paroître  fon  adreffe  en  descen- 
dant le  corps  du  Sauveur  de  la  Croix, 
que  de  la  douleur  dont  le  devoir  péné- 
trer une  fi  trille  occupation.  Le  groupe  de 
femmes  qui  eft  en  bas,  au  milieu  def- 
quelles  eft  la  Vierge  qui  s’évanouit , a 
été  l’une  des  plus  belles  parties  du  ta- 
bleau , & celle  qui  a été  peinte  avec  le 
plus  de  foin  • il  paroît  qu’une  des  femmes 
cherche  à faire  fortir  la  Vierge  de  fon 
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pvanouiffèment , en  lui  approchant  du 
lés  un  mouchoir  imprégné  de  quelque 
Ipdeur  forte  , fingularité  qui  ne  convient 
ooint  au  lieu  où  elle  le  pa(Te.  Cette 
lÊglife  eft  pleine  d epitaphes  de  François 
de  tous  les  états  & de  tous  les  rangs 
qui  y ont  été  enterrés  *,  on  y voit  celle 
du  célébré  M.  Maigrot  des  millions  étran- 
gères, Evêque  de  Coron  , & Vicaire 
Apoftolique  à la  Chine,  qui  éprouva 
tant  de  contrariétés  dans  l'exercice  de 
fon  miniftere  (a\ 

Sanclo  Onofrio , au-delà  du  Tibre, 
fur  la  partie  orientale  du  Janicule,  Eglife 
de  Hieronimites.  Sous  la  gallerie  qui  eft 
in  devrantde  FEglife  , on  voit  trois  belles 
peintures  à frefque  du  Dominîquain  , 
qui  ont  pour  fujet  quelques  traits  de 
ta  vie  de  St  Jerome.  La  première  eft  fon 
baptême,  elle  eft  bien  confervée,  la 
compofttion  en  eft  (bavante  & gracieufe. 
La  fécondé  eft  fort  effacée  & a quelque 
rapport  à fon  féjour  à Rome.  Dans  la 
troifieme  il  eft  repréfenté  Pefprit  occupé 
des  délices  de  Rome  qui  lui  reviennent 


{a)  Le  célébré  Antoine  Muret  3 mort  en 
1685,  y eft  encore  enterré  ? de  même  que  Marc 
Antoine  Muret  fon  neveu.  Et  le  fameux  Païfe=* 
gifle  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain, 
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à l’imagination , telles  qu’il  les  avoit 
goûtées  pendant  fa  jeunefle,  dans  la  fo- 
ciété  des  femmes  de  cette  Ville,  qui  font 
repréfentées  dans  le  lointain , fous  la  fi- 
gure de  trois  jeunes  filles  agréables  Sc 
leftes.  Ces  idées  fe  préfentoient  à lui 
dans  le  tems  même  qu’il  étoit  dans  la 
folitude  la  plus  horrible  , & qu’il  n’avoir, 
ainfi  qu’il  l’écrit  lui-même  j d’autre  com- 
pagnie que  celles  des  bêtes  les  plus  fé- 
roces 6c  les  plus  dangereufes.  Ce  fujet 
quoique  fétieux  , forme  un  tableau  d’une 
exécution  très-agréable  où  le  coftume 
fur-tout  eft  exadement  obfervé  ; le  St 
Jerome  eft  rendu  avec  tout  l’efprit  pofli- 
ble  , on  voit  contrafter  ces  différentes 
idées  avec  fbn  caradere  ferme  6c  décidé  ; 
c’eft  fous  le  pinceau  de  ces  grands  Pein- 
tres que  l’Art  deviendroit  fuperieur  à la 
nature  s’il  étoit  pofiibie. 

A côté  de  la  porte  principale  à main 
gauche  , eft  le  tombeau  du  Tajfc , 6c 
fon  portrait  au-deffus  en  mofaïque  (æ). 


(a)  Le  TafTe  né  en  1544,  mourut  à Rome  en 
1 595  , âgé  de  51  ans.  Voici  fou  épitaphe. 

Torquati  Tajji  [Heu  quantum  in  hoc  riomine 
celehritatis  ac  laudum ) ojfa  hue  tranjlulit , hic 
condidit  Cardinalis  Bevilaqua  9 ne  qui  volitat 
vivus  per  or  a virum , ejus  reliqua  parum  fplen - 
dido  loco  ejfent,  Admonuil  virtutis  amor,  ad - 


RoMÈ,  PREMIERE  P A R T.  475? 

Sur  la  partie  la  plus  élevée  du  Janicule, 
eft  l’Eglife  de  St  Pierre  in  Montorio  y 
dans  laquelle  on  conlërve  le  premier  ta- 
bleau du  monde,  le  plus  bel  ouvrage  qui 
foit  forci  des  mains  de  Raphaël,  pour 
tout  dire  en  un  mot  le  célébré  tableau 
de  la  Transfiguration  ; loué  par  tous  les 
connoifleurs  & les  Artiftes  , & comparé 
toujours  à fon  avantage  avec  tout  ce  que 
les  plus  grands  Peintres  ont  produit  de 
plus  parfait.  Il  eft  placé  fur  le  maître- 
autel  , bien  confervé  &c  prefque  toujours 
couvert.  Le  Cardinal  Jules  de  Medicis 
Lavoir  fait  faire  dans  Le  defiein  de  l’en- 
voyer en  France } mais  Raphaël  étant 
mort  très-jeune,  on  détermina  le  Car- 
dinal à ne  pas  priver  ITtalie  & la  Ville 
de  Rome  de  la  peinture  la  plus  précieufe 
que  l’on  connut,  & le\tableau  fut  placé 
où  il  eft  encore.  Celui  de  l’autel  de 
la  première  chapelle  à main  droite  , eft 
de  Sébaftien  del  Piombo  , Peintre  Véni- 
tien qui , comme  je  Fai  dit  ailleurs  , dé- 
buta avec  une  réputation  qui  fembloit 


monuit  adverfus  patriæ  aljumnum , adverfus 
parentum  amicum  , pie  tas*  Vixit  an.  L I . natus 
magno  florentijjimi  fzeuli ’bono  5 A.  M.  D.  XLIV  „ 
Vivez  haud fallimur  æternum  in  hominum  me~ 
Ingrid,  admiratione , cultu. 
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devoir  balancer  celle  de  Raphaël  ; l’éclat 
de  fon  coloris  avoir  fait  illufion  , Sc  on 
prétend  que  Michel- Ange  jaloux  des  ra- 
lens  fuperieurs  de  Raphaël  , avoit  fait 
venir  exprès  Sébaftien  à Rome dans 
l’efpérance  que  l’aidant  fecretement , il 
pourroit  lui  faire  partager  les  applaudif. 
femens  dont  Raphaël  jouilfoit  feul , & 
qu’ainfï  il  refteroit  le  premier  Artifte  du 
monde:  Pour  réuffir  dans  fon  projet,  il 
rraçoic  les  efquilfes  des  tableaux  que  Sé- 
baftien  devoir  peindre  , les  corrigeoit 
enfui re  , mais  il  n’en  vint  pas  à bout; 
le  Vénitien  malgré  l’éclat  de  fon  coloris  , 

& les  foins  de  Michel- Ange  , ne  fit  pas 
illufion  long-tems  ; & Raphaël,  fans  in- 
trigues Sc  même  fans  jaloufie  , fe  vù  dé- 
livré de  ce  rival  qui  le  retira  à Venife. 
Michel  Ange  auroit  pû  trouver  à Flo- 
rence fa  patrie  , un  concurrent  bien  pins 
digne  de  Raphaël , & bien  fuperieur  à 
Sébaltien  del  Piombo  , dans  la  perfonne 
de  fra  Barthoîomeo  délia  porta. 

Le  tableau  dont  je  parle  , ell  une  fla- 
gellation d’un  grand  caraétere  de  defleinj 
ôc  encore  d’un  très  beau  coloris. 

Dans  une  cour  au-deflus  de  cette 
E,glife  , eû  un  petit  temple  rond  d la  . 
manière  antique,  décoré  au  dehors  de 
feize  colonnes  de  granité , Sc  en  dedans 

de 
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de  quelque  ftatues  de  demie  grandeur. 
L’architeéture  en  eft  excellente  & com- 
parable à tout  ce  que  cet  Art  a produit 
de  plus  parfait.  Cet  ouvrage  du  Bramante 
a été  élevé  au-deflus  d’une  petite  cha- 
pelle foitterraine  que  l’on  prétend  bâtie 
dans  l’endroit  même  où  St  Pierre  fuc 
crucifié.  Les  Francifcains  de  St.  Pierre 
in  Montorio  , ne  doutent  pas  de  la  vérité 
de  cette  tradition,  quoiqu’il  foit  prel- 
que  démontré  que  le  Prince  des  Apôtres 
fouffrit  le  martyre  au  pied  du  Vatican  , 
à peu  près  dans  l’endroit  où  eft  la 
branche  occidentale  de  la  croifée  de 
l’Eglife  St  Pierre. 

Senta  Maria  in  Tranjlevere  , Eglife 
Collégiale  bâtie  fur  les  ruines  de  la  Ta- 
berna  Meritoria  *)  des  Romains.  Ce 
bâtiment  ayant  été  abandonné,  les  chré- 
tiens obtinrent  un  rcfcript  de  l’Empereur 
Âlexandre-Severe , qui  leur  permettoie 
d’y  conûruire  un  oratoire  , & de  s’y 
alfembler  pour  les  exercices  de  leur  reli- 
gion. Il  fut  dès-lors  dédié  à la  Vierge; 
• 

(*)  La  Taberna  Meritoria , étoit  an  Hôpital 
>u  Hofpice  militaire,  dans  lequel  les  foldats 
que  l’ âge  ou  leurs  bleiTures  mettoient  hors  d’état 
ïe  continuer  leurs  fervices, étoient  logés,  nou*r. 
is  & entretenus  aux  dépens  de  la  République. 

Tome  y.  X 
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mais  les  perfécution  fuivantes  les  en  pri- 
vèrent, jufqu’à  i’an  340  que  le  Pape  St 
Jules  fît  rétablir  l’Egliiè.  Les  mofaïques 
dont  le  chœur  eft  orné,  de  même  que 
le  pavé  de  TEglife  qui  eft  beau  & bien 
confervé,  font  du  douzième  fiecle.  La 
grande  nef  ell:  foutenue  par  vingt-deux 
colonnes  de  granité.  Au  milieu  du  pla- 
fond eft  un  très-beau  tableau  de  l’Af- 
fomption  , par  le  Dominiquin.  On  voit 
à main  droite  au-devant  du  chœur  , une 
grille  de  fer  qui  couvre  une  petite  voûte 
d’où  la  tradition  eft  , qu’il  fortit  une 
fontaine  d’huile  qui  coula  jufqu’au  Ti- 
bre, lors  de  la  naiftance  du  Sauveur.  Au- 
deflus  de  cette  voûte  on  lit  l’infcription 
fuivante.  In  hac prima  Dei  M atris  <tde  , 
taberna  o/im  mer iioria  , olei  fons  è folo 
erumpens , Chrijli  crtum  portendit.  J’ai 
vu  fouiller  allez  profondément  dans  cet  - 
Eglift,  pour  réparer  la  fondation  de  la 
bafe  d une  des  colonnes  , il  eft  étonnant 
combien  on  en  tiroir  de  pièces  de  marbre 
brifé,  de  débris  de  ftatues  , mêlés  confu- 
fémenten  terre.  On  ne  trouva  rien  d’ail- 
leurs qui  pût  mériter  une  attention  par- 
ticubere. 

Sainte  C, celle , Eglife  de  Bénédiéfines, 
bâtie  très-anciennement  dans  remplace- 
ment meme  de  lamaifon  de  cette  Sainte, 
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on  voit  en  entrant  dans  une  Chapell» 
un  peu  obfcure  à droite , la  chambre 
des  bains  dont  on  a confervé  la  forme 
& tout  le  plan  de  conftruétion  antique  , 
c’eft  là  quelle  fut  martyrifée.  Le  grand 
autel  revêtu  des  marbres  les  plus  rares  , 
a un  ornement  encore  plus  précieux  ; 
fous  la  table  de  l’autel  eft  la  repréfentation 
de  Sainte  Cecile  en  marbre  blanc  , pat 
Etienne  Maderne,  elle  n’eft  couverte 
que  d’une  tunique  légère  attachée  d’une 
ceinture.  Cet  ouvrage  eft  de  la  plus  gran- 
de délicatefte  & approche  de  la  beauté 
du  ftyle  grec.  La  figure  eft  de  la  taille 
de  la  Sainte,  qui  ét©it  médiocre,  8C 
dans  la  même  attitude  où  le  corps 
fut  trouvé.  Elle  eft  appuyée  fur  le  bras 
gauche , la  face  tournée  du  côté  de  la 
terre , pofition  finguliere  qui  eft  un  peu 
gênée  ; malgré  cela  on  ne  fe  lafle  pas 
de  confiderer  cette  ftatue  , tant  le  travail 
en  eft  parfait , & imite  exactement  la 
nature.  Le  corps  de  Sainte  Cecile  eft 
confervé  en  entier  dans  une  Chapelle 
fcmterraine  qui  eft  au-deflous  de  l’autel. 

St  Cfirifogon,  Eglife  très- ancienne  , 
bâtie  fous  le  Pontificat  de  St  Silveftre  , 
il  faut  y voir  les  belles  colonnes  de  gra- 
nité qui  foutiennent  la  grande  nef,  & 
celles  de  porphire  fur  lesquelles  eft  ap« 
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puyé  l’arc  de  la  tribune  , qui  font  d’une 
grofleur  & d’une  hauteur  conlidérables. 
Le  tableau  du  plafond  qui  repréfente  St 
Chrifogon,  eft  du  Guerchin  , très- frais 
de  couleur  & bien  compofé. 

San  Francefco  a Ripa , dans  la  Cha- 
pelle à main  gauche  du  grand  Autel , la 
Jftatae  couchée  de  labienheureufe  Louife 
Albertoni , par  le  Bernin  : elle  eft  dans 
îe  goût  antique  , 8c  de  très-belle  expref- 
fions  ; on  voit  dans  cet  ouvrage  avec 
quelle  facilité  îe  Bernin  avoir  fçu  s’ap- 
proprier , ce  que  les  anciens  avoient  de 
plus  beau  dans  leur  manière , 8c  qui  pou- 
voir convenir  an  tems  & aux  circonftan- 
ces  où  il  fe  trouvoit. 

Que  de  chofes  il  y auroit  encore  à 
dire  , fur  toutes  les  beautés  que  les  Egli- 
fes  de  Rome  dont  je  ne  parle  point,  ren- 
ferment; tant  en  architecture  que  pein-, 
tare  &fculpture  ; j’aurois  dû  citer  en- 
core la  magnifique  Eglife  de  St  Charles 
Al Corfo  t 8c  le  tableau  de  Carie  Maratte, 
que  l’on  voit  au  fonds  du  chœur,  celui 
qui  commença  à le  placer  au  rang  des 
grands  Peintres  ; jufqu  alors  il  n’avoit 
peint  que  des  tableauxde  chevalet,  8c  on 
ne  îe  regardoit  que  comme  un  Peintre 
dont  le  talent  étoit  de  peindre  avec  défi- 
eatefte,  des  madonnes  , qui  ayant  en- 
tr’elles  un  air  de  famille  étoient  une 
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preuve  du  peu  d’étendue  des  idées  de 
TArufte  •,  ce  grand  tableau  deffilla  les 
yeux  l'urfon  mérite,  &c  lui  ouvrit  la  car- 
rière heureule  de  l'opulence  & de  la  con- 
lidération  dans  laquelle  il  défefpéroit  de 
jamais  entrer. . Il  a pour  fujet,  la  Vierge 
dans  une  gloire  , & St  Charles  à genoux, 
porté  fur  un  nuage  & très-près  de  la  gloire 
dont  il  eft  environné  en  partie  ; au  bas 
du  tableau  eft  St  Ambroife  en  habits  E- 
pifcopaux , qui  paroît  adreiïer  fes  prières 
à la  Vierge  & à St  Charles,  dont  l’une 
eft  cenfée  être  dans  la  gloire  célefte  , & 
l’autre  tout  prêt  à y entrer,  tandis  que  le 
St  Doéteur  de  i’Eglife  eft  encore  fur 
terre.  Cette  idée  avoir  tellement  choqué 
Benoît  XIV,  qu’il  vouloir  faire  enlever 
ce  tableau  d’où  il  étoir  j mais  combien 
ne  trouve-t’cn  pas  de  ces  défauts  contre 
le  coftume  & la  vérité  de  l’hiftoire  dans 
les  tableaux  de  Lanfranc , d©  Séoaftien 
Concha  & des  derniers  Peintres  de  l’é- 
cole de  Bologne  & de  Venife.  Les  pré- 
miers,  ceux  qui  fuivirent  de  près  Ra- 
phaël , le  Titien  , & les  autres  grands 
Reftaurateursde  l’Art , plus  fçavans  que 
leuc  Succefteurs  & plus  attentifs } gar- 
dèrent prefque  toujours  les  régies  de  la 
vraifemblance  , & ne  fe  prêtèrent  pas 
aux  idées  de  ceux  pour  lefquels  ils  fai- 
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foient  les  peintures.  Car  le  Maratte  tra- 
vaillent pour  des  Lombards , qui  ne  con- 
roiiïant  rien  au-dellus  de  St  Charles  , 
avoient  exigé  fans  doute  qu’il  fut  placé 
dans  la  gloire. . . 

A San  Carlo  à Catinari , il  y a plu- 
fleurs  tableaux  précieux  , parmi  lefquels, 
la  mort  de  Ste  Anne,  par  Andrea  SaccAî , 
de  la  plus  grande  vétité  d’exprelflon , 
quoique  le  coloris  en  foit  fort  affoibli... 
L’Annonciation  par  le  Lanfranc.  ...  St 
Charles  par  Pierre  de  Cartonne. 

L’Eglife  de  Ste  Agnès  à la  place  Na- 
vonne,  en  forme  de  croix  Grecque,  eft 
de  la  plus  belle  conftruétion  , les  mar- 
bres les  plus  précieux  ont  été  employés 
à fon  revêtiflement  j la  façade  d’une  ar- 
chite&ure  plus  riche  que  régulière  eft 
avantageufement  couronnée , par  une 
coupole  & deux  campaniles  d’une  ma- 
nière fort  élégante.  Il  faut  la  voir  fur- 
tout  un  jour  de  Fête  folemnelle  parée  de 
fes  ornemens  précieux  ; où  l’or,  l’argent 
& les  pierreries  éclatent  de  toutes  parts, 
le  feul  oftenfoir  a coûté  dit-en  , fept  cent 
mille  livres  à la  maifon  Pamphile,  à 
qui  cette  Eglife  appartenoit  en  propriété 
èc  qui  l’avoir  fait  conftruire  dans  l’état 
brillant  où  elle  eft.  Au-defTus  de  la  porte 
d’entrée , eft  le  maufolée  du  Pape  Inno- 
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cent  X,  au-deffous  de  ITgiife  dans  une 
petite  voûte  antique,  eft  une  ftacue  de 
Ste  Agnès,  par  l’Algardi,  elle  ert  repré- 
Tentée  prefqu'entièrement  couverte  de 
Tes  cheveux,  qui  crurent  tout  d’un  coup 
lorfqu’elle  fut  expofée  nue  par  l’ordre 
du  Préfeét  de  Rome,  à la  brutalité  des 
foldats  Piétoriens.  Cette  voûte  faifoit 
partie  d’un  lieu  public  {Fornix ) ou  les 
femmes  débauchées  fe  proftituoient , fous 
laprote&ion  du  Gouvernement. 

S . Maria  in  Cofmedin , overo  fcuola 
Grcca  \ e Bocca  délia  v évita , Eglife  très- 
ancienne  bâtie  à ce  que  l’on  prétend,  fur 
les  ruines  mêmes  du  Temple  que  Vir- 
ginie érigea  à la  pudicité  conjugale.  ( a ). 


(<?)  Virginia  9 fille  d’Aulus  Patricien  , qui 
avoit  époufc  le  Conful  Volumnius  Plébeïen  , 
s’étant  préfentée  pour  facrifier  avec  les  autres 
Dames  Romaines,  dans  le  Temple  de  Pudici - 
tia  Patricia , en  fut  exclue  fous  prétexte  qu’elle 
s’étoit  mefalliée  en  époufant  un  Plébeïen.  Elle 
foutint  fes  droits  avec  autant  de  force  que  d’efe 
prit.  Elle  repréfenta  qu  elle  ètoit  Virginie,  née 
Patricienne , femme  d’un  feul  mari  qu’elle  avoit 
époufé  vierge,  (celles  qui  avoient  paflé  en  fé- 
condés noces  ét  dent  exclues  par  leur  état  de 
ces  fortes  d’aifembiées;)  qu’elle  n avoit  à rougir 
ni  de  fa  conduite,  ni  des  actions  de  fon  mari, 
dont  elle  pouvoit,  à bien  plus  j ulle  titre,  fe 
glorifier.  Elle  foutint  cette  belle  réponfe  par 
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Elle  eft  appeilée  l’Ecole  Grecque  fur  la 
Tradition  qui  allure  que  l’Empereur  A- 
drien  * avoir  établi  dans  cet  endroit  une 
Académie  où  St  Auguftin  a occupé  une 
chaire  d’éloquence.  C’eft  ce  qu’apprend 
l’infcription  lùivante  9 gravée  fur  un  mar- 
bre à l’entrée  de  l’Eglife. ..  ( Ttmplum 


une  aéHon  où  il  y avoir  autant  de  piété  que  de 
nobleffe;  elle  retrancha  de  la  maifon  qu’elle  ha- 
bitort  in  vico  Ion  go  , alfez  d’efpace  pour  y éri- 
ger un  petit  Temple  & un  Autel,  Pudicitiæ 
Plebeiæ . Ayant  convoqué  toutes  les  matrones 
de  fon  rang,  elle  fe  plaignit  à elle  de  l’injure 
qu’elle  avoir  reçue  de  la  part  des  Patriciennes, 
éc  leur  dit  que  pour  n’avoir  plus  rien  à demèler 
avec  elles,  & pouvoir  librement  facrifier  à la 
Pudeur  Conjugale.  Yîanc  ego  Aram  Pudicitiæ 
Plebeiæ  dedico  : F ofqne , hortor > ut  quod  certa - 
uienvirtutis , viros  in  hâc  civitate  tenet , hoc 
'pudicitiæ  inter  matronas  fit  : detifque  opérant 
at  hæc  Ara>  quam  ilia  yfi  quid  potejl , fanftius 
O à cajlioribus  coli  dicatur , Ce  nouvel  établif- 
fement  mérita  pendant  long-tems  le  refpeét  du 
public  ) il  n’y  avoit  que  les  femmes  d’une  pudi- 
cité reconnue  & époufes  d’un  feul  mari  qui  euf- 
fent  droit  d’y  facrifier  ; mais  il  ne  fe  foutint 
qu’autant  que  la  vertu  & les  bonnes  mœurs  fu- 
rent en  honneur  dans  Rome.  Fulgata  dein  Re- 
iigio  à pollutis , îiec  matronis  folum  fiedomnis 
ord inis  fe  minis,  poftremo  in  oblirio  rient  venit* 

Tit.  Liv.  1 io  c.  23.  An.  457.  ■» 
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hoc  per  vetuflum  . . . pudiciliz  plebeïz  . . 
A gentilitate  dicatum . Anno  Domini 
CCLXI . . S.  Dionifio  fumm'o  Pontifice 
Sanclœ  Malice  in  Cofmedin ..  Ckriftiana 
pietas . . m Templum  commutavit  in  ejus 
aulâ . Hadria.no'  imperatore.*  fub  nominc 
Athencei ...  Sckola  Grœca ..  Anted  nun- 
cupata  ..  Sanclum  A ugujlinum,.  Rketo » 
il  ricam  pojl  modum  docuijje.*.  ex  veterum 
tradilione  habeiur . . cujus  rei  memoria ... 
ne  oblitione  tepefcat  ..  Arc/ii  - presbiter 
& Canonici ...  /oc  i/z  marmore  apponi ... 
çurarunt  anno  Jubilœi ..  M.D.C  LXXV. 

Quant  à ia  qualification  de  Rocca  délia: 
; reri  ta  qui  accompagne  toujours  le  nom 
de  cette  Eglife  } elle  a été  donnée  par  le 
peuple  a une  pierre  rouge  9 ronde  d’un 
fort  grand  diamètre  & allez  épaifle  , 
taillée  à peu  près  en  mafqae  Coloflal, 
dans  lequel  le  nés*  les  yeux  & la  bouche 
font  percés.  Elle  a été  trouvée  dans  le 
.Furo  Romano  dans  l’emplacement  où 
étoit  l’Autel  d'Hercule , les  témoins  pour 
affirmer  la  vérité  de  leur  dépofition  met- 
toient  la  main  dans  ia  bouche  de  ce 
mafque  j & regardbient  les  fermens  faits 
dans  cette  forme  comme  inviolables. 
Quoiqu’il  en  foit  de  la  vérité  de  cet  ufage 
6c  de  fon  antiquité  j on  croit  que  cette 
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pierre,  eu  égard  à la  manière  dont  elle 
eft  percée  & a fa  forme  ; a plutôt  fervi 
à fermer  l’ouverture  par  où  les  eaux  d’un 
temple  s’écouloient  dans  le  puits  pendu 
qui  étoit  au-defious  ; une  pierre  taillée 
de  même,  qui  fert  à cet  uiage  dans  une 
des  cours  du  Palais  de  la  Chancellerie , 
& que  Ion  croit  antique,  donne  lieu  de 
former  cette  conjecture,  L/infcription 
qui  eft  au-deflus  de  cette  pierre  dans  le 
portique  de  l’Eplife  où  elle  eft  placée , dit 
à peu  près  la  même  chofe  , a ). 


[a)  Simulachrum  hoc  Bucca  veritatis  nuncu - 
patumy  in  Templo  Jovi  Ammonio  ab  Hercule 
dicato  y prope  Aram  maximum  in  qud.ritu 
græco  vana  gentilitas  facrificium  peragebat  y 
fuijfe  dicitur  3 ac  trafiu  temporis  in  tali  habi- 
tuai veneratïone  y ut  fi  qui  s maximum  requirent 
juramentum , manu  intra  os  pofita,  foie  militer 
jurare  cogeret . Impiis  fuperftitionibus  Deorum 
Gentium  fublatis  y hic  jacet  dejeffum  5 ut  ejus 
fai  fa  religio  profirata  y in  Templo  jam  Vudicitiœ 

* Plebeïœ  ; prifeis  temporibus  conjlrufto  afpicia*  * 
tury  in  quo  pofl  generis  reparationem , fub  titu - 
lo  Sanftœ  Maria  in  Cofmedin , quod  S ace  r do- 
tum  ornamentum  fonat  y Deiparce  femper  F’irgi - 
mis,  memoria  colitur  atque  veneratur. 

* Dans  ccttc  mfeription  te  la  précédente , j’ai  ftibfti- 
ttte  le  terme  de  Pltbeïa  à celui  de  Patriti*  , fur  Pautori- 
té  de  Tite  Live  , qui  n’eft  point  équivoque  ainÆ  qu’on  P* 
tu  dans  la  note  precedente. 
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L’Egûfe  de  Santa  Maria  in  Cofmedin, 
foucenue  pat  deux  rangs  de  colonnes  an- 
tiques, à deux  chaires  ou  ambons,  fetn- 
blables  à celles  que  l’on  voie  à St  Laurent 
hors  des  murs,  & à Sc  Clément;  leur 
pofmon  apprend  comment  dans  la  pri- 
mitive Eglife  le  peuple  fe  piaçoit  pour 
être  à portée  d’entendre  les  initruéfrons 
qui  lui  étoient  addreflees,  fans  que  pour 
cela  le  Clergé  lut  mêlé  avec  lui. 

De  quelque  coté  que  l’on  fe  tourne  à 
Rome,  quelque  monument  que  l’on  exa- 
mine , quelque  quartier  que  l’on  par- 
coure , par-tout  on  trouve  des  preuves 
de  fon  antique  fplendeur,  par-tout  on  y 
voit  les  belles  productions  des  Artiftes 
modernes , unies  aux  chefs  d’œuvres  de 
l’antiquité.  Rome  nouvelle  le  difpute  en- 
core en  magnificence  à Rome  ancienne. 
Tous  ces  objets  raflemblés  en  quelque 
forte  , fous  un  même  point  de  vue  , for- 
ment le  fpectacle  le  plus  curieux  & le 

f>lus  imérefiant,  en  ce  qu’ils  réunifient 
es  beautés  de  tous  les  âges , ce  qui  a le 
plus  flatté  la  vanité  des  hommes  ; ces 
monumens  célébrés  à l’aide  defquels  ils 
ont  cherché  à s’aflurer  une  immortalité, 
qui  a toujours  été  le  terme  de  leurs  pré- 
tentioxvs  les  plus  cheresa  On  peut  appli- 
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quer  à la  Rome  de  nos  jours  ce  qui  au- 
trefois étoit  écrit  fur  le  frontifpice  du 
Temple  de  Bellone. . 

Roma  vetujia  fui , fed  nunc  nova  Roma  voca « 
b or, 

Eruta  rudsribus  9 culmen  ad  aflra  fero> . »• 
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J’A  i lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  , 
un  Manufcrit  intitulé  y M émoi  es  H'ftoriq  e & Criti- 
ques fur  Cctat  aftuel  du  Gouvernement , des  Sciences  , des 
Arts  , du  Commerce  , de  la  Population  , & de  CH’fioire 
Naturelle  en  Italie  , réi  iicillis  dans  un  voyage  fait  en  1761  9 
17 62,  : ôc  je  n y ai  rien  trouvé  qui  m’aie  paru  pouvoir  en 
empêcher  Fimpreflion.  A Paris  ce  premier  Décembre 

J76f • . „ 

Signe  , Crebillqn. 


PRIVILEGE  D U R O I. 

LOUIS  PAR  M GRACE  DE  DlEU,  ROI  Dl 
France  et  de  Navarre  : A nos  amés 
6c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordin  lires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,  Bailiifs  , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  , ôc  autres  nos  Jufticiers  , qu’il 
appartiendra  : Saiut,  Notre  amé  le  fteur  Defventes  9 
libraire  d Dijon  , Nous  a fait  expofer  qu’il  délire- 
roit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a pour  tkre  : Mémoires  Hifhriques  & Critiques  fur /’ état 
aHuel  du  Gouvernement  , des  Sciences  , des  Arts  , du  Com~ 
merce , <&c.  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires.  A ces  Causes  , voulant  fa- 
vorablement traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  Ôc  de  le  faire 
vendre  , Ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume  , vendant  le 
ter*:.'  de  neuf  années  cnféiuWe  1 , à compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfent'  s.  Faifons  défenf  s d tous  Imprimeurs 
Libraires  ôc  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  con- 
dition qu’elles  foient  , d’en  introduire  d’irnpreiïion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffânee  , comme 
audî  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre , faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  led.T  Ouvrage  , ni  d’en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
fans  la  permilfion  expreffe  ôc  par  écrit  dudit  Exnofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcaiion 
des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mill  livres  d’amende 
centre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous^ 


un  tiers  il’ Hôtel-Dieu  de  Paris , bc  l’air re  tiers  audit  1k- 
pofân*,  ou  à celui  qui  aura  -droit  .de  lui  ; à peiné  tous 
dépens  , dommages  bc  intérêts  ; A la  charge  que  ces  Pré-  . 
fentes  ftToru  enregiftrées  Coût  au  long  fur  le  Régi  lire  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  i que  l’impreiîion  ' 
dudit  Ouvrage  fera  *aite  dans  notre  Royaume,  6c  non 
ailleurs,  en  bon  papier  6c  beaux  caractères  , confor- 
mément à la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre  feel  des  Préfentes  : que  l’Impétrant  Te  . 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , ÔC 
notamment  à celui  du  io  Avril  1715.  qu’avant  de  l’ex-l 
pofer  en  vente,  le  Mànufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’impre.iion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  * 
état  où  l’Approbation  y aur.»  été  donnée  , ès  mains  de 
notre  très-cher  bc  féal  Che-v  'lier  Chancelier  de  France  , | 
le  Sieur  De  Lamoignon,  bc  qu?il  en  fera  enfuire  re-  ; 
mis  deux  exempl .tirés  dans  notre  Bibliothèque  publique,  ' 
un.  dans  celle  de  noue  Château  du  I ouvre  , un  dans 
celle  dudit  Sieur  De  Lamoignon,  & un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &c  féal  Chevalier  Vice -Chan- 
celier bc  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  De  Mau- 
feou  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  con-  1 
tenu  defquelles  vous  mandons  bc  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expo  faut  bc  les  a y ans  caille,  pleinement  & 
pailïble.ment , fans  foafirir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfen- 
tes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dùement  li- 
gnifiée , bc  qu’aux  copies  collationnées  par  1 un  de  no- 
amés  bc  féaux  Conseillers,  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  . 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  tous  aétes  requis  6c  nécelTaires  , fans  de- 
mander autre  permilfion  , bc  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande  6c  Lettres  à ce  contraires.  Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  trente-unieme 
jour  du  mois  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-quatre , 6c  de  notre  Régné  le  quarante-neuvie- 
me.  Tar  le  Roi  en  ion  Confeil.  Signé , LEBEGUE. 
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